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PRÉFACE. 

L'Afrique  ,  cette  vafte  Pref- 
qu'ifle ,  environnée  de  tous  cô- 
tés par  la  mer ,  à  l'exception  de 
fifthme  de  Suez  qui  la  fépare  de 
f  Afie  ,  moins  grande  que  cette  par- 
tie du  monde ,    mais  plus  étendue 
que  l'Europe ,  contient  dans  fa  plus 
grande  longueur  du  nord  au  midi , 
depuis  le  cap  Bona  ,  jufqu'à  celui 
de  Bonne -Efpérance  ,   70   degrés 
&  demi,  ou  quatorze  cents  lieues 
géométriques  de  vingt  au  degré  $  & 
dans  fa  plus  grande  largeur  ,    en 
partant  du  Cap-Verd ,  jufqu'à  celui 
de  Guardafu,  75  degrés  pu  quinze 
cents  lieues.    Les  anciens- n'en  ont 
connu  que  la  moindre  partie  5  Stra- 
bon  la  jugeoit  fi  peu  confïdérable  ? 
qu'il  ne  croyoit  pas  quelle  méritât 
d'être  dîftinguée  par  la  dénomina- 
tion de  troifieme  partie  du  monde* 
Les  modernes  n'ont  été  mieux  inf- 
traits  que  fort  tard,  &  leurs  lumieies 
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febornent  prefqueàibn  étendue,fbn 
circuit  &  les  limites.  L'intérieur  ne 
leur  eilpas  connu.  Les  peuples  qui 
l'habitent  en  ont  fernié  l'entrée  aux 
nations  Européennes.  Leur  défiance 
n'a  fans  doute  fa  fourçe  que  dans 
les  mauvais  traitements  que  les  Por^ 
tugais  ont  faits  aux  naturels  éta-* 
blis  fur  les  côtes  v  &  dont  le  bruit , 
en  fe  répandant  au  loin ,  les  a  dé^ 
terminés  à  fuir  toute  correfpbn-» 
dance  avec  des  étrangers  attirés 
chez  eux  par  les  richeffes  que  la  na-* 
ture  a  placées  dans  leur  pays  ,  & 
qui  venoient  les  opprimer  pour  fe 
les  approprier. 

les  Romains  n'ont  gueres  connu 
de  cette  contrée  que  Ta  partie  que 
baîgne  la  Méditerranée  j  ç'eft  doue 
le  nord  qui  a  été  le  théâtre  des 
principales  révolutions.  La  facilité 
d'y. aborder  par  l'Europe  &  par  l'A* 
fie  ,  y  a  fréquemment  attiré  des  con- 
quérants. Notre  objet  n'eft  pas  d'en- 
trer dans  le  détail  de  tous  ces  évé* 
Remeots,  L'hiiloirç  des  conquêtes 
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appartient  à  celle  des  peuples  qui 
les  ont  faites.  Les  Anecdotes  Ro- 
maines, celles  de  l'empire  d'Orient, 
offriront  les  faits  principaux  &  les 
plus  importants.  Nous  ne  devons 
donc  pas  répéter  ce  que  Ton  a 
trouvé  &  ce  que  Ton  trouvera  ail- 
leurs ,  lorfque  cette  fuite  d'Anec- 
dotes fera  finie. 

On  nous  fçaura  peut-être  gré  de 
faire  connoître  ici  les  contrées  de 
l'Afrique  feptentrionale ,  qui  vont 
nous  occuper  les  premières ,  en  rap- 
prochant leurs  dénominations  ac- 
tuelles de  celles  qu'elles  avoient  an- 
ciennement. 

Nous  commencerons  par  l'E- 
gypte, dont  l'antiquité  fe  perd  dans 
l'origine  des  peuples  ,  &  dont  le 
nom  n'a  point  changé.  Cette  con- 
trée, qui  forma  pendant  long-temps 
vn  empire  ifolé  qui  eut  peu  de  liai- 
ion  avec  les  nations  Voifiïies^  tûê^ 
rite  un  article  à  part.  Son  Hiû 
"ancienne/  quelque  cortfofe  |u'c 
ioit?  doit  piquer  la  ç$îioiké,pi 
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qu'il  ny  en  a  point  qui  remonte  aufli 
haut,  &  qu'elle  a  fourni  à  la  Grèce 
les  fables  &  ce  qu'on  appelle  fa  fa- 
geffe.  Nous  verrons  ce  peuple  fuc- 
ceffivement  fournis  à  fes  rois  9  aux 
Perfes  qui  le  fobjuguerent,  à  Ale- 
xandre qui  chaiTa  les  Perles  ,  aux 
fucceffeurs  de  ce  conquérant  qui  y 
fondèrent  un  nouvel,  empire ,  aux 
Romains  9  aux  Arabes  ,  aux  Califes 
Fatimites  ,  aux  Sultans  Agabites  ? 
aux  Mamélucs,  &  enfin  aux  Turcs. 
Nous  placerons  fous  la  dénomma-* 
tion  de  Barbarie  9  toute  la  .partie  de 
l'Afrique  feptentrionale,  qui  s'étend 
depuis  l'Egypte  jufqu'à  l'Océan, 
Forcés  par  Tordre  des  faits  de  ré- 
trograder ,  nous  partirons  de  l'oc- 
cident à  l'époque  de  la  fondation 
de  l'empire  des  Vandalçs  dans  les 
deux  Mauritanies  5  jufqu'à  fa'dek 
truftion  par  les  empereurs  d'O- 
rient 9  dont  la  domination  en  Afri- 
que fit  place  à  celle  des  Arabes» 
fous  lefquels  la  Barbarie  changea, 
de  face.  Les  différents  Etats  qui'  la 
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partagent,  &  qui  fe  formèrent  fuc- 
ceffivement ,  font  l'empire  cle  Ma- 
roc, qui  occupe  l'ancienne  Mauri- 
tanie, &  une  partie  de  la  Gétulie, 
dont  les  Algériens,  qui  ont  remplacé 
les  Numides,  poffedent  au ffi  quel- 
ques cantons  ;  les  Tunifiens ,  qui 
habitent  le  territoire  de  l'ancienne 
Carthage ,  &  partie  des  domaines 
de  cette  république  j  &  les  Tripo- 
litains,  établis  dans  les  contrées  de 
la  Lybie  où  fe  trouvoient  autre- 
fois les  Cyrénéens  &  les  habitants 
des  Syrthes. 

Tels  font  les  peuples  principaux 
qui  exiftent  dans  cette  ligne  qui 
s'étend  du  levant  au  couchant.  Les 
deux  extrémités  &  le  milieu  de  cette 
ligne  où  fe  trouvoit  Carthage,  font 
les  parties  les  plus  célèbres  dans 
Fhiftoire  ancienne  ;  mais  nous  nous 
bornerons  ici  à  la  moderne.  L'hifc 
toire  de  Carthage  fe  lie  à  celle  de 
Rome,  &  trouvera  fa  place  dans  les 
anecdotes  de  cette  république^  ainfî 
que  celle  des  anciens  peuples  de 
cette  partie  du  inonde* 
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Le  refte  de  l'Afrique  ne  nous  eïl 
connu  que  depuis  les  expéditions 
des  Européens  qui  ont  paffé  dans 
les  Indes  en  doublant  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  Après  les  anec- 
dotes Ethiopiennes  ou  Abyffinien- 
nés  que  leurs  relations  feules  ont 
pu  nous  fournir  5  nous  fuivrons  les 
voyageurs  dans  leurs  découvertes 
le  long  du  couchant ,  du  midi  & 
de  F  orient  de  cette  prefqu'ifle.  Les 
faits  qui  manquent  à  chaque  inf- 
îant,  &  fans  lefquels  il  eu.  impo£ 
iîbie  d'écrire  Fhiftoire  5  ne  nous  per- 
mettront pas  de  nous  étendre.  Noua 
y  fubftituerons  des  détails  fur  les 
mœurs  &  fur  les  établifîements  di- 
vers des  Européens  9  qui  doivent 
nous  intéreffer,  &  quil  faut  con* 
n@ître^ 
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.EGYPTIENNES. 


INTRODUCTION. 

L'Egypte  eft  le  premier  empire  dont 
l'hiftoire  profane  fafle  mention  après 
le  déluge.  Ses  Annales  remontent  à  l'an- 
tiquité la  plus  reculée  ;  mais,  pendant  une 
longue  fuite  de  fiécles,  elles  n'offrent  que 
de  la  confuiion  ;  il  faut  paffer  à  travers  les 
fables  pour  arriver  à  l'hiftoire  ;  elles  la 
précèdent,  la  compofent,  &  en  tiennent 
lieu.  Le  premier  peuple,  celui  dont  on  a 
le  plus  parlé ,  ôc  fur  lequel  on  a  le  plus 
de  détails  ,  eft  celui  dont  l'hiftoire  pré- 
fente le  plus  d'embarras  ;  on  diroit  que 
tous  ceux  qui  l'ont  écrite  ,  fe  font  fait 
un  plaifir  el'épaiffir  les  ténèbres  au  lieu  de 
les  diffiper.  Les  faits  ne  font  pas  toujours 
placés  fous  leurs  véritables  dates  ;  le  nom- 
Anccd.  Âfr%  A 
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bre  prefque  infini  des  rois  dont  on  a  cott» 
fèrvéles  liftes,  augmente  encore  le  chaos. 
Ce  n'eft  pas  à  nous  qu'il  appartient  de  le 
débrouiller  ;  nous  nous  contenterons  de 
faire  quelques  obfervations  qui  trouvent 
ici  leur  place  ,  &C  qui  font  l'introdu&ion 
naturelle  à  l'hiftoire  de  l'Egypte. 

Les  inondations  du  Nil  femblent  avoir 
dû  être  un  obftacle  aux  premiers  établif- 
fements  qu'on  a  voulu  former  dans  la  con- 
trée qu'il  arrofe  ;  ce  n'eft  qu'à  force  de 
travaux  qu'on  a  pu  les  vaincre  ;  cepen- 
dant tous  les  témoignages  fe  réunifient: 
pour  donner  des  habitants  très-anciens  à 
ce  pays.  Il  faut  que  la  première  colonie 
qui  s'y  eft  rendue  n'ait  pas  été  d'abord  con- 
fidérable.  Un  petit  nombre  d'hommes  a 
pu  s'établir  fur  les  hauteurs  ,  d'où  il  bra- 
voit  les  eaux  du  Nil  ;  lorfqu'elles  s'étoient 
retirées  ,  il  cultivoit  vraifemblablement  la 
terre  qu'elles  laiffoient  découvertes.  Quel- 
ques années  fuffrrent  pour  montrer  fa  fer- 
tilité ,  &c  qu'elle  la  devoit  au  fleuve.  Cet 
avantage  dut  attacher  la  colonie  à  fon 
féjour  :  elle  travailla  à  le  rendre  com- 
mode ,  à  le  mettre  à  l'abri  des  ravages, 
des  débordements  :  elle  fe  divifa  enfuite, 
pour  s'établir  en  différents  endroits  du 
pays  ;  ces  établiflements  divers  formèrent 
de  petits  royaumes.  L'hiftoire  conduit  na- 
turellement à  cette  opinion.    Elle  diftin- 
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gue  quatre  petits  Etats  dans  l'Egypte,  peu 
de  temps  après  la  difperfion.  Ces  détails 
pourroient  fervir  à  jetter  du  jour  fur  la 
chronologie  Egyptienne ,  qui  eft  encore 
dans  les  ténèbres.  La  plupart  des  hiftoriens, 
mécontents  des  recherches  des  autres,  Se 
de  celles  qu'ils  ont  effayé  de  faire  ,  ont 
renoncé  à  l'éclaircir  ;  ils  fe  font  conten- 
tés de  rapporter  quelques  faits  relatifs  à 
différents  rois,  fans  fe  donner  la  peine 
d'y  mettre  un  ordre  difficile.  L'hiftoire 
d'Egypte,  en  conféquence  ,  n'a  jamais  été 
présentée  de  fuite  ;  on  n'en  a  offert  que 
des  lambeaux  découfus  ;  les  fources  dan$ 
îefquelles  on  pouvoit  puifer  rebutaient. 
Manéthon  ,  qui  écrivoit  du  temps  de  Pto- 
iémée  Philadelphe  ,  affure  en  vain  qu'il 
a  confulté  les  monuments  hiéroglyphiques 
de  fa  nation ,  &  les  regiftres  facrés  con- 
fervés  dans  les  temples  :  le  nombre  des 
dynafties ,  des  rois  &  de  leur  règne  eft  fi 
étendu  ,  qu'il  eft  impoflîble  de  le  conci- 
lier avec  aucune  chronologie.  Dans  trente- 
une  dynafties  depuis  Menés ,  jufqu'à  quinze 
ans  avant  Alexandre  ,  il  compte  plus  de 
5300  ans.*  Jofeph  Scaliger  a  montré,  en 
arrangeant  la  chronologie  de  ces  règnes  , 
qu'elle  remontoit  à  1336  ans  avant  la 
création  ,  encore  retranche-t-il  les  règnes 
des  dieux  &  des  demi-dieux. 

La  difpofition  que  tous  les  chronolo- 
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gifles  ont  donnée  à  ces  dynafties,  eft  ce 
qui  les  rend  fi  embarraffantes  ;  ils  les  ont 
placées  de  fuite ,  &  ont  regardé  les  rè- 
gnes comme  fe  fuccédant  les  uns  les  au- 
tres ,  fans  fonger  que  plufieurs  de  ces  prin- 
ces ont  été  contemporains ,  &:  ont  régné 
en  même  temps  en  divers  endroits  de 
l'Egypte.  Cette  conje&ure,  confirmée  par 
les  monuments ,  par  la  chronologie  même 
de  Manéthon ,  a  été  entrevue  par  quel- 
ques écrivains  ;  mais  aucun  ne  s'eft  donné 
la  peine  de  la  fuivre  ;  on  a  craint  un  tra- 
vail épineux ,  qui  demandoit  de  longues 
recherches  ,  une  érudition  profonde ,  &c 
fur-tout  beaucoup  de  patience.  Plufieurs 
ont  indiqué  cette  conje&ure,  &ontlaifle 
les  chofes  telles  qu'elles  étoient,  contents 
d'être  autorifés  à  traiter  cette  partie  de 
Phiftoire  ancienne  de  la  manière  la  plus 
facile  ,  c'eft-à-dire  ,  par  morceaux  &t  fans 
ordre.  D'autres,  attachés  à  l'ancienne  chro- 
nique ,  quoiqu'elle  leur  parût  incertaine, 
Font  préfentée  telle  qu'ils  la  trouvoient 
en  mettant  tous  ces  règnes  de  fuite,  croyant 
avoir  tout  fait  en  prévenant  qu'elle  n'eft 
d'accord  avec  aucune  autre  chronologie, 
&  qu'il  eft  impoffible  de  l'accorder.  C'eft 
ainfi  que  ,  fi  tous  nos  ouvrages  hiftoriques 
venoient  à  fe  perdre ,  &:  qu'on  ne  recueil- 
lît que  la  fu^te  des  rois  qui  ont  régné  en 
Efpagne  torique  cette   monarchie    étok 
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divifée  ,  on  lui  donnerait  une  antiquité 
qu'elle  n'a  pas  ,  en  mettant  chaque  roi 
l'un  après  l'autre  ,  fans  diftinguer  les  dif- 
férents états  qui  s'y  étoient  formés  ,  &C 
qui  avoient,  chacun  dans  le  même  temps, 
{es  fouverains  particuliers.  Celui  qui  au- 
roit  confervé  cette  lifte ,  auroit  en  vain 
diftingué  ces  différents  rois  par  dynafties, 
défignées  par  les  noms  des  divers  royau- 
mes d'Efpagne  ;  on  demeureroit  long- 
temps avant  de  fe  fervir  de  cette  lumière 
pour  éclairer  la  chronologie  ;  il  en  ferait 
de  même  que  des  tables  de  Manéthon. 
Il  diftingué  des  rois  Thébains,  des  Mem- 
phites  ,  des  Tanites ,  des  Héracléotes  ,  des 
Xoïres,  des  Diofpolit.es ,  des  Thimites  , 
des  Eléphantins  ,  &c.  On  convient  qu'il 
yavoit  pluiieurs  états  en  Egypte,  fur  les- 
quels ces  rois  ont  régné  ;  on  a  devant 
les  yeux  le  fil  qui  peut  guider  à  travers 
les  routes  obfcures  &  tortueufes  de  ce  la- 
byrinthe ,  mais  on  ne  veut  pas  s'en  fer- 
vir (*). 

Ce  n'eft   point  à  nous ,  nous  le  répé- 

(*)  M.  Dorigny  eft  le  feul  que  nous  fçachions 
qui  Te  foit  faifi  de  ce  fil  ;  il  avoit  entrepris  ce 
travail  prodigieux  ,  auquel  il  n'a  pas  éé  encou- 
ragé. Son  fyfïême  ,  vraifemblable  s'il  n'efl  pas 
vrai ,  fouffre  fans  doute  bien  des  objeclrnis  ; 
mais  fon  défaut  principal  eft  peut-être  d'être 
moderne» 
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tons ,  à  adopter  <\e$  fyftêmes  nouveaux  ; 
notre  plan  écarte  les  difcuffions  ,  pour 
nous  borner  aux  faits  ,  aux  révolutions 
principales,  liés  par  les  dates:  elles  nous 
manqueront  quelquefois  ;  &  nous  nous  en 
paierons ,  quand  nous  ferons  dans  Fim- 
poffibilité  de  les  fixer  d'une  manière  cer- 
taine* 


EGYPTE  ANCIENNE. 

-^[2965  Avant  J.  C.*yjÇi*> 

LA  fondation  du  royaume  d'Egypte 
remonte  à  cette  année.  Menés,  qu'on 
croit  généralement  être  le  même  que  Mif- 
raïm ,  fils  de  Cham  ,  parti  des  plaines  de 
Sennaar  ,  y  arrive  avec  (es  descendants. 
Toute  la  contrée,  à  l'exception  de  la  Thé- 
baïde,  étoit  un  marais  immenfe  :  l'efpace 
qui  fépare  le  lac  Mœris  de  la  Méditerra- 
née ,  étoit ,  dit-on  ,  couvert  par  les  eaux. 
On  prête  à  Menés  des  ouvrages  prodi- 
gieux ,  impoffibles  dans  l'enfance  des  peu- 
ples ,  pour  rendre  le  pays  habitable.  Mais 
fans  doute  on  n'avoit  pas  befoin  de  tant 
de  travaux;  la  Thébaïde  fuffifoitaux  en- 
fants de  Menés ,  &  à  ceux  qui  l'avoient 
fuivi  ;  les  uns  &  les  autres  ne  pouvoient 
être  en  grand  nombre.  On  prétend  qu'il 
détourna  le  cours  du  fleuve  ,  qui  baignoit 
alors  le   cours  d'une    montagne  fablon- 

r  1  i         ■■  .  m  1  1  — 

(*)  Nous  croyons  devoir  prévenir  ici  que  nous 
fuivons  le  calcul  du  texte  hébreu  Samaritain  ;  il 
offre  une  différence  de  plus  de  fix  cents  ans, 
comparé  avec  celui  du  texte  hébreu  vulgaire  ;  8c 
cet  excédent  aide  à  concilier  les  monuments  dé 
i'hiftoire  profane  ,  avec  ceux  de  l'hiftoire  facrée» 
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neufe  qui  eft  vers  la  Lybie  ,   &  qu'il  bâtit 
la  ville  de  Memphis  dans  l'ancien  lit  qu'il 
avoit  féché.   Il  ne  manqua  pas  non  plus 
de   bâtir  un   temple  fuperbe    à   Vuîcain. 
L'idolâtrie  qui  avoit  régné  avant  le   dé- 
luge ,  ne  tarda  pas  à  fe  remontrer  après. 
On    conçoit   difficilement   comment   les 
hommes ,  à  qui  tout  préfentoit  le  fpe&a- 
cle  terrible  d'un   Dieu  vengeur  ,    purent 
ii-îat  l'oublier,  &  tourner  leurs  hommages 
vers  des  êtres  chimériques.  Il  femhle  que 
le  temps  feul  pouvoit  effacer  l'impreffion 
du  déluge  :   il  ne  s'étoit  écoulé  que  cent 
foixante  ans  depuis  cet   événement  ,    &C 
jNoé  vivoit  encore.    Cette  x-onfidération 
n'eft  pas  la  feule  qui  devoit  forcer  à  met- 
tre un  plus  long  efpace  entre  la  difperfion 
des  peuples  ,    &  la  fondation  des  empires. 
Menés  eut  ,  dit-on  encore  ,  Ifis  pour 
époufe  ;  on  en  a  fait  en  conféquence  l'an- 
cien Ofiris  ,  dont  on  raconte  une  multi- 
tude de  fables  qui  font  ou  l'original  ou  la 
copie   de  celles  d'Uranus  &  de  Cronus  9 
de  Saturne    &   de  Jupiter.    Les    anciens 
peuples-,  en  communiquant  enfemble  ,  fe 
communiquèrent  leurs  erreurs;  &  chacun 
s'empreffa  de  fe  les  approprier  ,  &  de  les 
naturalifer,pour  ainfi  dire,  dans  fon  pays. 
Si  Uranus  &  Saturne  furent  mutilés  par 
leurs  enfants  ,  Ofiris  fut  affaffiné  par  Ty- 
phon^ {es  membres,*  coupés  en^vingt-fept 
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parties,  furent  jettes  dans  le  Nil.  I fis  par- 
vint aies  raffembler,  à  l'exception  d'une 
feule  que  des  poiffons  gloutons  avoient 
avalée  ,  &  qui  furent  depuis  en  horreur. 
Cette  perte  fut  fi  fenfible  à  Ifis,  qu'elle 
inftitua  une  fête  qui  ne  reffemble  pas  mal 
à  celle  d'Adonis  par  fon  motif.  La  fable, 
comme  nous  l'avons  obfervé  ,  tient  fou- 
vent  lieu  de  Pliiftoire  ;  nous  ne  nous  y 
arrêterons  pas  davantage.  Celle-ci  nous  a 
paru  mériter  d'être  indiquée  ,  parce  qu'elle 
prouve  que  les  fables  ont  paffé  ,  pour  ainfi 
dire ,  de  main  en  main ,  &  que  les  peu- 
ples les  ont  empruntées  les  uns  des  au- 
tres ,  pour  fe  les  approprier  ,  en  parer 
leurs  annales  ,   &  reculer  leur  origine. 

•^^[2903  avant  J.  C.  ]J%%* 

Le  long  règne  de  Menés  ,  qui  dura  foi- 
xante-deux  ans?ne  fournit  aucun  fait.  Après 
fà  mort ,  l'Egypte  eft  partagée  en  quatre 
royaumes  ,  fçavoir  ,  la  haine  &  la  baffe 
Egypte,  This  &  Memphis.  Athotès  &  To- 
fothrus  portèrent  le  fceptre ,  l'un  à  The- 
bes ,  l'autre  à  Memphis.  Le  premier  a  été 
furnommé  Thott  ou  Mercure  ,  &  le  fécond 
Orus.  Les  découvertes  utiles  que  leur  attri- 
bua dans  la  fuite  la  vanité  des  Egyptiens  , 
bien  aifes  défaire  remonter  leurs  fciences  au 
berceau  de  leur  empire,  tiennent  la  place 
des  événements ,  &  font  peut-être  plus  in- 
téreffants. 
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On  regarde  Atbotès  comme  l'inventeur 
des  caractères  -hiéroglyphiques  ,  dont  fe 
fervoient  les  Egyptiens  pour  repréfenter 
les  chofes  dont  ils  vouloient  conferver  le 
fouvenir.  On  peignoit  une  langue  pour 
çléfigner  une  harangue  publique.  Lorf- 
qu'un  feul  figne  ne  pouvoit  pas  repréfen- 
ter une  idée,  on  la  complettoit  en  yen 
joignant  un  autre.  Une  maih  armée  d'un 
arc  n'offroit  que  l'idée  imparfaite  d'un 
combat  :  une  autre  main,  oppofant  un  bou- 
clier ,  exprimoit  pleinement  l'attaque  & 
la  défenfe.  Cette  manière  d'écrire  étoit 
très-pénible  ;  l'intelligence  en  étoit  diffi- 
cile ;  &  ,  comme  elle  dépendoit  de  l'idée 
que  rappelloit  à  l'efprit  de  chacun  l'ob- 
jet offert  à  fes  yeux  ,  elle  devoit  varier 
fouvent.  Auffi,  peu  d'Egyptiens  fçavoient 
lire;  les  prêtres  mêmes  n'avoient  pas  tous 
cette  connoiffance;  ce  ne  fut  que  dans 
la  fuite  qu'on  inventa  une  écriture  plus 
fimple ,  &  qui  devint  plus  commune.  Les 
prêtres  conferverent  les  hiéroglyphes ,  qui 
furent  les  fignes  de  la  langue  facrée*:  on 
les  employa  dans  les  temples  ,  mais  par- 
tout d'une  manière  différente ,  pour  déro- 
ber des  {ecrets  à  la  connoiffance  de  la 
multitude  ,  &  même  des  prêtres  des  autres 
temples;  car  chaque  divinité  avoit  fes 
myfteres,  que  fes  miniftres  fe  faifoientune 
loi  de  cacher,  Les  initiés  convenaient  en- 
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tr'eux  de  la  manière  d'entendre  leurs  hié- 
roglyphes ;  par  cette  précaution  ,  fi  leurs 
livres  venoient  à  s'égarer  ou  à  tomber  en 
des  mains  étrangères ,  ils  étoient  inintel- 
ligibles à  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  dans 
le  fecret  :  c'étoient  donc  des  efpeces  de 
chiffres  particuliers  à  chaque  fefte. 

Tandis  qu'Athotès  s'illuftroit  par  fes 
découvertes  ,  Tofothrus  en  faifoit  d'autres 
qui  le  rendoient  cher  à  (es  fujets.  Sa  mère, 
qui  avoit  des  connoiflances  dans  la  mé- 
decine ,  les  lui  avoit  communiquées  ;  ii 
s'occupoit  du  foin  de  les  perfectionner.  Il 
étudioit  les  plantes  qui  croiffoient  fur  le 
fol  de  la  fertile  Egypte ,  &  il  en  remar- 
quoit  les  propriétés.  Telle  fut  l'origine  de 
la  médecine  dans  cette  contrée.  Les  livres 
de  Tofothrus,  ou  qui  lui  furent  attribués, 
fervirent  de  règles  à  ceux  qui  exercèrent 
cet  art  dans  la  fuite  ;  ils  étoient  l'unique 
objet  de  leurs  études  :  on  ne  pouvoit  em- 
ployer d'autres  remèdes  que  ceux  qui  y 
étoient  confignés  :  il  fut  défendu  à  tous 
les  médecins  d'en  inventer  d'autres  ,  & 
de  les  hafarder.  Cette  défenfç  pouvoit  em- 
pêcher l'empirifme  ,  mais  elle  nuifoit  aux 
progrès  de  l'art.  Si  le  médecin  fe  fioit  à 
fes  propres  lumières  ,  &c  tentok  des  remè- 
des nouveaux  ,  il  avoit  tout  à  craindre  fî 
le  malade  mouroit  :  on  l'abandonnoit  aux 
parents,  qui  fe  vengeoient  alors  fur  lui  de 
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la  perte  qu'ils  avoient  faite  ;  fi  ,  au  con- 
traire, il  n'employoit  que  les  recettes  lé* 
gales ,  autorifées  par  les  livres  facrés  ,  on 
ne  lui  imputait  rien,  de  quelque  manière 
que  la  maladie  tournât.  Le  refpeft  fuper- 
fKtieux  des  Egyptiens  pour  les  inventions 
de  leurs  ancêtres ,  ne  leur  permettoit  pas 
de  fe  croire  capables  de  faire  mieux.  Il  y 
avoit  une  autre  loi  qui  n'était  pas  moins 
funefte  aux  Malades  :  le  même  homme 
ne  pouvoit  s'appliquer  qu'a  la  guérifon 
d'une  feule  maladie  ;  &  Le  malade  affligé 
de  plufieurs  maux  compliqués,  étoit  obligé 
de  recourir  à  autant  de  médecins,  qui 
ordonnoient  chacun  le  remède  propre  au 
mal  qui  étoit  de  fon  département.  Ces  dif- 
férents remèdes  dévoient  fe  nuire  lçs  uns 
aux  autres  ,  &  le  malade  étoit  à-la-fois 
la  victime  de  l'ignorance  du  médecin ,  &t 
de  la  loi  qui  le  forçoit  à  l'ignorance. 

Nous  ohferverons  ,  en  finiffant ,  que  les 
médecins  étaient  entretenus  par  le  gou- 
vernent ;  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de 
recevoir  rien  de  leurs  malades.  La  méde- 
cine Egyptienne,  en  général,  confiftoit 
plus  en  préfervatifs  qu'en  remèdes  ;  on 
s'attachoit  à  prévenir  les  maladies  ,  & 
fouvent  on  y  réuffiffoit.  Il  n'en  était  pas 
de  même  de  la  guérifon:  on  prefcrivoit 
la  diète  ou  les  évacuations.  On  répé- 
tait cette  ordonnance  tous  les  jours ,  8c 
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on  ne  donnoit  de  relâche  au  malade  que 
quand  fon  extrême  foibleffe  Pexigeoit  : 
auffi  eft-il  vraifemblable  que  les  cures  n'é- 
toient  pas  nombreufes  ;  il  falloir,  comme 
par-tout ,  attendre  plus  delà  nature  que  de 
l'art ,  &  ce  dernier  étoit  fouvent  mortel. 

*ît^o[  2844  avant  J.  C.  ]ofV 

Le  règne  d'Athotès  II ,  qui  fuccéda  à 
fon  père  fur  le  trône  de  la  haute  Egypte, 
ne  nous  offre  qu'une  particularité  remar- 
quable. Il  s'empreffa  de  rendre  à  fon  père 
les  honneurs  divins  ;  il  lui  éleva  un  tem- 
ple &C  des  autels,  fous  le  nom  de  Thot  &C 
de  Mercure.  Les  Memphites ,  quelques  an- 
nées auparavant  ,  en  avoient  érigé  un  à 
Tofothrus  fous  le  nom  d'Orus.  Athotès  I 
fut  le  dernier  roi  que  les  Egyptiens  déi- 
fièrent :  les  prêtres  décidèrent  que  le  nom- 
bre des  dieux  étoit  aflez  confidérable ,  & 
qu^il  n'en  falloit  plus  ajouter  à  ceux  dont 
le  cuite  avoit  été  établi  par  Menés. 

«*^[  2556  avant  J.  C.  \j^ 

Dans  le  long  intervalle  écoulé  jufqu'à 
cette  année  9  on  ne  voit  que  des  noms  &c 
des  dates  incertaines.  Biuris  ou  Bufiris, 
dont  on  rapporte  le  règne  à  cette  époque, 
paffe  pour  avoir  été  le  fondateur  de  la 
ville  de  Thebes ,  capitale  de  la  haute  E- 
gypte,  &  qui  donna  depuis  fon  nom  à 
ce  royaume, 
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OSYMANDUL 

NOus  n'entreprendrons  pas  de  fixer 
la  date  du  règne  de  ce  prince  ,  dont 
Diodore  feul  nous  a  confervé  le  nom, 
avec  quelques  particularités.  Il  fournit  les 
Baftriens  qui  s'étoient  révoltés  ,  &  marcha 
contre  eux  avec  une  armée  que  l'imagi- 
nation grecque  a  prodigieufement  grofîie, 
puifqu'eile  ne  la  porte  pas  à  moins  de 
400^000  fantaflins  &  20,000  chevaux. 
Cette  expédition  ,  qu'on  ne  détaille  pas 
davantage  ,  n'eft  point  ce  qui  rend  le  rè- 
gne d'Qfymandue  plus  remarquable  ;  ce 
font  les  bâtiments  qu'il  fit  conftruire,  & 
le  maufolée  fuperbe  qu'il  s'érigea  à  lui- 
même  pendant  fa  vie. 

Ce  tombeau  étoit  dans  un  palais  im- 
menfe  ;  on  y  arrivoit  par  une  cour  qui 
avoit  deux  cents  pieds  d'étendue  ;  cette 
cour  conduifoit  à  un  portique  quarré  de 
quatre  cents  pieds  de  longueur  ,  foutenu 
par  des  repréfentations  d'animaux  de  quinze 
coudées  de  hauteur  5  &  chacune  d'une 
feule  pierre.  De-ià  on  paffoit  à  une  fé- 
conde cour  ,  femblable  à  la  première  ? 
mais  embellie  d'une  plus  grande  quantité 
de  fculpture  :  on  y  remarquoit  entr'au- 
tres  la  ftatue  d'Ofymandue,  la  plus  grande 
qu'on  eût  vue  dans  l'Egypte  7  &  dont  un 
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feul  pied  pafîoit  fept  coudées  de  longueur. 
Dans  l'enfance  des  arts  on  jugeoit  de  la 
beauté  par  la  maffe  ;  il  a  fallu  des  fiécles 
pour  fentir  que  le  vrai  feul  eft  beau  ,  & 
que  c'eft  dans  l'imitation  feule  de  la  na- 
ture que  fe  trouve  la  vérité.  Aux  pieds 
de  la  ftàtue  d'Ofymandue ,  étoient  celies 
de  fa  mère  &  de  fa  fœur.  La  première 
portoit  trois  femmes  couronnées  fur  fa 
tête  ,  pour  défigner  qu'elle  étoit  fille  , 
femme  &  mère  de  rois.  Ce  groupe  unique 
&  coloflal  étoit  tout  entier  d'une  feule 
pierre,  &  d'une  efpece  précieufe.  On  li- 
foit  au  bas  cette  infcription  :  «  Je  fuis  O- 
»  fymandue,  roi  des  rois.  Quiconque  vou- 
»  dra  connoître  ma  grandeur,  n'a  qu'à  ou- 
»  vrir  les  yeux;  qui  ofera  la  nier, n'a  qu'à 
»  tenter  de  furpaffer  mes  ouvrages.  » 

Cette  cour  menoit  à  un  fécond  porti- 
que,  plus  magnifique  que  le  premier,  où 
le  roi  avoit  fait  repréfenter  fes  triomphes  , 
&  les  actions  de  grâces  qu'il  en  avoit 
rendues  aux  dieux.  Dans  le  même  palais 
étoit  une  table  foutenue  par  des  colonnes, 
où  trente  juges  fculptés  ,  avec  leur  prési- 
dent,  paroiffoient  écouter  des  avocats  &C 
rendre  la  juftice.  L'image  de  Thémis  avec 
les  yeux  fermés ,  étoit  pendue  au  cou  du 
chef  du  tribunal  ;  emblème  en  ufage  chez 
les  Egyptiens ,  pour  dire  que  Les  juges  doi- 
vent être  incorruptibles, 
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Le  tombeau,  auquel  on  arrivoit  enfuite, 
étoit  entouré  d'un  cercle  d'or  qui  avoit 
trois  cents  foixante-cinq  coudées  de  cir- 
conférence, &une  d'épaiffeur:  on  y  avoit 
gravé  les  jours  de  l'année,  le  lever  &  le 
coucher  des  étoiles ,  &  les  influences  que 
leur  prêtoit  Paftrologie  Egyptienne.  Cam- 
byfe  enleva  dans  la  fuite  cet  anneau.  Ce 
palais  magnifique  contenoit  encore  une 
bibliothèque  dans  laquelle  étoient  dépofés 
les  livres  facrés  ,  Se  on  lifoit  au-deffus  de 
la  porte  :  Médecine  de  rame. 

-^[2391  avant  J.  C.]<^V 

Le  peu  d'accord  des  hiftoriens  peut 
être  remarqué  dans  le  règne  d'Uchorus , 
ou  Àppapus  :  ils  lui  attribuent  la  conf- 
truftion  de  Memphis  ,  dont  ils  ont  déjà 
fait  honneur  à  Menés.  Celui-ci  peut  avoir 
commencé  une  petite  ville  de  ce  nom , 
&  Uchorus  l'avoir  agrandie  &  embellie. 
Il  lui  donna  cent  cinquante  ftades  de  cir- 
conférence ,  &c  creufa  autour  de  (es  murs 
des  foffés  profonds ,  pour  la  défendre  des 
infultes  des  ennemis  &  des  inondations  du 
Nil.  Il  paffe  auffi  pour  avoir  tranfporté 
le  fiége  de  l'empire  de  Thebes  à  Mem- 
phis ,  qui  devint  la  capitale  de  l'Egypte. 
Une  particularité  que  nous  obferverons 
encore  ,  c'eft  que  les  Annales  ne  donnent 
pas  moins  de  cent  ans  de  règne  à  ce  prince* 
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&  pendant  ce  long  temps  elles   ne  font 
mention  d'aucun  événement* 

[  22,90  avant  J.  C]  ^V 

Le  règne  du  lucceffeur  d'Appapus  ne 
dura  qu'un  an  :  tout  ce  qu'on  fçait  de  lui> 
c'eft  qu'il  étoit  Ethiopien  ,  &  qu'il  fut 
maffacré  par  fes  fujets  ,  qui  mirent  fa  iœut 
Nitocris  à  fa  place.  Elle  les  gouverna  pen- 
dant fix  ans.  La  vengeance  qu'elle  prit  des 
principaux  meurtriers  de  fon  frère.,  irdif» 
pofa  les  Egyptiens»  Sa  haine  ingénieufe 
fit  bâtir  un  édifice  fouterrain ,  dans  lequel 
un  conduit  ménagé  avec  art  introduifoit 
les  eaux  du  Nil.  Lorfque  tous  ces  prépa-* 
ratifs  furent  achevés ,  elle  fit  préparer  un 
grand  feftin  dans  ce  lieu  ;  elle  y  invita 
tous  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  part 
à  la  mort  du  feu  roi  :  quand  elle  les  vie 
échauffés  par  le  vin  &  par  la  débauche  * 
elle  alla  elle-même  ouvrir  le  conduit,  d'où 
les  eaux  fortirent  avec  impétuofité  ,  inon- 
dèrent la  falle  fouterraine  ,  &:  noyèrent 
tous  les  malheureux  dont  elle  vouloit  fe 
défaire.  Ils  avoient  mérité  ,  fans  doute  , 
ce  fupplice  ;  mais  la  reine  leur  avoit  par- 
donné ;  6r  les  peuples  la  virent  avec  hor- 
mir,  dès  qu'elle  eut  prouvé  d'une  manière 
û  éclatante  qu'elle  n'avoit  fait  que  diffi- 
muier:  elle  fut  contrainte  de  fuir  à  foiî 
tour  ces  peuples  mécontents  ,  &  de  fe  f e^ 
tirer  dans  une  forterefTe, 

Jnecd,  Afr*  B 
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*r^[  2266  avant  J.  C. yjf* 
Cette  année  eft  l'époque  de  l'invafîon 
des  rois  Pafteurs  dans  la  baffe  Egypte.  Ce 
n'eft  que  fous  ce  nom  qu'on  fait  connoî- 
tre  ce  peuple,  dont  on  ne  fçait  point  l'o- 
rigine ,  &  qui  a  donné  lieu  à  une  multi- 
tude de  conjectures.  Quelques  écrivains 
ont  prétendu  que  c'étoient  les  Ifraélites  ; 
mais  ces  derniers  ne  régnèrent  jamais  dans 
cette  contrée;  &  on  compte  plufieurs rois 
pafteurs,  qui  fondèrent  une  nouvelle  dy- 
naftie  à  la  tête  de  laquelle  on  met  Salatis. 
Les  Pafteurs  commencèrent  par  ravager 
les  lieux  où  ils  pafferent  ;  ils  finirent  par 
s'y  établir. 

^^[  2054  avant  J.  C.  ]<u4f%* 

Certos  commence  à  régner  fur  la  baffe 
Egypte,  Ce  prince  eft  ,  à  ce  qu'on  croit? 
celui  auprès  duquel  Abraham  fe  réfugia  9 
lorfque  la  famine  lui  fit  quitter  la  terre  de 
Chanaan.  L'amour  que  Sara  lui  infpira, 
les  fuites  de  cette  paffion ,  &  la  manière 
dont  il  rendit  f  époufe  à  fon  mari ,  n'ap- 
partiennent point  aux  Anecdotes  Egyp- 
tiennes ;  ils  trouveront  leur  place  ailleurs: 
nous  ne  faifons  mention  ici  de  ce  prince  9 
que  pour  lier  Phiftoire  profane,  peu  con- 
nue ,  à  l'hiftoire  facrée  ;  il  n'y  a  que  l'ac- 
cord de  l'une  &  de  l'autre  qui  puiffe  y 
jetter  du  jour, 
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•v^[  2040  avant  J.  O  ]^?V 

Mœris ,  roi  de  la  haute  Egypte  ,  fignaîê 
fon  règne  par  un  ouvrage  fupérieur  à  tous 
ceux  qu'on  avoit  faits  avant  &  qu'on  fit 
après  lui  ;  c'eft  le  lac  qui  porte  fon  nom; 
Les  débordements  du  Nil  font  la  fécondité 
de  l'Egypte  ;  mais  ils  ne  doivent  ni  refier 
au-deffous  d'une  certaine  proportion,  ni 
aller  au-delà  ;  le  plus  ou  le  moins  eft  éga- 
lement funefte.  Mœris  voulut  appeller  Part 
au  fecours  de  la  nature  ,  Se  rendre  par-là 
les  inondations  uniformes.  Il  fit  creuier  un 
lac  immenfe,  auquel  Hérodote  &  Dio- 
dore  donnent  trois  mille  fix  cents  ftades 
de  circonférence  ;  efpace  prodigieux  ,  Se 
peut-être  impoilible.  Les  relations  moder- 
nes lui  donnent  feulement  une  demi-lieue 
de  large  ,  6c  douze  ou  quinze  de  circuit* 
Il  n'a  point  de  communication  avec  la 
mer  ;  il  n'en  a  qu'une  avec  le  Nil ,  par  un 
canal  large  de  cinquante  pieds ,  &  long 
de  quatre  lieues.  L'eau  du  fleuve  coule 
dans  le  lac  pendant  fix  mois,  oc  retourne 
au  fleuve  pendant  les  fix  autres.  Au  mi- 
lieu du  lac  étoient  deux  pyramides,  qu'Hé- 
rodote dit  avoir  vues ,  qui  s'élevoient  de 
trois  cents  pieds  au-deflfus  du  lac  ,  &  qui 
en  avoient  autant  fous  les  eaux.  Sur  ces 
pyramides  fe  trouvoient  deux  ftatues  co- 
îoflales  ï  on  tfen  voit  plus  à  préfent  que 

Bij 
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les  ruines,  lorfque  Peau  eft  baffe.  Il  y  avoit 
encore  dans  le  lac  une  ifle  qui  avoit  une 
lieue  de  circonférence,  &  fur  laquelle  on 
trouve  des  débris  de  temples  ou  d'autres 
édifices. 

Ce  grand  ouvrage  ,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  n'avoit  été  entrepris  que  pour 
le  bien  général  ;  il  étoit  deftiné  à  rece- 
voir la  furabondance  des  eaux  du  fleuve  ^ 
lorfqu'elles  menaçoient  d'une  trop  forte 
inondation.  Si  au  contraire  elle  devoit 
être  foibîe  ,  &C  au-deffous  de  ia  hauteur 
dont  on  avoit  befoin  ,  on  avoit  creufé 
plufieurs  petits  canaux  qui ,  aboutiffant 
au  grand  canal,  ôuvroient,  lorsqu'on  le 
vouloit ,  un  paffage  aux  eaux  du  Nil ,  & 
les  conduifoient  fur  les  terres  (*); 


(*)  Les  four  ces  du  Nil,  inconnues  auxanciens^ 
fe  trouvent  dans  l'Ethiopie.  Ce  fleuve  entre  en 
Egypte  fous  le  tropique  du  Cancer  ,  &y  defcend 
par  fept  cataraftes.  Ses  eaux,  qui  inondent  an- 
nuellement le  pays  ,  commencent  à  croître  au 
folftice  d'été  ,  jufqu'après  i'équinoxe  d'automne9 
pendant  près  de  cent  jours;  elles  décroiffent  par 
degrés  dans  le  même  efpace  de  temps  ,  &  ren- 
trent enfin  dans  leur  lit,  jufqu'à  la  prochaine 
inondation.  Quand  elles  ne  montent  pas  à  feize 
coudées,  ou  du  moins  à  quinze  ,  elles  ne  peuvent 
pas  couvrir  tout  le  pays  ,  &  la  difette  en  eft  la 
fuite.  Quoiqu'elles  commencent  à  croître  dans  le 
mois  de  Mai ,  le  gouvernement  ne  fait  fes  ob- 
fervations  que  le  2.8  ou  le  29  Juin»  Chaque  jour^ 


\ 

Egyptiennes.  21 

*^o[  1996  avant  J.  C.]v^* 

Mœris  fe  rendit  cher  à  fes  peuples  par 
les  grands  ouvrages  qu'il  fit  exécuter  ;  fou 

des  crieurs  publics  annoncent  à  quel  degré  elles 
font  montées.  Lorfqu  elles  ont  atteint  la  hauteur 
de  feize  coudées,  on  lâche  i'éclufe ,  pour  qu'elles 
couvrent  tout  le  pays.  Autrefois  on  ne  les  au- 
roit  pas  ouvertes  s'il  avoit  feulement  manqué  un 
pouce  ,  parce  que  les  terrains  qui  n'ont  pas  été 
inondés  iont  exempts  de  tous  droits.  Les  fultans 
ayant  rendu  les  bâchas  refponfabîes  des  confé- 
quences,  ceux-ci  font  ouvrir  les  éclufes  avant 
que  l'eau  ait  atteint  la  hauteur  fixée. 

On  prétend  que  les  Egyptiens  avoient  autre- 
fois la  coutume  d'enfanglanter  Ta  cérémonie  de 
iouverture  des  éclufes ,  en  facrifiant  une  fille  au 
Nil ,  &  félon  d'autres  un  garçon  :  le  défaut  d'ac- 
cord fur  le  genre  de  la  vicYime  ,  peut  faire  dow- 
ter  du  facrifice.  Onfa  prétendu  aufli  que  cette 
coutume  barbare  a  été  en  ufage  jufqu'au  temps 
où  les  Turcs  fe  font  rendus  maîtres  de  l'Egypte  ; 
&  voici  ce  qu'on  raconte  de  fon  abolition.  Le 
premier  bâcha  eut,  dit- on,  aiïez  de  crédit  fur  l'ef- 
prit  du  peuple,  pour  l'engager  à  renoncer  à  ce 
facrifice.  Le  Nil  par  malheur  n  atteignit  point  cette 
année  à  fa  hauteur  ordinaire  ;  l'année  fuivante , 
il  fut  encore  plus  bas.  Le  peuple  ,  craignant  la 
famine,  murmura.  Le  bâcha ,  plein  de  foi ,  mena 
tous  les  habitants  de  la  ville,  Turcs ,  Juifs  &  Chré* 
tiens ,  fur  une  montagne  voifine ,  les  fit  prier  & 
pria  avec  eux  le  Ciel  d'avoir  pitié  d'eux.  Les  priè- 
res furent  exaucées  ,  &  dans  la  nuit  le  Nil  crût 
de  douze  piques.  Nous  ne  répétons  cette  fable 
que  comme  une  fable. 

B  iij 
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fils  s'en  fit  aimer  par  les  vertus  douces  & 
tranquilles.  On  lui  donna  le  nom  de  Vy,U 
coin  ,  ou  de  fécond  Tkot.  Il  favorif^  les 
fçîençes  ,  il  fit  régner  la  juftice  ;  &  tout  ce 
qu'on  dit  de  lui  fe  borne  à  ces  détails  va- 
gues. Ils  nous  invitent  naturellement  à 
nous  arrêter  fur  les  ufages  Egyptiens  3  qui 
remontent  à  la  plus  haute  antiquité,  mais 
dont  l'origine  eft  incertaine  :  on  ne  peut 
mieux  placer  les  plus  mtéreflants,  que  fous 
le  règne  du  prince  qui  les  fit  refpecier. 

La  couronne  étoit  héréditaire.  L'Egypte, 
bien  plus  heureufe  que  les  autres  contrées 
de  la  terre  ,  voyoit  les  !oix  au-deffus  de 
fes  rois.  Mènes  ,  pour  faire  aimer  fa  do- 
mination ,  dut  être  jufte.  Les  loix  qu'on 
croit  qu'il  établit.  &  que  (es  fucceffeurs 
affermirent  &  perfe&iongerênt ,  régloienf 
non-feulement  l'adminiftration  publique  % 
ynais.  encore  la  vie  privée  du  fouverain.  On 
rfadmettoiVàfon  ferviçe,  ni  efclave  acheté 
à  prix  d'argent ,  ni  domeftique  né  dans  le 
palais.  Les  fils  des  prêtres  ,  dift ingués  par 
leur  naiffance  ,  infttuits  de  bonne  heure 
par  une  éducation  fage  &  réfléchie,  étoien,! 
admis  feuls  à  Page  de  vingt  ans  auprès  du 
monarque.  Environné  fans  ceffe  par  des 
hommes  d'un  mérite  peu  ordinaire,  il  ne 
pouvoit  rien  apprendre  d'indigne  de  \% 
îr.aieité  royale.  Il  y  avoit  certaines  heures 
ii|  ]Qur  &  dg  k  nuit  où  îe  prince  ne  dqu* 
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voit  pas  abfolument  difpofer  de  lui-même, 
où  il  devoit  s'occuper  férieufément ,  & 
vaquer  aux  affaires.  A  fon  lever,  il  lifoit 
les  dépêches,  les  mémoires  qui  lui  étoient 
adreffés ,  afin  qu'il  fût  inftruit  de  tout.  Il 
le  baignoit  enfuite,  prenoit  des  vêtements 
magnifiques ,  &  fe  rendoit  au  temple.  Les 
vi&imes  étoient  prêtes ,  les  facrificateurs 
affemblés  :  le  grand-prêtre  faifoit  haute- 
ment des  vœux  pour  la  profpérité  de  l'é- 
tat &  du  prince  ;  il  céiébroit  fes  vertus, 
&  parlcit  avec  exécration  des  fautes  qu'il 
avoit  pu  commettre  par  ignorance  ou  par 
furprife  ,  en  les  rejettant  fur  des  miniftres 
corrompus  :  on  finiffoit  par  demander  aux 
dieux  qu'il  fût  toujours  digne  d'être  loué. 
Le  monarque  n'étoit  pas  moins  gêné 
dans  fa  vie  privée  :  il  étoit  fi  peu  maître 
de  lui-même  ,  qu'il  ne  pouvoit  prendre 
des  bains ,  partager  le  lit  de  la  reine  ,  fe 
promener,  ni  faire  aucune  chofe  auffi  in- 
différente, que  dans  certains  moments  qui 
y  étoient  deftinés.  Sa  table  étoit  toujours 
frugale:  du  veau,  une  oie ,  compofoient 
tous  ks  mets  ;  on  eût  dit  qu'un  médecin 
fage  &  zélé  pour  la  fanté  du  prince  avoit 
fait  ce  dernier  règlement.  S'il  étoit  con- 
traint dans  des  objets  d'une  fi  petite  im- 
portance, il  l'étoit  bien  davantage  dans 
ceux  qui  intéreffoient  le  bonheur  de  fes 
peuples.  Les  loix  qui  dévoient  être  fa  re- 
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gle ,  étoient  un  frein  à  toutes  Tes  paffîom^ 
&c  aux  effets  de  fou  caprice  &  de  fa  cq-* 
1ère  :  elles  régloient  les  punitions  5  leurs 
efpeces,  les  cas  où  on  les  avoit  encourues; 
il  était  défendu  au  fouverain  d'aller  au- 
delà  ,  &C  de  les  interpréter  :  ceux  qui  s'en 
écartèrent  devinrent  l'opprobre  de  la  na-* 
tion  ;  elle  les  refpe&a  pendant  leur  vie^ 
&  obéit  en  frémiflant  à  ces  maîtres  indi-* 
gnes  de  l'être.  La  loi  qui  impofoit  ce  ref* 
peft  aux  Egyptiens  les  rencloit  à  eux-* 
mêmes  lorfque  le  roi  coupable  n'étoit 
plus  5  &  leur  perrnettoit  d'écouter  leur 
indignation, 

Auffi-tôt  qu'il  avoit  rendu  le  dernier 
foupir  y  le  peuple  prenoit  le  deuil  ;  le$ 
temples  étoient  fermés  ,  les  facrifices  & 
les  fêtes  interrompus  pendant  foixante-* 
douze  jours.  Durant  tout  ce  temps  5  on, 
s'ahfïenok  des  mets  délicats  ;  on  couçhoit 
fur  la  cène  nue;  le  lit  eonjugal-étoit  dé-* 
fert,  On  preparoit  cependant  la  ponipq 
funèbre;  le  dernier  jour  ,  on  expofqit  le 
corps  dajxs  un  cercueil  à  l'entrée  de  {on 
tombeau.  Les  prêtres  prononçoient  l'éloge 
funèbre  du  défunt  :  éj'ù  avoit  été  jufte,  Iq 
peuple  appîaud ifibit  ;  sril  ne  l'avoit  pa$ 
été  y  il  expofoit  hardiment  les  fujets  d.® 
fon  mécontentement  :  il  avoit  le  droit  de 
lui  reprocher  tous  fes  crimes;  iî  dépens" 
doit  mêmQ  de  lui  de  1&  priver  de  k  fé^ 
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pulture ,  &:  de  condamner  fon  nom  à 
l'oubli.  Plufieurs  monarques  fubirent  ce 
châtiment  :  il  étoit  défendu  d'en  rappel- 
1er  la  mémoire ,  de  le  nommer  dans  quel- 
que circonftance  que  ce  fût.  Les  prêtres 
chargés  des  Annales  ne  mettoient  point 
fon  nom  dans  la  lifte  des  rois  dont  ils 
écrivoient  l'hiftoire  ;  ils  fe  contentoient 
cle  marquer  la  durée  de  fon  règne  :  fes 
avions  Se  fa  vie  n'étoient  point  tranfmi- 
{qs  à  la  poftérité  ;  il  ne  méritoit  point 
qu'on  en  confervâtle  fouvenir.  Il  eft  vrai- 
femblabie  que  la  plupart  des  rois  anony- 
mes que  les  tables  des  dynafties  Egyp- 
tiennes nous  indiquent ,  étoient  des  prin- 
ces injuftes  9  flétris  après  leur  mort ,  &C 
condamnés  à  l'oubli. 

Ce  moment  du  jugement  des  rois  étoit 
un  grand  jour  pour  la  nation  :  ce  privilège 
Pélevoit  à  fes  yeux  ;  elle  fe  confoloit  des 
ipaux  que  lui  avoit  faits  un  roi  méchant, 
par  la  juftice  qu'elle  s'en  faifoit  à  elle- 
même.  Ce  monarque  abfolu  ,  révéré  pen- 
dant fa  vie  ,  devant  lequel  tout  fe  prof» 
ternoit,  n'étoit  plus  rien  :  confondu  avec 
le  refte  de  (çs  fujçts  9  il  fubiffbit  l'examen 
auquel  étoit  fournis  le  dernier  citoyen ,  à 
qui -l'on  accordoit  ou  l'on  refufoit  la  fé-» 
pulture,  félon  qu'il  avoit  bien  ou  mal  vécu, 
C'étoit  une  leçon  terrible  pour  le  fuccef* 
fèur  du  roi,  Craignant  dç  voir  un  pur  fa 
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mémoire  rendue  infâme  ?  &  fon  cadavre 
maltraité  ,  il  devoit  naturellement  s'appli- 
quer à  mériter  un  meilleur  fort.  Comme 
cette  loi  étoit  commune  à  tous  les  fujets, 
l'exemple  étoit  général  pour  la  nation  :  il 
ne  devoit  pas  peu  contribuer  à  conferver 
les  mœurs  9  la  fageffe  &  la  vertu. 

L'origine  de  cet  ufage  étoit  très -an- 
cienne ;  ce  ne  fut  qu'après  Mœris  que  les 
jugements  prirent  une  autre  forme  ,  &  fu- 
rent accompagnés  de  cérémonies  particu- 
lières. Ils  fe  rendirent  au-delà  du  lac, 
qu'on  traverfoit  dans  une  barque  ;  les  ju- 
ges y  étaient  raffemblés.  Chaque  homme 
fçavoit  qu'après  fa  mort  il  pafïeroit  cette 
barque  fatale  5  &  fongeoit  à  rendre  cette 
cérémonie  giorieufe  pour  lui.  Le  conduc- 
teur s'appelioit  Charon  en  langue  égyp- 
tienne. Cette  dénomination  >  quidéfignoit 
l'aftian  de  conduire  une  barque ,  devint 
dans  !a  fuite  un  nom  propre.  Orphée  , 
Dédale  &£  Mélampe ,  qui  voyagèrent  en 
Egypte  9  en  rapportèrent  la  religion  ;  ils 
y  puiferent  la  fable  du  paffage  des  âmes 
dans  la  barque  de  Caron. 

*^fv[  1969  avant  J.  C.  \JS&> 

Le  Nil,  qui  jufqu'à  ce  temps  avoit  porté 
le  nom  d'Egyptus ,  qu'il  avoit  donné  à  la 
contrée  qu'il  arrofe  ,  prit  le  nom  du  roi 
Phuron  Ifilus,.don.t  on  rapports  le  règne 
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a  cette  année  ,  8c  dont  on  ne  dit  rien  de 
plus. 

V^o[  1936  avant  J.  C.  ]J&+ 

Les  Pafteurs  occupoient  toujours  une 
partie  de  la  baffe  Egypte  ;  Tmofis  ou  Amo- 
îîs  parvint  à  les  en  chaffer.  Il  alla  les  af- 
iiéger  dans  la  ville  d'Abaris  ou  Pélufe. 
On  ne  lui  donne  pas  une  armée  inoindre 
de  480,000  hommes.  Les  hiftoriens  an- 
ciens fe  plaifent  à  multiplier  les  combat- 
tants :  une  armée  aufli  confidérable  fup« 
pofe  une  population  immenfe  ;  &  celle 
de  l'Egypte  devoit  l'être,  s'il  faut  en  ju- 
ger par  les  monuments  élevés  par  Tes  rois, 
&  qui  ne  pouvoient  s'entreprendre  &  s'exé- 
cuter que  lotfqu'on  avoit  des  multitudes 
de  bras  à  y  employer.  L'armée  de  Tmo- 
fis ne  parvint  pas  à  prendre  la  ville  ;  on 
ne  s'en  rendit  maître  que  par  capitula- 
tion. La  condition  fut  que  les  Pafteurs  ibr- 
tiroient  de  l'Egypte  ,  &  on  s'engagea  à 
î}e  point  les  inquiéter.  Ils  fe  retirèrent ,  au 
•nombre  de  240,000,  fous  Aménophis  I, 
qui  fuccéda  à  Tmofis.  La  haute  &  la  baffe 
Egypte  font  réunies  ,  &:  ne  forment  plus 
qu'un  royaume. 

<*^[  1742  avant  L  C.  ]J^ 

Nous  touchons  à  une  époque  célèbre 
dans  Fhiiloire  d'Egypte  5    mais  qui  frèfl 
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eft  pas  moins  confufe  ,  par  les  contradic- 
tions des  hiftoriens  &  des  poètes.  Amé- 
nophis  II 5  père  de  Séfoftris ,  régnoit  fur 
l'Egypte.  Vulcain ,  dit-on  ,  peu  après  la 
naiflance  de  fon  fils  9  lui  apparut  en  fonge, 
&  lui  annonça  la  grandeur  future  de  ce 
fils  qui  devoit  faire  la  conquête  de  la  terre 
entière.  Les  rois  Egyptiens  croyoient  aux 
fonges  5  &  avoient  toujours  autour  de  leur 
trône  des  hommes  dont  Tunique  fonftion 
étoit  de  les  expliquer.  Aménophis  ne  douta 
pas  de  la  vérité  du^  lien.  Pour  en  facili- 
ter l'accompliffement  ,  il  fit  raflembler 
tous  les  enfants  mâles  de  fes  états  ,  nés 
le  même  jour  que  Séfoftris;  il  les  fit  éle- 
ver avec  lui ,  &  les  forma  de  bonne  heure 
aux  exercices  les  plus  laborieux.  Ils  dé- 
voient gagner  tous  les  matins  leur  déjeuné 
avant  de  le  recevoir  ;  ils  ne  le  trouvoient 
qu'au  but  d'une  courfe  considérable  qu'il 
falloil  faire  en  montant.  Telle  fut  l'édu- 
cation du  conquérant,  &  de  ceux  qui  dé- 
voient l'accompagner  &  le  féconder. 

**^o[  1722  avant  J.  C.]->|V 

Séfoftris  veut  juftifier  les  efpérances 
qu'on  a  conçues  de  lui  ;  &  ,  pour  réalifer 
le  rêve  de  fon  père  ,  il  fe  prépare  à  la 
conquête  de  la  terre.  Cette  expédition  de« 
voit  être  longue  ;  il  étoit  à  craindre  qu'il 
nes'élçvât  des  troubles  dans  fon  royaume 
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pendant  fon  abfence  ;  il  prit  toutes  les 
précautions  qu'il  jugea  les  plus  fûres  pour 
les  prévenir.  La  clémence  &  la  libéralité 
pouvoient  lui  concilier  l'affection  &  la  fi- 
délité de  fes  peuples  :  il  pardonna  à  ceux 
qui  étoient  coupables  de  trahiions  ;  il 
paya  les  dettes  de  tous  fes  fujets  infolva- 
bles.  Il  partagea  fon  royaume  en  trente- 
fix  gouvernements ,  &  confia  la  régence 
à  fon  frère  Armais.  Après  ces  arrange- 
ments, il  partit  avec  600,000  fantaffins  , 
24,000  cavaliers ,  &  27,000  chariots  ar- 
més en  guerre.  S'il  faut  en  croire  les  chro- 
niqueurs ,  il  tomba  d'abord  fur  l'Ethiopie, 
qu'il  fournit  à  un  tribut  en  or,  en  ébene 
&  en  ivoire  :  il  pénétra  de  ce  côté  jus- 
qu'au promontoire  de  Dira ,  près  du  dé- 
troit de  la  mer  Rouge.  Après  avoir  ravagé 
une  partie  de  l'Europe,  où  l'on  ne  man- 
que pas  de  le  faire  pafier ,  le  torrent  fe 
déborde  en  Afie ,  &,  marchant  fans  ceiTe, 
ne  s'arrête  qu'à  l'extrémité  de  cette  vafte 
contrée ,  où  l'océan  le  force  à  retourner 
fur  fes  pas.  A  fon  retour,  il  s'avance  vers 
le  nord  ,  &:  fou-met  les  Scydies ,  les  Thra- 
ces,  &  tout  ce  qui  fe  trouve  fur  fon  paf- 
fage.  Par-tout  il  érige  des  colonnes  qui 
annoncent  fes  conquêtes  ,  &  dans  les  ins- 
criptions defquelîes  on  trouve  le  nom  de 
Sefojiris ,  roi  des  rois.  Si  les  peuples  fe 
font  défendus  avec  courage  ,   les  monu- 


N 


3o  Anecdotes 

ments  du  conquérant  en  font  une  fnen- 
tion  honorable  ;  s'ils  ont  montré  de  la  la-* 
cheté,  l'opprobre  eft  éternifé  par  un  hié* 
roglyphe  honteux. 

-^[1714  avant  J.  C.]^>f^ 

L'expédition  de  Séfbftris  n'avoit  duré 
que  neuf  ans  ,  temps  bien  court  pour  de 
ii  vaftes  conquêtes,  qu'il  devoit  faire  en 
courant.  La  révolte  de  fon  frère  Armais 
le  rappelle  en  Egypte.  Ce  prince,  quin'é- 
toit  pas  en  état  d'employer  la  force  con- 
tre un  conquérant  fuivi  d'une  armée  fiere 
de  fes  triomphes  ,  &  enrichie  des  dépouil^ 
les  des  peuples  vaincus  ,  fonge  à  employer 
la  trahifon  &  le  crime.  Il  vient  recevoir 
Séfoftris  à  Pélufe,  avec  toutes  les  démonf- 
trations  de  la  foumiffion  Se  du  repentir  ; 
il  liai  donne  un  feftin,  dans  lequel  il  enivré 
la  fuite  du  roi  &c  fes  gardes.  Son  deiïein 
eft  de  profiter  du  fommeil  général  pouf 
mettre  le  feu  au  palais,  où  il  a  déjà  dif* 
pofé  des  matières  combuftibles.  Séfoftris, 
éveillé  à  temps,  s'apperçoit  du  danger, 
implore  les  dieux,  &  fe  fauve  à  travers 
les  flammes.  Son  frère ,  qui  craint  d'être 
puni ,  prend  la  fuite  &  difparoît  de  l'E- 
gypte.  N 

Le  refte  du  règne  de  Séfoftris  eft  auffi 
fabuleux  que  le  commencement.  Il  fit 
conftruire,  du  côté  de  l'Orient  >  un  mur 
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€}lù  s'étendoit  depuis  Pélufe,  à  travers  les 
déferts,  jufqu'à  Héliopolis,  clans  un  efpace 
de  quinze  cents  ftades  ,  pour  défendre  l'E- 
gypte contre  les  incurfions  des  Syriens  & 
des  Arabes.  Il  fit  creufer  beaucoup  de  ca- 
naux qui,  coupant  le  pays,  dévoient  le  ren- 
dre impraticable  aux  ennemis  qui  y  au- 
roient  pénétré  avec  de  la  cavalerie  &  des 
chariots. 

Ces  travaux  lembloient  montrer  une  ti- 
midité incompatible  avec  les  qualités  d'un 
conquérant  ;  peut-être  font-ils  l'ouvrage 
de  fes  fucceffeurs.  Séfoftris  pouffoit  l'or- 
gueil &  la  fierté  jufqu'à  l'infolence.  Il  avoit 
amené  avec  lui  une  multitude  de  rois  qu'il 
avoit  vaincus  ;  il  les  occupoit  à  traîner 
le  char  de  leur  vainqueur.  On  rapporte 
que  l'un  des  monarques  qui  coinpofoient 
cet  attelage  fingulier  ,  fe  tournoit  fréquem- 
ment pour  regarder  les  roues  qui  rouloient 
derrière  lui.  Séfoftris  lui  demanda  la  rai- 
fort de  fon  attention.  «Le  tour  rapide 
»  de  ces  roues  «  répondit  le  roi  captif, 
»  me  rappelle  les  viciffitudes  &  l'inconf- 
»  tance  de  la  fortune  :  chaque  point  s'é- 
»  levé  &  defcend  fucceffivement.  Il  en 
»  eft  ainfi  des  hommes:  un  jour  ils  font 
»  affis  fur  le  trône  ,  &  le  lendemain  ils 
»  font  réduits  à  la  condition  des  plus  vils 
»  efclaves.  »  Séfoftris,  frappé  de  cette  ré- 
ponfe3  fit  dételer  les  rois,  &  ne  les  fou- 


3i  Anecdotes 

mît  plus,  à  l'avenir,  à  l'humiliation  que 
fa  vanité  avoit  imaginée. 

Il  devint  aveugle  fur  la  fin  de  {es  jours; 
fe  voyant  incapable  de  donner  les  foins 
eu  gouvernement ,  affoibli  d'ailleurs  par 
l'âge  ,  il  voulut  defcendre  du  trône,  Se  il 
fe  donna  la  mort. 

"*^[  1663  avant  J.  C.  ](!>^* 

Rhampsès  ou  Phéron  fuccede  à  Séfof* 
fris.  L/hiftoire  de  ce  prince  n'eft  pas 
moins  fabuleufe  que  celle  de  fon  père.  Il 
perdit  la  vue  comme  lui  ;  mais  ce  fut  en 
punition  de  fon  impiété.  Un  'jour ,  pen«* 
dant  la  crue  du  Nil ,  qui  étoit  à  une  hau- 
teur extraordinaire  ,  il  prit  de  l'humeur 
contre  un  vent  qui  agitoit  les  eaux  &  en 
empêchoit  l'écoulement;  il  lança  dans  les 
flots  un  javelot 5  comme  pour  les  punir  de 
fe  mutiner.  Cet  a&e  ?  plus  infenfé  encore 
qu'impie  ,  fut  puni  fur  le  champ  d'une 
douleur  qu'il  fe  fentit  dans  les  yeux ,  & 
d'un  aveuglement  qui  dura  dix  ans.  Il  eut 
recours  aux  dieux  qu'il  avoit  offenfés.  L'o- 
racle de  Butus  lui  indiqua  un  remède  af- 
fez  étrange  ;  il  falloit  faire  quelques  aftes 
religieux  dans  le  temple  d'Héiiopoiis  9  8c 
fe  laver  enfuite  les  yeux  avec  l'urine  d'une 
femme  qui  n'auroit  pas  à  fe  reprocher  la 
moindre  infidélité  envers  fon  mari.  Phé- 
ron fit  une  multitude  d'effais  qui  ne  lui 

réuffirent 
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îéuflirent  point  ;  &  il  les  avoit  commen- 
cés par  la  reine  ,  fon  époufe.  Ce  fut  en- 
fin la  femme  d'un  jardinier  qui  lui  four- 
nit le  fpécifique  qui  devoit  lui  rendre  la 
vue.  Il  eût  pu  fe  confoler  d'un  fort  com- 
mun à  prefque  tous  les  maris  Egyptiens; 
il  voulut  s'en  venger  ,  &  venger  les  com- 
pagnons de  fon  infortune.  Il  envoya  la 
reine  dans  la  ville  d'Erythibolus  ,  avec 
toutes  les  femmes  qui  s'étoient  trouvées 
dans  le  même  cas,   &  il  les  y  fit  brûler. 

On  croit  que  ce  prince  fut  celui  qui  ac- 
cabla les  Ifraélites  de  travaux  pendant  fon 
règne  ;  &  que  ce  fut  fous  fon  fils ,  qui  ne 
régna  que  deux  ans  ,  &  qui  périt  dans 
la  mer  Rouge  ,  que  le  peuple  de  Dieu 
fortit  de  l'Egypte  fous  la  conduite  de 
Moyfe. 

Ce  Rhampsès  Phéron  paroît  le  même 
que  le  Rhampfinitus  de  Diodore,  qui  en 
raconte  ce  trait.  Ce  prince  étoit  d'une 
avarice  extraordinaire  ;  il  avoit  fait  bâtir 
un  palais  pour  y  conferver  fon  tréfor.  L'ai- 
chitefte  qu'il  employa  fe  trouvant  peu 
content  du'  prix  dont  il  étoit  convenu  , 
réfolut  de  fe  payer  par  fes  mains  5  &c  dif- 
pofa  une  pierre  qu'un  feul  homme  pour- 
voit ôter  fit  replacer  fans  qu'on  s'en  ap~ 
perçût,  pour  s'introduire  dans  l'intérieur. 
Se  voyant  près  de  mourir  ,  &  voulant  que 
fes  deux  enfants  profitaient  de  (on  arti- 

Awcd.  Afr*  G 
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fice,  il  leur  déclara  ce  fecret.  Les  deux 
jeunes  gens  ne  manquèrent  pas  d'en  faire 
ufage;  ils  y  allèrent  avec  tant   d'avidité 
&  fi  peu  de  précautions  ,  que  Rharnpsès , 
qui  vifitoit  fouvent  fon  tréfor ,  s'apperçut 
qu'il  diminuoit.  Il  fit  tendre  fecrettement 
des  pièges  autour  des  vafes   dans  lefquels 
il  avoit  dépofé  fon  argent  :  perfonne  ne 
fut  inftruit  de  cette  précaution  ,  &  l'un 
des  deux  jeunes  gens  y  fut  pris.  Il  appella 
fon  frère  qui  veilloit  à   l'ouverture  ;    & 
quand  il  vit  qu'il  étoit  impoffible  de  fe 
debarrafier  des  chaînes  qui  le  retenoient, 
îl  le  pria  de  lui  couper  la  tête  ;  ce  qui  fut 
fait  fur  le  champ  par  l'autre.  Le  fratricide 
emporta  la  tête  de  fon  frère  avec  lui,  pour 
qu'on  ne  reconnût  point  le  voleur  ,  &  ce 
corps   décapité  fut   le  premier  objet  qui 
frappa  les  yeux  du  roi  le  lendemain  lorf- 
qu'il  revint  vifiter  fon  or.  Il  fit  pendre  le 
cadavre  le  long  des  murs  du  palais ,  plaça 
auprès  une  garde  nombreufe  qui  avoit  or- 
dre d'examiner  les  fpeftateurs ,  &  de  lui 
conduire  tous  ceux  qui  fe  trahiroient  par 
leur  douleur. 

La  mère  des  voleurs  ,  inftruite  de  ce  qui 
s'étoit  paffé  3  ne  fe  préfenta  point  devant 
le  corps  de  fon  fils  ;  mais  elle  menaça 
celui  qui  lui  reftoit  d'être  elle-même  fa 
délatrice  ,  s'il  ne  lui  rapportoit  pas  le  ca- 
davre ,  auquel  elle  voutoit  rendre  les  der- 
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hiera  devoirs.  Le  jeune  homme  rifqua  en- 
core cette  aventure  périlleufe  ,  &  la  rufe 
le  fit  réuffir.  Il  chargea  des  outres  de  vin 
fur  un  âne  ,  en  perça  une  adroitement 
quand  il  fut  près  des  gardes  ,  qui  accou- 
rurent a  fes  cris ,  pour  profiter  de  fon  pré- 
tendu malheur  ;  il  les  écarta  infenfible- 
ment  du  lieu  confié  a  leur  vigilance,  les 
enivra  ,  &  déroba  le  corps  de  fon  frère. 

Rhampsès  étonné,  ne  Cachant  plus  com- 
ment il  pourroit  s'inftruire  de  ce  qu'il 
étoit  fi  intérefTé  à  fçavoir  ,  imagina  ,  dit- 
on  ,  un  expédient  bien  extraordinaire  :  il 
proftitua  fa  fille  à  tous  fes  fujets  ;  mais 
ceux  qui  venoient  fe  préfenter  étoient 
obligés  de  lui  confeffer  le  tour  le  plus  in- 
génieux qu'ils  euffent  fait  dans  leur  vie  ,  &c 
le  plus  grand  crime  qu'ils  euffent  commis. 
Le  voleur  étoit  jeune,  la  princeffe  étoit  ai- 
mable ;  il  avoit  de  quoi  fatisfaire  à  la  loi 
en  avouant  le  vol  &  le  meurtre  de  fou 
frère  :  il  en  prit  avec  lui  le  bras ,  qu'il 
laiffa  à  la  princeffe  ,  lorfqu'après  cet  aveu 
elle  voulut  l'arrêter  ;  &£  il  échappa  encore 
aux  recherches  du  roi  ,  qui  finit  par  pro- 
mettre le  pardon  au  coupable  ,  &  de  gran- 
des récompenfes  s'il  venoit  fe  déclarer 
lui-même.  Le  voleur  eut  de  la  confiance 
en  la  parole  de  fon  maître  ,  qui  ne  la 
"trahit  point ,  &  qui,  le  regardant  comme 
un  homme  extraordinaire  ,  lui  donna  fa 
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fille  pour  époufe.  Il  falloit  que  la  fin  de 
cette  hiftoire  répondît  au  commencement. 
Tel  eft  le  conte  que   fait  Hérodote. 
Après  cette  aventure,  il  dit  que  Rhampfi- 
nite  defcendit  aux  enfers ,  011  il  eut  l'hon- 
neur de  faire  aux  dés  la  partie  de  Cérès. 
Il  quitta  le  jeu  fans  gain  ni  perte  ;  mais 
la  déeffe  ,  ne  voulant  pas  qu'un  mortel  fe 
retirât  fans  récompenfe  ,  après  avoir  con- 
tribué à  fon  amufement  5   lui  fit  préfent 
d'une  coupe  d'or. 

<#1K>[  iiço  avant  J.  C.]<^P* 

Chéops  j  que  les  hiftoriens  Grecs  font  le 
huitième  roi  après  Rhampfinite  ,  mais  fans 
fixer  la  date  de  fon  règne  ,  fe  rendit  cé- 
lèbre par  fa  tyrannie  &  ion  impiété.  Sa 
première  aétion  fut  de  fermer  les  temples 
des  dieux  ;  il  finit  par  occuper  {es  peuples 
de  la  conftruéiion  d'une  pyramide  *.  C'eft 


(*)  Les  pyramides  méritent  quelques  détails. 
On  varie  beaucoup  fur  l'opinion  qu'on  a  de  ces 
édifices  prodigieux.  Les  voyageurs  les  plus  fen- 
fés  n'y  trouvent  rien  de  plus  étrange  que  leur 
hauteur  ck  leur  maffe.  Le  côté  de  la  bafe  de  la 
première,  que  M.  de  Chazelles  a  mefuré  ,  eft  de 
1 10  toifes  ,  la  hauteury  de  77!»  Une  choie  à  ob- 
ferver  dans  cette  pyramide  ,  c'eft  que  les  côtés 
en  font  tournés  vers  les  quatre  parties  du  monde, 
de  forte  qu'elle  marque  le  véritable  méridien  de 
l'endroit.  Selon  Diodore,  on  employa  trois  cents 
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la  plus  haute  de  ces  maffes  prodigieufes 
qui  iubfiftent  encore ,  &  qui  font  les  mo- 

■  '  ■        m  1IHWHIIH        m"     il       II  I         i      .111 — — i— 

foixante  mille  ouvriers  à  fa  conftruction  ;    elle 
demanda  vingt  ans  de  travail.   Hérodote  raconte 
que  de  Ton  temps  on  lifoit   une  infcription  qui 
n'exifle  plus,  &  qui  marquoit  qu'il  en  avoit  coûté 
en  raves  ,  en  ail  &  en  oignons  ,  pour  la  nourri- 
ture  des  ouvriers,  feize  cents  talents  d'argent, 
qui  font  plus  de  quatre  millions  &  demi.    Ces 
vaftes  édifices  font  voûtés ,  &  ornent  dans  leurs 
intérieurs   de    vaftes  falles ,   dont  les  murs,  les 
pavés  &  les  plafonds  font  de  différentes  efpeces 
de  marbres  :  les  pièces  en  font  fi  grandes  &  fî 
bien  liées  entr'elles  ,  qu'on  croiroit  que  le  tout 
eft  d'une  feule  pièce  ;  c'eft  la  vétufté  ,  qui  en  di- 
vers endroits  a  dégradé  les  jointures ,  qui  recii- 
fie  le  jugement  du  premier  coup  d'œil    étonné. 
Le  tombeau  de  Chéops  eft  d'une  pièce  de  mar- 
bre creufe  en  dedans,  ouverte  par  le  haut,  & 
qui,  lorfqu'on  en  frappe  les  côtés  ,  rend  un  for* 
femblable  à  celui  d'une  cloche.  Sa  forme  eft  celle 
d'un  autel ,  ou  de  deux  cubes  appliqués  l'un  fur 
l'autre.   On   remarque  de  côté  &  d'autre  dans 
cette  vafte  pièce,  ainfi  que  dans  celles  où  l'on  peut 
pénétrer,  différentes  dégradations  que  plufieurs 
voyageurs  ont  prifes  pour  des  paffages  à  divers 
appartements  ,  que  le  temps  a  fermés  ;    mais  il 
fe  pourroit  qu'elles  fuflent  Amplement  l'ouvrage 
de  l'avarice,  que  l'efpoir  de  trouver  des  tréfors  a 
portée  à  fouiller  dans  l'intérieur  de  ces  maffes. 
On  monte  au  fommet  par  des  degrés  qui  régnent 
à  l'extérieur  fur  tous  les  côtés  jufqu'au  haut.  Ce 
fommet  forme  une  efplanade  d'environ  feize  à 
dix-fept  pieds  quarrés.  Les  degrés  font  ruinés  en 
bien  des  endroits.  Prochus  prétend  que  c'eft  fu$ 
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numents  éternels  de  l'orgueil  &C  de  îa  ty- 
rannie de  leurs  auteurs,  qui  ne  purent  les 
élever  fans  furcharger  leurs- fujets  de  tra- 
vaux. Chéops  employa  ^  dit-on  ,  les  fïens 
à  tirer  des  pierres  des  carrières  de  l'Ara- 
bie ,  &  à  les  tranfporter  en  Egypte.  La 
pyramide  qu'on  lui  attribue,  étoit  defti- 
née  à  lui  fervir  de  tombeau  ;  elle  lui  coûta 
des  fommes  immerifes  qui  épuiferent  fes 
îréfors.  On  raconte  qu'il  employa  un 
moyen  bien  étrange  pour  remplir  de  nou- 
veau fes  coffres;  il  ordonna  à  fa  fille  de 
fe  proftituer  ,  &  de  retirer  le  plus  qu'elle 
pourroit  de  la  brutalité  Egyptienne.  Ce 
fait  horrible  ,  &  fans  vraifemblance  ,  n'a 
peut-être  été  imaginé  que  pour  accumuler 
l'opprobre  &  l'horreur  fur  un  tyran.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  on  ajoute  que  fa  fille,  vou- 
lant éfernifer  la  mémoire  de  fes  déborde- 
ments ,  fit  bâtir  une  petite  pyramide  des 
pierres  qu'elle  avoit  raflemblées  en  en  exi- 
geant une  de  chacun  de  fes  amants.  Ce 
trait  reffemble  un  peu  à  celui  de  Rhodope; 
&  Fun  eft  furement  copié  de  l'autre. 

cette  plate-forme  que  les  prêtres  Egyptiens  fai- 
oient  leurs  observations  agronomiques.  Ils  n'a- 
fvoient  pas  befoîn  de  fe  donner  la  peine  d  y  grim- 
per ,  pinfqinls  pouvoient  les  faire  plus  à  leur  aife 
au  pied  de  ces  mêmes  pyramides,  d'où  ils  de- 
couvroienf  le  ciel  auffi  librement  que  fur  leur 
fommet.  ^ 
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*?^so[  1200  avant  J.  C.  ]v^V 

Céphrénès  ,  frère  &c  fuccefleur  de 
Chéops ,  marcha  fur  fes  traces  ,  &c  fe  ren- 
dit odieux.  Il  pafle  pour  être  l'auteur  de 
la  féconde  pyramide,  qui  devoit  être  auflï 
ion  tombeau  ,  &  où  il  ne  fut  point  in- 
humé ,  comme  fon  prédécefleur  ne  Pa- 
voitpas  été  dans  la  fienne.  Le  petit  nom- 
bre de  perfonnes  attachées  à  ces  princes 
eut  foiri  de  dérober  leurs  corps  à  la  mul- 
titude ,  qui  auroit  aflbuvi  fur  eux  fa  haine 
en  les  déchirant ,  fi  elle  avoit  fiçu  où  ils 
étoient  dépofés. 

'*fy  [  1144  avant  J.  C]  ^V 

Mycérinus  ,  qui  fuccéda  à  ce  prince  , 
pafle  porr  le  fils  de  Chéops.  On  vante 
la  douceur  &  la  modération  de  fon  règne. 
On  parle  beaucoup  du  monument  que  fa 
douleur  éleva  à  fa  fille.  Une  vache  de 
bois  doré ,  creufé  en  dedans ,  lui  fervoit 
de  cercueil  :  on  Pexpofa  ainfi  dans  un  ri- 
che appartement  d'un  palais  de  la  ville  de 
Sais,  où  brûloient  fans  cefîe  les  parfums 
les  plus  exquis.  Tous  les  ans  on  fortoit 
le  cercueil  pendant  un  jour ,  conformé- 
ment à  la  prière  que  la  princefle  avoit 
faite  à  fon  père ,  de  lui  permettre ,  après 
fa  mort,  de  contempler  le  foleil  une  fois 
Fan. 

Civ 
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La  vertu  de  Mycérinus  ,  qui  mérîtok 
une  récompenfe  des  dieux  ,  fut  ce  qui  les 
détermina  à  abréger  fon  règne.  Il  n'y 
avoit  encore  qu'un  an  qu'il  étoit  fur  le 
trône  ,  lorfqu'un  oracle  lui  annonça  qu'il 
n'en  avoit  plus  que  fîx  à  vivre.  Son  père 
&  fon  oncle  en  avoient  régné ,  l'un  cin- 
quante ,  &  l'autre  cinquante-fix  ;  Mycé- 
rinus fe  plaignit  aux  dieux  de  ce  qu'ils 
ne  lui  accordoient  pas  une  vie  égale  à  la 
leur.  Il  lui  fut  répondu  9  que  le  ciel  irrité 
avoit  ordonné  que  l'Egypte  languiroit  pen- 
dant cent  cinquante  ans  fous  des  tyrans  ; 
que  fes  deux  prédéceffeurs  ,  inftruits  de  ce 
décret  ,  avoient  fongé  à  lui  donner  fon 
effet  ,  &  que  fa  vertu  le  retardoit.  Ré- 
ponfe  affurément  bien  étrange  ,  &  qu'il 
eft  fmgulier  de  voir  rapporter  férieufe- 
ment  par  les  hiftoriens. 

Mycérinus  ,  ayant  en  vain  efîayé  d'a- 
doucir les  dieux  ,  tenta  de  les  tromper  9 
&  il  employa  cette  greffe  fineife.  Il  fit 
bâtir  un  palais  où  des  flambeaux  allumés 
perpétuoient  le  jour  :  il  croyoit  vivre  dou- 
blement en  retranchant  les  nuits  ,  &  ré- 
gner douze  ans,  au  lieu  de  fix  5  malgré  les 
dieux. 

*^N-[  1067  avant  J.  C.  ]<^xs* 

Afychis  bâtit  le  portique  oriental  du 
temple  de  Vulçain  ?  avec  une  magnificence 
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qui  effaça  tout  ce  qu'avoient  fait  avant 
lui  fes  prédécefleurs.  On  lui  attribue  plu- 
fieurs  loix  ,  dont  Tune  avoit  pour  objet 
de  faciliter  la  circulation  de  l'argent,  par 
les  emprunts.  Le  gage  le  plus  facré  qu'un 
Egyptien  pouvoit  offrir  au  prêteur,  étoit 
le  corps  de  fon  père  ;  mais  il  ne  pouvoit, 
après  l'avoir  engagé  ,  être  enterré  lui- 
même  ,  ni  perfonne  de  fa  famille  ,  que 
la  dette  n'eut  été  payée  &  le  gage  retiré. 
Ce  prince  bâtit  auffi  une  pyramide  ; 
mais  il  la  fit  conftruire  en  briques.  Cette 
infcription  faflueufe  étoit  gravée  fur  le  mo- 
nument :  «  Ne  me  comparez  point  avec 
»  les  autres  pyramides  ;  je  les  furpafle  en 
#  excellence ,  comme  Jupiter  furpalTe  les 
»  autres  dieux.  On  a  ramaffé  le  limon  qui 
»  s'étend  au  fond  du  lac  ;  on  a  fait  des 
»  briques  de  ce  limon  ;  &  moi-même  j'ai 
»  été  conftruite  de  xes  briques.  » 

*^;[  1008  avant  J.  C.  ]v4?fe* 

Séfac  ou  Sélonchis  eft  célèbre  par  fes 
conquêtes ,  fur-tout  par  fon  expédition 
dans  le  royaume  de  Juda ,  &  par  le  pil- 
lage de  Jérufalem  ,  dont  il  dépouilla  le 
temple.  Il  emporta  avec  lui  les  trois  cents 
boucliers  d'or  dont  Salomon  avoit  enrichi 
la  maifon  du  Seigneur. 

-^o[  786  avant  J.  C.]-Jfr> 
Boçchoris,  qui  commença  à  régner  cette 
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année  5  eut  le  furnom  de  Sage  ;  on  Rap- 
pelle le  quatrième  légiflateur  des  Egyp- 
tiens. La  vénération  qu'on  avoit  pour  fa 
fagefTe  ,  fit  inventer  cette  fable  à  {qs  des- 
cendants. Ifis ,  difoit-on?  lui  avoit  envoyé 
un  afpic  ,  qui,  fe  plaçant  en  cercle  fur  fa 
tête  ,  lui  formoit  une  efpece  de  parafol  9 
pour  que  l'éclat  du  jour  ne  pût  bîefler  fes 
yeux  ,  ni  le  diftraire  lorfqu'il  étoit  affis  fur 
fon  tribunal ,  occupé  à  écouter  (es  fujets 
qui  venoient  le  prier  de  terminer  leurs  dif- 
férends. 

La  piété  de  Bocchoris  ne  l'empêcha  pas 
de  fe  livrer  à  une  profanation  5  en  intro- 
duifant  auprès  du  bœuf  facré  Mnéus,ua 
bœuf  fauvage  qui  fut  tué  par  le  pre- 
mier^). Sa  fageffe  ne  le  garantit  pas  non 


(*)  C'étoit  Ofiris  qu'en  honoroit  dans  le  bœuf 
facré.  Il  y  en  avoit  deux  :  l'un  à  Memphis  ? 
nommé  Apis  ;  l'autre  à  Héliopolîs  ,  qu'on  appel- 
loit  Mnéus.  Le  premier  recevoit  de  plus  grands 
honneurs  que  le  dernier.  Voici  les  marques  aux- 
quelles on  le  diilinguoît  de  tous  les  autres  ani- 
maux de  fon  efpece.  Un  corps  tout  noir ,  à  l'ex- 
ception d'une  tache  blanche  &  quarrée  fur  le 
front  ;  la  figure  d'un  aigle  fur  le  dos;  les  poils 
de  la  queue  doubles  ,  &  un  nœud  fous  la  lan- 
gue comme  un  efearbot.  Il  y  a  des  auteurs  qui 
font  monter  jufqu'à,  vingt -neuf  les  marques  qui 
lui  étoient  particulières.  Au  refte ,  c 'étoient  les 
prêtres  qui  étoient  chargés  d'en  retrouver  un  au- 
tre lorfqu'il  mouroit  ;  c'étoit  à  eux  qu'il  appar- 
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plus  d'une  mort  horrible  &t  cruelle,  puis- 
que Sabacco  l'Ethiopien,  qui  lui  fuccéda, 
le  fit  brûler  vif. 

-^[  742  avant  J.  C.  ]  -Jf^* 

Sabacco  étoit  roi  d'Ethiopie.  Un  fonge 
(car  les  ibnges  avoient  beaucoup  de  droits 
fur  les  peuples  de  ces  contrées  )  l'avoit 
porté  à  entreprendre  la  conquête  de  l'E- 
gypte. Il  la  gouverna  avec  plus  defagefîe 
que  le  premier  a&e  de  fon  autorité  n'en 
devoit  faire  attendre.  Après  avoir  fait  pé- 
rir fon  malheureux  prédéceffeur ,  il  s'oc- 
cupa du  bonheur  de  ks  peuples.  Sans  abo- 
lir la  peine  de  mort  portée  contre  les 
criminels,  il  n'en  laiffa  exécuter  aucun. 
//  faut  ,  difoit-il ,  rendre  leur  châtirmnt 
utile;  &  il  les  condamnoit  aux  travaux 
publics. 

Un  fonge  l'avoit  fait  monter  fur  le 
trône  ;  un  fécond  fonge  l'en  fit  defeen- 
dre.  Il  rêva  que  le  Dieu  tutélaire  de  The- 
bes  s'étoit  préfenté  devant  lui,  pour  l'a- 
vertir qu'il  ne  pouvoit  conferver  le  trône 
qu'en  faifant  maffacrer  tous  les  prêtres  , 
iorfqu'il  pafferoit  au  milieu  d'eux  avec  fes 


îenoît  d'apprendre  à  le  reconnoître ,  &  le  peu- 
ple recevoit  volontiers  &  fans  examen  le  nou- 
veau dieu  qu'on  lui  arnenoit  :  d'ailleurs  on  ne  le 
voyoit  pas  toutes  les  fois  qu'on  le  defiroit, 
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gardes.  Sabacco  ne  put  fe  réfoudre  à  im- 
moler tant  de  viftimes.  Il  fit  venir  devant 
lui  ces  prêtres  dont  un  dieu  fembloit  de- 
mander la  mort  ?  leur  fit  part  de  fa  vifion 
qu'ils  écoutèrent  fans  doute  en  tremblant^ 
oc  les  rafiura  en  leur  difant  qu'il  îa  re- 
gardoit  comme  un  avis  des  dieux  qui  lui 
ordonnoient  de  fe  retirer  9  &  qu'il  Pailoit 
faire  avec  les  mains  pures.   Il  fe  retira  en 
effet  en  Ethiopie  ,  d'où  il  revint  quelques 
années  après  reprendre  la  couronne  qu'il 
avoit  laiffée  à  fes  fils  5  qui  moururent  avant 
lui. 

*r^[  692  avant  J.  C.  ]v^V 

Séthon,  qui  monta  fur  le  trône  après 
Sabacco ,    étoit  prêtre  de  Vulcain.   Plus 
fait  pour  prier  les  dieux  que  pour  com- 
mander aux  hommes ,  il  indifpofa  les  gens 
de  guerre,  qu'il  priva  de  leurs  terres  &  de 
leurs  prérogatives.  Ils  crurent  quel'in}u£- 
tice  les  dégageoit  de  leur  ferment  de  fidé- 
lité 9  &  ils  réfolurent  de  ne  plus  le  fervir. 
Le  temps  où  l'on  devoit  avoir  befoin  d'eux 
ne  tarda  pas  à  arriver.  Sennachérib  ?  roi 
d'Afifyrie ,   vint  faire   une  irruption  dans 
l'Egypte.  En  vain  Séthon,reconnoiffant  la 
faute  qu'il  avoit  faite ,  appella  auprès  de 
lui  les  militaires  ;  tous  furent  fourds  ;   il 
ne  lui  refta  d'autre  parti  à  prendre  que  ce- 
lui d'armer  le  mande  qu'il  pouvoit  trou- 
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ver  difpofé  à  le  fuivre.   Il  raffembla  des 
laboureurs  &  des  artifans.   Cette  troupe 
infoime  &  mal   difciplinée   ne  lui  infpi- 
roit  aucune  confiance  ;    il  eut  recours  à 
fon  dieu.  Après  une  prière  fervente,  il  s'en- 
dormit dans  le   temple  ;    &  il  *'crut  voir 
Vulcain  qui    Pexhortoit    à   prendre  cou- 
rage ,   &  lui  promettoit  la  viftoire.  Il  par- 
tit railuré  ;    &  il  trouva  en  effet  fes  enne- 
mis hors  d'état  de  fe  défendre:    des  rats 
avoient  rongé  pendant  la  nuit  les  cordes 
de    leurs  arcs    &    les  courroies  de  leurs 
boucliers.   Ce  trait  ne  paroît  être  qu'une 
altération  de  Phiftoire  rapportée  au  qua- 
trième livre  des  Rois ,  &  dont  les  Egyp- 
tiens ,  qui  le  racontèrent  à  Hérodote ,  s'é- 
toient  fait  honneur. 

Séthon,  à  fon  retour,  fit  placer  dans  le 
temple  de  Vulcain  fa  ftatue  tenant  un 
rat  dans  la  main  ,  avec  cette  infeription  : 
Apprene^ ,  par  mon  exemple  y  à  recourir  & 
À  croire  aux  dieux. 

-^.-[685  avant  J.  C.  ]JS&» 

La  fuite  des  rois  d'Egypte  fut  interrom- 
pue pendant  deux  ans  après  la  mort  de 
Séthon.  Douze  feigneurs  puiffants  fe  par- 
tagèrent alors  le  pays ,  &  y  formèrent 
douze  royaumes.  Comme  leur  union  de- 
voit  faire  leur  force  ,  ils  fe  lièrent  par  des 
ferments  mutuels  ;  &  cen'eft  pas  une  anec- 
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dote  commune  dans  l'hiftoire  du  monde? 

qu'un  pareil  gouvernement  qui  dura  quinze 

ans. 

Ce  font  ces  douze  rois  qui  bâtirent  le 
fameux  labyrinthe  qui  fervit  de  modèle 
à  celui  de  Dédale.  Les  ruines  en  exiftent 
encore  auprès  du  lac  de  Mœris;  &  on  pré- 
tend que  ce  qui  fubfifte  de  nos  jours  de 
ce  vafte  bâtiment ,  en  faifoit  la  quatrième 
partie  (*). 


(*)  Ce  bâtiment  immenfe  offre  encore  dans 
fes  reftes  un  large  portique  de  marbre  ,  foutenu 
par  quatre  colonnes  ,  &  tourné  vers  le  foleil  le- 
vant. 11  conduit  à  une  falle  toute  de  marbre , 
comme  le  portique ,  dont  le  plafond  eft  compo- 
fé  de  douze  tables  ,  aufîi  de  marbre ,  liées  ensem- 
ble, longues  chacune  de  vingt-cinq  pieds  ,  larges 
de  trois.  Le  plafond  n'eft  point  en  arc  ;  il  eft 
plat ,  &  admirable  par  fa  hardieffe.  Après  cette 
falle,  on  trouve  un  fécond  portique  qui  conduit 
à  une  autre  falle  qui  n'a  que  les  deux  tiers  de 
la  première ,  d'où  Ton  paffe  par  un  portique  à 
une  troifieme  encore  moins  grande.  Dans  cha- 
cune il  y  a  des  ouvertures  qui  mènent  à  d'autres 
appartements  ,  &  à  des  efcaliers  pour  monter  aux 
pièces  qui  font  au-defius  ,  ôc  pour  defcendre 
dans  celles  qui  font  au-deffous.  Celles-ci  font  en 
fi  grand  nombre  ,  percées  de  tant  de  côtés,  & 
ont  tant  de  refiemblance  entr'elles,  que  les  cu- 
rieux qui  ont  ofé  s'y  engager  ont  été  obligés  d'em- 
ployer le  fecret  qu'Ariane  enfeigna  à  Théfée , 
pour  retrouver  leur  route.  Cet  édifice  paroit  avoir 
été  deftiné  à  fervir  de  Panthéon  ;  en  y  réimiffoit 
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La  fin  de  ces  règnes  finguliers  n'eft  pas 
moins  extraordinaire.  Un  oracle  avoit  an- 
noncé que  celui  des  douze  rois  qui  feroit 
un  jour  des  libations  avec  un  vafe  d'ai- 
rain ,  s'éleveroit  au-deffus  de  fes  concur- 
rents, &  deviendroit  le  feul  maître  de 
l'Egypte.  Les  douze  monarques  s'affem- 
bioient ,  tous  les  ans  ,  dans  le  temple  de 
Vulcain ,  pour  y  facriner  enfemble  ;  ce 
facrifice  fe  terminoit  par  des  libations. 
La  dernière  fois  qu'ils  s'y  réunirent ,  le  prê- 
tre n'apporta  qu'onze  coupes  d'or,  au  lieu 
de  douze  qu'il  falloit  :  Pfammétique,  qui 
étoit  le  dernier  fur  la  ligne  ,  n'en  eut 
point.  Pour  ne  pas  fufpendre  la  cérémo- 
nie ,  il  prit  fon  calque  ,  qui  étoit  d'airain , 
&  s'en  fervit.  Comme  c'étoit  fans  y  pen- 
fer  qu'il  avoit  pris  fon  cafque ,  (es  con- 
currents ne  lui  en  firent  pas  un  crime  ; 

peut-être  tous  les  dieux  qu'on  adoroit  en  détail. 
Le  crocodile  y  étoit  nourri  ;  car,  par  une  fingu- 
larité  bien  étrange  ,  les  Egyptiens  avoient  mis  au 
nombre  de  leurs  dieux ,  cet  animal  plus  fait  pour 
infpirer  l'effroi  que  l'adoration.  Pour  pouvoir  lui 
rendre  un  culte  fans  danger,  on  avoit  foin  d'en 
élever  un  &de  l'apprivoifer.  On  le  paroit  magni- 
fiquement ;  on  le  nourriffoit  aux  frais  du  public, 
Lorfque  des  étrangers  vouloient  le  voir,  &  la 
curiofiîé  pouvoir  y  en  amener  fouvent ,  ils  lui 
portoient  un  gâteau  &  du  vin.  Les  prêtres  fer- 
voient  le  dieu  crocodile  ;  Fun  lui  ouvroit  la 
gueule,  &  l'autre  y  jettoit  les  aliments» 
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mais ,  pour  prévenir  l'accompliffement  ck 
l'oracle  ,  ils  furent  fur  le  point  de  le  con-* 
damner  à  la  mort  :  ils  fe  contentèrent  ce- 
pendant de  le  dépouiller  de  fes  domaines  * 
&  de  le  reléguer  dans  la  baffe  Egypte  ^ 
avec  défenfes  de  fe  mêler  du  gouverne- 
ment. 

Pfammétique,  révolté  de  ce  châtiment  i 
ne  fubit  pas  long-temps  les  loix  qu'on  lui 
impofoit.  Des  Corfaires  d'Ionie  &£  de  Ca- 
rie ?  qui  débarquèrent  dans  la  partie  de 
l'Egypte  où  il  s'étoit  retiré  ,  l'aidèrent  à 
chalfer  les  onze  rois  qui  l'avoient  exclu  ^ 
&  à  monter  lui-même  fur  le  trône  ,  qu'il 
occupa  feul. 

C'efl"  à  ce  prince  qu'on  attribue  l'idée 
de  faire  élever  deux  enfants  par  des  chè- 
vres ?  dans  l'efpérance  qu'ils  parleroient  la 
première  langue  des  hommes.  Il  ne  fça- 
voit  pas  que  nous  ne  parlons  que  parce 
que  nous  entendons  parler  ;  que  les  fons 
que  nous  articulons  fucceffivement  &  par 
degrés ,  font  l'imitation  de  ceux  de  nos 
mères  ;  qu'élevés  par  des  muets  ,  nous  fe- 
rions muets.  Son  expérience  lui  en  four- 
nit la  preuve  ,  puifque  ces  enfants  n'appri- 
rent qu'à  imiter  le  cri  de  leurs  nourrices. 
Mais  Pfamrnétique  ayant  appris  que  le  cri 
beccos ,  qu'articuloient  ces  élevés  ,  étoit 
un  mot  phénicien  qui  fignifie  du  pain^ 
il    crut   fermement    que   les    Phéniciens 

ëtoient 
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étoîent  le  plus  ancien  peuple ,   &  qu'ils 
parloient  la  langue  mère. 

*^[6i6  avant  J.  C.]^fc* 

Néchus ,  qui  eft  le  Néchao  de  l'Ecri- 
ture fainte  ,  entreprit  de  joindre  le  Nil  à 
la  mer  Rouge,  par  un  canal  qui  devoit 
avoir  cinquante  lieues;  mais  cet  ouvrage 
difficile  &  pénible  fut  abandonné  ,  après 
avoir  coûté  la  vie  à  1,200,000  ouvriers» 
Un  oracle  lui  ordonna  de  le  cefler,  parce 
qu'il  ouvriroit  par- là  l'entrée  de  fon 
royaume  aux  étrangers. 

11  abajiïa  la  puiffance  desAffyriens,  fur 
lefquels  il  remporta  plufieurs  avantages* 
On  dit  qu'au  retour  de  cette  guerre,  qui 
fut  heureufe  ,  prefle  par  fes  fujets  d'élever 
un  monument  d'attions  de  grâces  ,  il  fe 
contenta  d'envoyer  dans  le  temple  d'A- 
pollon les  habits  qu'il  avoit  portés  pen- 
dant ces  expéditions.  On  ne  manqua  pas 
de  trouver  dans  ce  préfent  mefquin  une 
marque  d'impiété  ;  &  les  revers  qu'il  ef~ 
fuya  à  la  fin  de  fon  règne  ,  furent  regar- 
dés comme  un  jufte  châtiment. 

«^o[6oo  avant  J.  C.]ev4^* 

Le  court  règne  de  Pfammis  ne  nous  of- 
fre que  l'ambaflade  des  Eléens  ,  qui  firent 
confulter  les  fages  de  l'Egypte  fur  les  loi% 
des  jeux  olympiques  ?  pour  fçavoir  d'eus 

kmcd.  Afr<  D 
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s'il  y  avoit  des  réformes  bu  des  additions 
à  faire  à  ces  loix.  On  demanda  aux  am- 
baffadeurs  fi  les  Grecs  étoient  admis 
comme  les  étrangers  à  difputer  les  prix  ; 
la  réponfe  fut  affirmative.  «  Il  eft  dou- 
»  teux ,  dirent  alors  les  fages  Egyptiens, 
»  que  les  étrangers  aient  beau  jeu  :  il  eft 
»  naturel  de  favorifer  fes  compatriotes  ;  8c 
»  ce  que  la  Grèce  pourroit  faire  de  mieux, 
»  ce  feroit  d'exclure  tous  fes  concitoyens 
»  du  concours.  » 

**^o[  594  avant  J.  C,]?4$s» 

Les  vi&oires  qui  fignalerent  les  pre- 
mières années  du  règne  d'Apriès ,  le  rem- 
plirent d'un  orgueil  qui  irrita  le  courroux 
célefte.  Il  croyoit  avoir  affermi  fa  puif- 
fance ,  au  point  de  ne  pas  craindre  qu'elle 
pût  un  jour  être  détruite  :  «  Les  dieux 
»  mêmes  ,  difoit-il  dans  {es  accès  de  va- 
»  nité  ,  n'auroient  pas  le  pouvoir  de  Pé- 
»  branler.  » 

Pfammétique  avoit  attiré  les  Grecs  dans 
fes  Etats  ;  une  de  leurs  colonies  s'étoit  éta- 
blie à  Cyrene  ;  elle  menaçoit  la  Lybie  % 
dont  le  roi  implora  les  feçours  d'Apriès„ 
Il  lui  en  donna  ;  mais  il  n'étoit  pas  à  la 
tête  de  fes  troupes  :  elles  furent  taillées 
en  pièces  par  les  Cyrénéens  ;  &:  ceux  qui 
échappèrent  au  carnage,  ne  revinrent  dans 
leur  patrie  qu'avec  de  la  haine  contre  ce- 
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lui  qui  les  avoit  envoyés,  difoient-ils,  à 
la  boucherie.  Leurs  difcours  échauffèrent 
les  efprits  déjà  difpofés  à  la  révolte  :  bien- 
tôt toutes  les  troupes  d' A  priés  l'abandon- 
nèrent. Il  crut  pouvoir  compter  fur  la 
fidélité  d'Amafis,  &  il  l'envoya  aux  re- 
belles, pour  qu'il  employât  fon  crédit  afin 
de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir. 

Amafis  voyoit  fon  maître  chancelant 
fur  le  trône  ;  les  circonftances  iembloient 
le  lui  offrir  s'il  fçavoit  s'en  faifir.  Il  avoit 
de  l'audace  &  de  l'ambition  ;  il  n'héfita 
pas.  Arrivé  auprès  des  révoltés  ,  il  fçut 
s'infinuer  dans  leurs  efprits.  Au  moment 
où  il  feignoit  de  remplir  la  commiffiori 
dont  il  étoit  chargé  ,  ils  lui  mirent  la  cou- 
ronne fur  la  tête  ,  &  le  proclamèrent  roi. 
Il  fe  vôyoit  prefque  arrivé  tout  d'un  coup 
à  fon  but  :  une  armée  riombreufe  ,  qui  le 
rangeoit  fous  fes  loix ,  lui  donnoit  la  fa- 
cilité d'achever  ;  il  réfolut  de  tenter  la 
fortune. 

**^[  573  avant  h  £•  ]J&** 

A  priés,  inftruit  de  la  défe&ion  d'Ama- 
fis ,  ne  crut  point  encore  qu'il  fût  fi  près 
delà  fin  de  fon  règne.  Son  orgueil,  qui 
ne  l'abandonnoit  point ,  lui  fit  donner 
l'ordre  d'arrêter  Amafis  dans  fon  camp  , 
&:  de  l'amener  devant  lui ,  fans  fonger  fi 
cela  étoit  poffibîe.    Patarbemis  ,    le  plus 
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diftingué  de  ceux  des  Egyptiens  qui  lui 
étoient  encore  attachés  ,  fut  chargé  de 
l'exécution.  Il  obéit  ;  mais,  lorfqu'il  fut  à 
tine  certaine  diftance  du  camp ,  il  fentit 
l'irnpoffibilité  d'y  pénétrer  pour  arrêter 
l'homme  qui  y  commandoit  ;  il  fe  con- 
tenta de  lui  crier  de  fe  rendre  auprès  du 
roi.  Amafis  étoit  à  cheval  :  il  fe  fouïeva 
un  peu  ;  &,  tournant  le  dos  à  Patarbemis 
avec  un  mépris  infultant^  il  lui  dit  :  «  Exé- 
»  cute  5  fi  tu  le  peux  ,  les  ordres  que  tu 
»  as  reçus.  Mon  defîein  eft  bien  d'aller 
»  voir  Apriès  ;  mais  j'attends  ?  pour  le  vi- 
»  fiter  avec  décence ,  d'avoir  la  fuite  qui 
»  me  convient ,  &  qui  ne  tardera  pas  à 
»  fe  rendre  auprès  de  moi.  » 

Apriès  eut  l'injuftice  &  l'imprudence 
de  faire  à  Patarbemis  un  crime  de  l'inexé- 
cution d'un  ordre  impofiible  ;  il  lui  fit 
couper  le  né  &  les  oreilles.  Ce  traitement 
odieux  &  inhumain  lui  fit  perdre  le  petit 
nombre  de  partifans  qu'il  avoit  encore. 
Vaincu  quelque  temps  après  par  Amafis, 
il  tomba  dans  les  mains  du  vainqueur,  qui 
le  fit  étrangler. 

«y^[  569  avant  J.  C.  ]*>4ËV 

Amafis  ne  devoit  le  trône  qu'au  crime. 
Ses  fujets,  dont  il  avoit  été  long-temps  l'é- 
gal ,  s'accoutumoient  avec  peine  à  lui 
rendre  les  refpeûs  dus  aux  fouverains.  Il 
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y  fut  fenfîble  ;  maïs  il  s'y  prit  d'une  ma- 
nière à  la  fois  adroite  &  finguliere  pour 
les  ramener  à  leur  devoir.  Il  avoit  une 
cuvette  d'or  qui  avoit  fervi  long-temps 
à  (qs  convives  pour  le  laver  les  pieds  &C 
les  mains.  Il  la  fit  fondre ,  &  en  fit  faire 
uu  dieu.  Ce  dieu,  placé  dans  le  temple  le 
plus  fameux  ,  fut  adoré  généralement. 
C'eft  où  Amafis  attendoit  {es  fujets.  Il  fe 
rendit  un  jour  au  temple  avec  les  princi- 
paux Egyptiens  ;  il  vit  les  hommages  qu'ils 
rendoient  au  nouveau  dieu  ,  &c  l'air  hum- 
ble &  recueilli  avec  lequel  ils  fe  profter- 
noient  devant  lui.  «  Ce  dieu  que  vous 
»  adorez,  leur  dit-il,  étoit,  il  y  a  peu 
»  de  jours,  un  baflîn  dans  lequel  vous 
»  avez  fouvent  lavé  vos  pieds ,  &  qui  vous 
»  a  fervi  à  bien  d'autres  ufages  plus  vils 
»  &  plus  dégoûtants  encore.  La  matière, 
»  qui  eft  toujours  la  même  ,  a  changé 
»  feulement  de  forme  ;  &  fous  celle-ci, 
»  vous  la  jugez  digne  de  vos  adorations.. 
»  Songez  que  fi  je  fus  autrefois  votre  égal, 
»  je  fuis  aujourd'hui  votre  roi.  Amafis 
»  confondu  parmi  vous  n'eft  plus  ;  il  eft 
»  Amafis  fur  le  trône  :  le  baffin  a  difparu  ^ 
n  &  le  dieu  en  a  pris  la  place.  » 

«r^o[  55oavantJ.C.]-->fV 

Amafis   fignala  fon  règne  par  plufieurs 
loïx.  L'une  des  plus  importantes,  &tque 

D  iij 
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Solon  tranfporta  dans  la  Grèce  9  eft  cette 
qui  ordonnent  à  chaque  citoyen  de  don-* 
ner  par  écrit  au  gouverneur  de  la  pro-* 
vince  dans  laquelle  il  vivoit ,  fon  nom 
&  la  manière  dont  il  gagnoit  fa  vie.  Ce-* 
lui  qui  avoit  fait  une  déclaration  faufie 
étoit  puni  de  mort,  comme  celui  qui  gcU 
gnoit  fa  vie  d'une  manière  illégitime. 

Amafis  favorifa  beaucoup  les  Grecs  qui 
vinrent  s'établir  dans  fes  états  ;  il  époufa 
même  ,  dit-on ,  une  femme  de  cette  na-* 
tion.  Ce  mariage  ne  fut  pas  d'abord  heu-> 
reux.  Amafis ,  après  quelques  difgraces  qui 
fe  fuecéderent  pendant  les  premières  nuits 
de  fon  mariage  ,  crut  qu'on  avoit  jette  un 
fort  fur  lui  :  il  porta  fes  foupçons  fur  fa 
femme  même ,  qui  pria  Vénus  de  l'en  juA 
îifier  ,  en  rendant  à  fon  mari  le  pouvoir 
qu'il  avoit  perdu.  Cette  prière  fut  %  dit«* 
on  j  exaucée  ;  &  depuis  ce  temps  Am#«* 
£$  eut  beaucoup  plus  de  confiance  aux 
çlieux  de  la  Grèce ,  qu'à  ceux  de  fon  pays>(l 

-^o[  5  30 avant  J.  C,  ]&^t 

Ce  fut  Amafis  qui  prépara  les  malheurs 
de  l'Egypte  ,  &.  la  conquête  qu'en  firent 
dans  la  fuite  les  Perfes.  C'eft  ainfi  qu'on 
raconte  la  caufe  de  cet  événement. 

Cyrus ,  affligé  d'un  mal  d'yeux ,  avoi| 
fait  demander  à  Amafis  le  meilleur  oçu«* 
lifte  'de  VEgyptçj  U  lui  envoya  |e  pî^s 
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mauvais.  Celui-ci,  qui  fe  voyoit  avec  re- 
gret tranfplanté  dans  la  Perfe ,  loin  de  Ta 
patrie,  de  fa  femme  &C  de  fes  enfants, 
voulut  fe  venger  de  la  préférence  que  fon 
roi  lui  avoit  donnée,  &  qu'il  ne  méritoit 
pas.  Il  vanta  à  Cambyfe ,  fils  de  Cyrus, 
les  charmes  de  la  fille  d'Amafis,  &  l'en- 
gagea à  la  demander  en  mariage.  Cette 
propofition  affligea  le  roi  d'Egypte  ,  qui 
voyoit  avec  douleur  que  fa  fille  feroit  trai- 
tée en  concubine.  Pour  fortir  d'embarras , 
il  imagina  d'envoyer  à  fa  place  une  fille 
d'Apriès,  appellée  Nitétis,  à  laquelle  il 
recommanda  fortement  de  cacher  fa  naif- 
fance ,  &  de  l'aider  à  tromper  Cambyfe. 
Nitétis  promit  tout,  &  ne  tint  rien.  La  pre- 
mière chofe  qu'elle  déclara  à  fon  époux 
fut  fon  nom  véritable,  &  elle  le  follicita 
à  venger  le  malheureux  Apriès.  Cambyfe 
le  promit,  &  commença  dès-lors  les  pré- 
paratifs de  l'entreprife  qu'il  exécuta  depuis. 

«£>o[  5  26  avant  J .  C.  ]<^V 

Les  liaifons  d'Amafis  avec  les  Grecs ,  le 
mirent  en  correfpondance  avec  Polycrate, 
tyran  de  Samos.  Le  bonheur  confiant  & 
fans  mélange,  dont  jouiffoit  Polycrate, 
lui  fit  craindre  qu'il  ne  devînt  malheureux; 
&  dans  cette  idée ,  affurérnent  fînguliere  , 
il  lui  écrivit  cette  lettre  : 

«  C'eft  avec  la  plus  grande  joie,  fans  clou- 

Div 
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»  te  ,  que  j'apprends  la  félicité  de  mon  amî 
»  &  de  mon  allié  ;  cependant  elle  me  fait 
»  trembler  pour  lui  9  parce  que  je  connois 
»  l'inconftance  de  la  fortune  ;  j'aimerois 
»  mieux  voir  ma  profpérité  &  celle  de  mes 
»  amis  entremêlées  de  quelques  traverfes. 
»  Ecoute  donc  un  confeil  que  je  te  donne, 
»  &  fais  ce  que  je  vais  te  dire  pour  empê- 
*>  cher  que  ton  bonheur  n'ait  de  funeftes 
♦»  fuites.  Examine  ce  que  tu  pofledes  de 
»  plus  précieux,  ce  que  tu  perdrois  avec 
»  le  plus  de  regret  ;  & ,  quand  tu  l'auras 
»  trouvé ,  jette-le  loin  de  toi,  de  manière 
»  que  perfonne  ne  puiffe  le  retrouver.  Si 
»  tu  continues,  après  cela ,  à  éprouver  la 
^>  même  continuité  de  bonheur,  tente  le 
»  même  remède,  le  feul  que  je  puiffe  t'in- 
»  diquer  contre  les  menaces  delà  fortune.» 
Polycrate  fuivit  ce  confeil,  &  jetta  dans 
la  mer  un  bijou  de  grand  prix.  Il  fut  re- 
trouvé quelque  temps  après  dans  le  ventre 
d'un  poiffon ,  &  rapporté  au  tyran.  Lorf- 
qu'Àmafis  fut  inftruit  de  cette  nouvelle 
circonstance  ,  il  ne  regarda  plus  fon  an- 
cien ami  que  comme  un  homme  dévoué 
aux  infortunes  les  plus  terribles  ;  & ,  crai- 
gnant d'y  avoir  part  lui-même ,  ou  de  lui 
en  caufer,  il  fe  détermina  à  rompre  avec 
lui.  Il  lui  envoya  en  conféquence  un  hé- 
raut pour  rompre  leur  liaifon.  Cette  dé- 
marche lui  fit  un  ennemi  de  Polycrate  , 
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qui  offrit  une  flotte  à  Gambyfe  pour  le 
tranfporter,  lui  &  fes  troupes,  en  Egypte  , 
où  il  vouloit  aller  punir  Amafis. 

V^[  525  avant  J.  C.j^^V 

Pfamménite  n'occupa  que  fix  mois  le 
trône  de  fon  père  Amafis.  A  peine  s'y 
étoit-il  affis,  qu'une  pluie  affreufe  qui  tom- 
ba fur  la  ville  de  Thebes,  fut  regardée 
comme  un  prodige  qui  annonçoit  les  mal- 
heurs de  l'Egypte.  La  confiance  à  ce  pré- 
tendu préfage  fut  confirmée  par  la  nou- 
velle de  l'approche  de  Cambyfe,  qui  avoit 
déjà  pafle  les  déferts.  Pfamménite  affem- 
bla  promptement  une  armée,  dont  les  Ca- 
riens  &c  les  Ioniens  faifoient  la  principale 
force.  Ces  Grecs  ,  pour  donner  au  roi  une 
preuve  de  leur  fidélité,  prirent  une  ven- 
geance atroce  &  barbare  de  l'infidélité  de 
Phanès,  un  de  leurs  compatriotes,  qui, 
après  avoir  été  au  fervice  d' Amafis,  l'a- 
voit  quitté  pour  paffer  à  celui  des  Perfes. 
Il  avoit  eu,  en  partant,  l'imprudence  de 
laiffer  {es  fils  en  Egypte;  les  Grecs  les  fai- 
firent ,  les  égorgèrent,  &  s'abreuvèrent  de 
leur  fang. 

Une  feule  bataille  mit  l'Egypte  fous  la 
domination  de  Cambyfe.  Maître  de  Mem- 
phis ,  il  s'empreffa  de  donner  à  cette  ville 
un  fpeftacle  digne  de  fa  férocité  ,  en  pre- 
nant une  vengeance  infultante  6c  cruelle 


58  Anecdotes 

des  ennemis  qu'il  avoit  vaincus.  Il  fit  con- 
duire Pfamménite  &  fes  principaux  offi- 
ciers dans  une  grande  place  des  fauxbourgs 
de  la  ville  ;  on  les  plaça  fur  des  fiéges , 
&  on  conduifit  devant  eux  la  fille  du  roi 
&  les  leurs  ,  couvertes  des  habits  des  plus 
pauvres  efclaves ,  avec  une  cruche  à  la 
main  pour  puifer  de  l'eau  dans  le  Nil.  Leur 
humiliation  leur  arrachoit  des  larmes  ôc 
des  gémifïements  qui  perçoient  le  cœur  de 
leurs  pères.  Le  fils  du  roi,  &£  deux  mille 
jeunes  Egyptiens  les  plus  qualifiés  ,  paru- 
rent enfuite  avec  clés  mords  à  la  bouche , 
&c  des  licols  autour  de  leurs  têtes  ;  on  les 
menoit  ainfi  au  fupplice  ,  &c  on  leur  faifoit 
prendre  leur  chemin  par  cette  place ,  pour 
les  montrer  à  leurs  parents. 

Pfamménite ,  accablé  de  ce  fpe&acle  * 
avoit  les  yeux  baifîes  fur  la  terre,  '&  pa- 
roiflfoit  abforbé  dans  une  douleur  amerê 
&  profonde.  Un  de  fes  intimes  amis,  dé* 
pouillé  de  {es  biens,  qui  étoit  venu  dans 
le  fauxbourg  mendier  de  porte  en  port& 
des  haillons  pour  fe  couvrir ,  &  un  mor- 
ceau de  pain  pour  appaifer  fa  faim,  frappa 
alors  fes  regards  :  il  fondit  en  larmes ,  & 
l'appelîa  par  (on  nom.  Les  efpions  de 
Cambyfe ,  qui  avoient  ordre  d'obferver  fa 
contenance,  &  de  lui  en  rendre  compte  ^ 
ne  manquèrent  pas  de  lui  demander  î'ex~ 
flication  de  fon  infenfibiii-té  à  îa  vue  d^ 
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fon  fort  &  de  celui  de  {es  enfants ,  tandis 
que  la  mifere  d'un  fujet  lui  arrachait  des 
pleurs.  «  Mes  malheurs  &  ceux  de  ma  fa- 
»  mille,  répondit-il,  accablent,  étourdif- 
»  fent,  &:  la  douleur  qu'ils  caufent  ne  peut 
»  fç  manifefter  à  l'extérieur  ;  mais  la  vue 
»  d'un  ami ,  réduit  à  cette  extrême  indigen- 
»  ce ,  qu'on  ne  peut  foulager,-laiffe  quel- 
»  que  liberté  de  réfléchir,  &  par-là  même 
»  le  pouvoir  de  pleurer.  » 

Cambyfe  touché  révoqua  l'ordre  qu'il 
avoit  donné  de  faire  mourir  Pfamménite; 
mais  il  le  révoqua  trop  tard  ;  c'en  étoit 
déjà  fait.  Il  marcha  enfuite  à  Sais,  où  il  fit 
tirer  de  fon  tombeau  le  corps  d'Amafis , 
qui  fut  traité  avec  une  ignominie  &  une 
fureur  dont  il  y  a  peu  d'exemples,  &  qui 
répugnoient  également  aux  mœurs  des 
Perfes  &  à  celles  des  Egyptiens.  Il  fut  dé-* 
chiré  en  pièces  &  jette  au  feu, 

J^[  523  avant L  C.  ]v^ 

Cambyfe,  roi  d'Egypte  à  titre  de  con«* 
quérant ,  voulut  porter  la  guerre  à-la-foi$ 
contre  les  Carthaginois ,  les  Ammoniens 
&  les  Ethiopiens,  Il  envoya  chez  ces  der^ 
niers  des  efpions  fous  le  nom  d'Ambafla-* 
deurs  ;  ils  rapportèrent  à  leur  maître  im 
arc  dont  le  monarque  Ethiopien  lui  fai- 
foit  préfent.  «  Si  lç  roi  de  Perfe  veut  me 
«  faire  la  guerre,  avoit-ii  dit  çn  le  leur 
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remettant,  &  le  bandant  lui-même  en 
leur  préfence ,  »  qu'il  attende  le  temps  où 
»  il  pourra  trouver  des  hommes  capables 
»  de  fe  fervir  comme  moi  de  cet  arc  ;  qu'il 
»  vienne  alors  avec  plus  de  foldats  que 
»  n'en  a  Cambyfe  :  en  attendant  ,  qu'il  re- 
»  mercie  les  dieux  de  la  modération  des 
»  Ethiopiens  ,  qui ,  contents  de  leur  pa- 
»  trie,  ne  s'embarraflent  pas  de  foumettre 
»>  de  nouvelles  contrées,  » 

Ce  difcours  irrita  Cambyfe  ;  il  voulut 
fe  charger  lui-même  de  la  conduite  de 
l'expédition  d'Ethiopie.  Elle  futjnalheu- 
reufe  ,  ainfi  que  toutes  celles  qu'il  fit  faire 
ailleurs  ;  &  il  revint  à  Memphis  avec  une 
fureur  que  fes  revers  avoient  encore  aug- 
mentée. En  arrivant,  il  trouva  le  peuple 
en  réjouiffances  &  en  fêtes;  il  crut  que 
les  Egyptiens  les  célébroient  à  caufe  de 
fes  difgraces.  Les  principaux  magiftrats  y 
qu'il  fit  venir ,  &  auxquels  il  demanda  le 
motif  de  cette  joie  ,  lui  répondirent  qu'elle 
n'en  avoit  pas  d'autre  que  le  bonheur 
d'avoir  trouvé  le  dieu  Apis.  Cambyfe 
ignoroit  fans  doute  le  culte  de  l'Egypte. 
Perfuadé  qu'aucun  peuple  ne  peut  fe  flat- 
ter de  voir  fes  dieux  habiter  vifiblement 
dans  fon  fein  ,  il  regarda  cette  réponfe 
comme  un  menfonge  abfurde  &  groffier  , 
prononcé  par  des  gens  qui  vouloient  fe 
moquer  de  lui  :  il  les  fit  tous  maffacrer» 


ÉGYPTIENNES.  6î 

Il  manda  enfuite  les  prêtres,  qui  n'eurent 
rien  autre  chofe  à  lui  dire.  «  Puifque  votre 
»  dieu  eft  fi  familier,  leur  dit-il,  je  veux 
»  faire  connoiflance  avec  lui.  S'il  daigne 
»  venir  recevoir  en  perfonne  les  homma- 
»  ges  de  mes  efclaves ,  il  ne  dédaignera 
»  fans  doute  pas  de  me  vifiter  moi-même. 
»  Puifqu'il  eft  entre  vos  mains ,  amenez-le 
»  moi.  » 

On  obéit;  &  Cambyfe  ne  fut  pas  peu 
étonné  de  voir  paroître  un  jeune  taureau  ^ 
que  les  prêtres  conduifoient  refpe&ueufe- 
ment  devant  lui.  «  C'eft  là  votre  dieu  9 
»  s'écria -t- il?  Les  miens  font  bien  plus 
*>  puifîants ,  puifque  c'eft  ce  dieu  que  je 
»  leur  immole  dans  mes  facrifices.  Voyons 
»  fi  celui-ci  réfiftera  à  mon  poignard.  »  Il 
le  frappa  auffi-tôt ,  malgré  les  cris  &  l'ef- 
froi des  Egyptiens,  &  le  blefla  à  la  cuifle* 
Le  dieu  fut  enlevé  à  la  fureur  du  Perfe , 
&  reconduit  dans  fon  augufte  étable ,  où 
il  mourut  peu  de  jours  après.  Cambyfef 
irrité  de  ce  qu'on  l'avoit  empêché  de  lui 
porter  le  coup  mortel ,  fit  dépouiller  les 
miniftres  d'Apis ,  qui  furent  fouettés  par  la 
ville;  il  publia  même  un  ordre  qui  prefcri- 
voit  de  tuer  tous  les  Egyptiens  que  Ton 
trouveroit  rendant  des  hommages  au  bœuf 
facré. 

L'Egypte,  depuis  ce  temps,  devint  une 
province  du  royaume  de  Perfe  P  où  Ton 
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envoyoit  des  gouverneurs  qui  négligera 
de  faire  aimer  leur  joug  à  ce  peuple  ,  qu'on 
aigrifïbit  par  l'oppreffion  dans  laquelle  on 
le  retenoit ,  &  par  le  mépris  qu'on  faifoit 
de  fa  religion* 

-^  [454  avant  J.C,]of^ 

L'Egypte  s'étoit  déjà  révoltée  fous  le  fe» 
gne  de  Darius,  fils  d'Hyftafpe;  elle  fut 
ibumife  par  Xerxès,  dès  la  première  an* 
née  de  fon  règne.  La  cinquième  de  celui 
cl'Artaxerxe  Longuemain,  elle  fe  révolta 
encore.  Les  peuples  appellerait  le  roi  de 
Lybie,qu'ils  invitèrent  à  venir  rompre  leurs 
fers  &c  à  les  gouverner  :  les  Athéniens  leur 
envoyèrent  même  des  fecours  qui  corn- 
inencerent  par  diffiper  la  flotte  des  Perfes  9 
&  5  réunis  aux  Egyptiens  &  aux  Lybiens 
commandés  par  Inarus,  attaquèrent  Ache* 
menide,  &  le  vainquirent  malgré  Ces  for** 
ces  prodigieufes  qu'on  porte  à  trois  cents 
mille  hommes ,  dont  cent  mille  refterent 
fur  la  place ,  avec  leur  général  qui  étoit  un 
frère  d'Artaxerxev 

Les  Egyptiens,  après  cette  vi&oire,  fe? 
flattoient  d'avoir  recouvré  leur  liberté; 
mais  les  Perfes  vouloient  conferver  leur 
conquête.  Ils  armèrent  de  nouveau,  & 
Mégabife  eut  le  commandement  des  trou-* 
pes  chargées  de  cette  expédition.  L'amour 
de  la  liberté  fit  faire  des  efforts  prodigieux 
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aux  Egyptiens ,  que  l'exemple  des  Athé- 
niens animoit  ;  mais  ils  furent  vaincus*  Ina- 
tus  fut  forcé ,  avec  les  Grecs ,  de  fe  réfu- 
gier dans  la  ville  de  Biblus  ,  iituée  dans 
Pifle  de  Profopitis,  formée  par  deux  bran- 
ches navigables  du   Nil.  Il  y  fou  tint  un 
long  fiége,  dans  lequel  les  Perfes  perdirent 
beaucoup  de  monde.  Ceux-ci,voyant  qu'ils 
ne  pouvoient  réduire  les  afliégés,  à  caufe 
de  la  flotte  d'Athènes  qui  étoit  dans  une 
des  branches  du  Nil ,  imaginèrent  de  faire 
des  faignées  pour  écouler  l'eau  ,  &  mettre 
les  vaifleaux  à  (ec.  Cette  opération  leur 
réuflît  ;  la  flotte  Grecque  devint  inutile  9 
&  l'armée  entière  des  Perfes  gagna  Pifle 
jufqu'alors  inacceflible.  Inarus  n'avoit  plus 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  capituler. 
Il  fe  rendit ,  fur  la  pro méfie  qu'on  lui  fit 
de  lui  conferver  la  vie  ;  mais  Mégabife 
ne  fut  pas  le  maître  de  la  tenir.  Inarus 
a  voit  commandé  dans  la  bataille  où  Ache- 
menide  avoit  perdu  la  vie.  La  mère  re- 
gardoit  le  vainqueur  de  ce  prince  comme 
fou  meurtrier  :  ne  refpirant  que  la  ven- 
geance, elle  follicita  fon  fils  de  lui  livrer 
ce  ptifonnier.   Artaxerxe  réfifta  pendant 
cinq  ans  à  fes  prières  ;  il  eut  enfin  la  foi- 
blefle  de  céder  ;  &  cette  femme  cruelle , 
fans  avoir  égard  à  la  foi  donnée,  le  fit 
crucifier,  ainfi  que  cinquante  Athéniens 
qui  s'étoiçnt  rendus  avec  lui  &  aux  mêmes 
conditions, 
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-^  [414  avant  J.  C.]^^ 

Une  troifieme  révolte  mit  fin  à  la  do* 
mination  des  Perfes.  Amyrtœus,  qui  s'étoit 
fignalé  dans  la  précédente  ,  &  qui  avoit 
échappé  à  la  pourfuite  &  aux  fers  des 
vainqueurs ,  après  la  réduction  des  rebel- 
les ,  en  fe  cachant  dans  des  marais  &  dans 
des  déferts  inacceffibles ,  rentra  dans  le 
pays  pour  tenter  de  nouveaux  efforts.  Il 
trouva  des  peuples  mécontents ,  prêts  à 
s'armer  encore  ,  &  qui  n'attendoient  qu'un 
chef;  il  leur  en  offrit  un  dans  fa  perfonne. 
Il  enflamma  leur  courage  ,  &  parvint  en 
effet  à  chaffer  les  Perfes.  Mais  fon  triom- 
phe ne  fut  pas  de  durée  :  vaincu  par  Da- 
rius Nothus ,  il  mourut  peu  de  temps 
après  ,  avec  la  fatisfa&ion  d'avoir  affaibli 
la  puiffance  des  oppreffeurs  de  fa  patrie  , 
&  celle  de  laiffer  un  Egyptien  fur  le  trône. 
Les  Perfes ,  trop  occupés  ailleurs,  n'eu- 
rent ni  le  temps  ni  le  pouvoir  de  conferver 
leur  conquête  ,  mais  ils  ne  perdirent  pas 
de  vue  leurs  droits, 

"*^°[  3  97  avant  h  C.  ]v^» 

Néphéréus  régna  tranquillement.  Sa  dé- 
fiance à  l'égard  des  Perfes  le  porta  à  s'al- 
lier à  leurs  ennemis;  &  cette  politique  fut 
celle  du  petit  nombre  de  fes  fucceffeurs-. 
Invité  par  les  Lacédémoniens  à  fe  liguer 

avec 
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avec  eux  ,  contre  le  grand  roi,  il  leur  en- 
voya cent  galères  pour  les  joindre  à  leur 
flotte;  il  les  chargea  même  de  fix  cents 
mille  boiffeaux  de  blé.  Ce  préfent  pré- 
cieux n'arriva  point  à  fa  destination  ;  les 
vaiffeaux  qui  le  portèrent ,  avoient  eu  be- 
foin  de  relâcher  à  Rhodes.  Cette  ville 
venoit  de  fe  mettre  fous  la  proreftion  des 
Perfes  ,  dont  la  flotte ,  commandée  par 
l'Athénien  Conon,  fe  trouvoit  à  l'ancre 
dans  le  voifinage;  elle  s'empara  de  ce 
grain,  qui  fervit  aux  ennemis  communs  &C 
non  aux  alliés. 

*^[  375  avant J.  C.  ]J^ 

Quatre  princes  Egyptiens  avoient  fuc- 
cédé  à  Népherites.  Neftanébo  I ,  le  qua- 
trième de  ces  rois ,  venoit  de  monter  fur 
le  trône ,  lorfque  les  Perfes  eflayerent  de 
faire  rentrer  ce  pays  fous  leur  domination. 
Neftanébo,  inftruitde leur  deffein,  trouva 
la  plupart  de  fes  places  en  état  de  défenfe: 
la  défiance  de  fcs  prédécefleurs  ne  leur 
avoit  pas  permis  de  les  négliger  ;  il  ne  fit 
qu'ajouter  àleurs  fortifications.  Pélufe,  qui 
étoitla  première  qu'en  devoit  attaquer  5  fut 
munie  de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour 
Soutenir  un  long  fiége.  Le  roi  profita  auflî 
de  la  méfintelligence  qui  s'étoit  mife  en- 
tre les  commandants  Perfes  9  qui  vouloient 
tous  donner  des  ordres ,  &  refufoient  d'en 
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recevoir  :  il  les  harcela  continuellement 
avec  une  petite  armée  d'obfervation ,  & 
arrêta  leurs  progrès  jufqu'au  temps  du  dé- 
bordement du  Nil.  L'inondation  fut  con- 
fidérable  cette  année;  les  Perfes,  menacés 
par  les  eaux  y  levèrent  le  fîége  &  fe  reti- 
rèrent. 

-^[363  avant  J.  C.  ]«>fV 

Sous  le  règne  court  de  Tachos  ?  les  Per- 
fes  renouvellerent  leurs  entreprifes  fur  l'E- 
gypte. Ce  prince  implora  les  fecours  de 
Lacédémone,  Se  Agéiilas  lui-même  les 
lui  amena.  On  avoit  promis  au  roi  de 
Sparte  le  commandement  en  chef  de  l'ar- 
mée; on  le  ~de voit  à  fon  âge  &  à  fes  ta- 
lents. Tachos  ne  Cçàt  pas  ménager  un  al- 
lié néceffaire  &c  dont  il  avoit  hefoin  ;  il  ne 
lui  laifTa  que  le  commandement  des  trou- 
pes auxiliaires  :  celui  de  la  flotte  fut  donné 
à  fèhabryas  l'Athénien ,  &  il  fe  réferva  à 
lui-même  l'autorité  fuprême  fur  les  armées 
de  terre  &  de  mer. 

Après  avoir  donné  ce  fujet  de  mécon- 
tentement à  Chabryas,  il  négligea  encore 
de  fuivre  fes  confeils.  Il  voulut  aller  atta- 
quer les  Perfes  dans  la  Phénicie  :  en  vain 
on  lui  repréfenta  que  fa  préfence  étoit  né- 
ceffaire dans  {qs  Etats ,  cju'il  devoit  y  ref- 
ter ,  &  envoyer  fes  lieutenants  ;  il  voulut 
partir.  Ce  qu'avoit  prévu  Agéfilas  arriva  ; 
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les  Egyptiens  virent  à  peine  leur  roi  éloi- 
gné, qu'ils  fe  révoltèrent  &t  en  élurent  iltt 
autre»  Agéfilas ,  mécontent  de  Tachos  ,  fe 
déclara  pour  fon  concurrent  ;  &  le  monar- 
que imprudent  fut  obligé  d'abandonner  (es 
Etats ,  &  d'aller  chercher  un  afyle  auprès 
des  mêmes  Perfes  qu'il  avoit  voulu  com- 
battre, 

*^o[36i  avant  J.  C.]^* 

Neftanébo  II  étoit  parent  de  Tachos, 
&  celui  qui  venoit  d'être  nommé  poi^r  le 
remplacer.  Il  avoit  l'obligation  du  fuccès 
de  fon  élévation  à  Agéfilas  ;  mais  il  fe 
fouvenoit  que  ce  même  Agéfilas  ,  venu 
pour  fecourir  fort  prédéceffeur ,  l'avoit 
trahi,  &  il  conçut  pour  lui  de  la  défian- 
ce ;  il  la  lui  témoigna  dans  plufieurs  occâ- 
fions* 

Muthis  ou  Mendès ,  Egyptien  d'une  fa- 
mille distinguée ,  lui  difputa  la  couronne , 
&  parut  à  la  tête  de  cent  mille  hommes 
pour  faire  valoir  fes  prétentions.  Agéfilas 
confeille  à  Ne&anébo  de  marcher  fur  le 
champ  au  devant  de  Muthis  ;  une  démar- 
che vigoureufe  pouvoit  en  impofer.  Mais 
il  ne  vit  dans  ce  confeil  qu'un  piège  qu'on 
lui  tendoit  pour  le  livrer  à  fon  ennemi.  Il 
laiiTa  à  Muthis  le  temps  de  fortifier  fon 
parti  &t  de  l'augmenter,  Hors  d'état   de 
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tenir  la  campagne  devant  fon  ennemi,  il 
fut  contraint  de  fe  renfermer  dans  une 
place  forte  où  Agéfilas  le  fuivit.  Ne&a- 
nébo  manquoit  de  la  fermeté  qui  convient 
à  un  roi.  Il  ne  fe  vit  pas  plutôt  affiégé , 
qu'il  craignit  de  tomber  entre  les  mains 
de  fon  rival.  Son  unique  fouhait  étoit  de 
pouvoir  fortir  des  murs  dans  lefquels  il  s'é<- 
toit  jeté  imprudemment;  il  preffa  plufieurs 
fois  le  roi  de  Sparte  de  faire  une  fortie  , 
dans  Tefpérance  de  pouvoir  profiter  du 
défordre  pour  fuir  &  s'éloigner  fans  dan- 
ger. Les  refus  d'Agéfilas  lui  femblerent 
confirmer  les  foupçons  qu'il  avoit  conçus. 
Mais  le  général  Spartiate  attendoit  le  mo- 
ment favorable.  L'ennemi  avoit  tracé  des 
lignes  fi  étendues ,  qu'il  étoit  impoffible 
qu'il  pût  les  garder  toutes.  Agéfilas  obfer- 
voit  toutes  fes  opérations,  &:  il  propofa 
lui-même  une  fortie  lorfqu'il  jugea  qu'elle 
pouvoit  réuffir.  Ce  fut  avec  peine  que  le 
foible  Neftanébo  y  confentit  alors.  Agé- 
filas 5 fans  l'écouter,  exécuta  ce  qu'il  avoit 
projeté;  il  chaffa  les  ennemis,  les  diffipa, 
les  pourfuivit ,  &£  fit  prifonnier  Muthis  , 
qu'il  livra  à  Ne&anebo.  La  lâcheté  eft 
toujours  cruelle;  le  roi  d'Egypte  crut  ne 
pouvoir  s?affurer  fur  le  trône,  qu'en  ie 
délivrant  de  fon  compétiteur  qu'il  fit  pé- 
rir. 
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-r^[  350  avant  J.  C.  ]  >^V 

Les  Perfes  avoient  fait  de  nouvelles  ten- 
tatives fur  l'Egypte ,  depuis  le  règne  de 
Neftanébo  ;  le  peu  d'accord  des  généraux 
les  avoient  toujours  fait  échouer.  Darius 
Ochus,  qui  fe  fit  rendre  compte  de  ces 
expéditions ,  n'eut  pas  de  peine  à  voir  qu'il 
étoit  mal  fervi  ;  il  réfolut  de  marcher  lui- 
même  en  Egypte.  Neftanébo  ,  dont  le 
caraftere  n'avoit  point  changé,  confia  la 
défenfe  de  fes  Etats  à  Clinius,  grec  de 
rifle  de  Cos.  Clinius  fut  vaincu ,  &c  cette 
bataille  fut  décifive.  Ne&anébo  courut  à 
Memphis,  dans  le  deffein  de  défendre  cet- 
te ville  ;  mais  il  oublia  de  faire  garder  les 
partages  qui  auraient  pu  arrêter  l'ennemi 
iî  on  les  avoit  bien  défendus.  L'approche 
d'Ochus  ne  fit  que  l'effrayer  fans  l'éclairer 
fur  fa  faute  ;  il  croyoit  n'être  que  malheu- 
reux ,  &C  n'avoir  rien  à  fe  reprocher  dans 
fa  conduite.  Perfuadé  que  le  malheur  qui 
le  pourfuivoit  étoit  inévitable,  il  ne  jugea 
point  à  propos  d'attendre  les  Perfes  :  il  ra-^ 
maffa  les  meilleurs  effets  qu'il  avoit,  avec 
toutes  fes  richeffes  ;  &C,  prenant  la  fuite  du 
côté  du  midi,  par  les  routes  les  moins  fré- 
quentées ,  &  celles  par  lefquelles  il  crai- 
gnoit  le  moins  d'être  fuivi ,  il  fe  retira  en 
Ethiopie ,  &  ne  reparut  plus.  Sa  foibleffe 
fit  le  fucçès  des  Perfes,  &  leur  affura  \% 
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conquête  de  l'Egypte,  qui,  depuis,  Ne&a- 
nébo ,  n'eut  plus  que  des  ibuverains  étran-* 
gers(^).   ^ 

Le  pafie  auroit  dû  apprendre  aux  vain- 
queurs à  ménager  les  fuperflitions  du  peu^ 
pie  conquis;  mais  de  quelles  leçons  pro~ 
iîtent  les  conquérants?  Darius  Ochus  fut 
auffi  imprudent  que  Carnbyfe;  il  fit  tue-r 
encore  le  dieu  Apis,  &  profena  les  tçm-* 
pies ,  qu'il  pilla. 

**^[  332  avant  J.  C. ]  JI&» 

Les  gouverneurs  Perfes  avoient  coutil 
nue  de  traiter  les  Egyptiens  &  leur  culte 
avec  le  dernier  mépris  :  le  défefpoir  qu'ils 
leur  infpïroient  les  difpofoit  à  s'armer 
auffi-tôt  qu'ils  en  trouveroient  l'occafion, 
Alexandre  étoit  déjà  entré  en  Perfe  ;  il 
avoit  vaincu  Darius  près  de  la  petite  ville 
4'ïffus.  Amyntas,  un  de  fes  officiers ,  qui 
avoit  quitté  ion  fervice  pour  paffer  à  cçlui 
des  Perfes,  étoit  venu  en  Egypte  après 
cette  bataille  ;  il  avoit  ramaffé  quelques 
çteferteurs,  avec  îefquels  il.  fe  croyoit  en 
état  dexonquérir  cette  contrée,  &'  d5y 
établir  fa  puiffance.  Les  habitants  le  reçois 

(*)  La  prophétie  menaçante  «TEzçchiçI  s'ac~ 
çprnpliî  dès  cet  înftant  ;  &,  depuis  cet  inftant^ 
conformément  à  Tes  paroles ,  il  ®y  a  plus  eu 
de  princes  du  pays  d'Egypte* 
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vent  comme  leur  fauveur  &c  leur  vengeur. 
La  haine  qu'ils  portent  aux  Perfes  les  con- 
duit en  foule  fous  fes  étendards  ;  fon  parti 
grofïït  ;  il  marche  à  Memphis ,  &  donne 
une  bataille  fous  les  murs  de  cette  ville; 
fes  ennemis  font  défaits  &  forcés  de  le 
renfermer  dans  Memphis.  Amyntas  n'3 
pas  la  prudence,  après  ce  triomphe,  de 
retenir  fes  troupes,  qui  fe  débandent  pour 
piller  &  pour  donner  la  mort  aux  bleffés 
répandus  dans  la  plaine  ,  &  que  leur  fureur 
pourfuit.  Les  Perfes  remarquent  le  défor- 
dre,  &  en  profitent  :  ils  ont  bon  marché  des 
Egyptiens  ,  &  mettent  fin  à  cette  guerre  en 
tuant  Amyntas ,  qui  trouve  la  mort  fur  le 
champ  de  bataille  même  où  il  venoit  de 
triompher  un  inftant  auparavant. 

«J^o[  3  3 1  avant  J.  C.  ]»^V 

Alexandre  marche  contre  l'Egypte,  La 
prife  de  Gaza  ,  malgré  là  réfiftance  opiniâ- 
tre de  Bétis ,  qui  paya  de  fa  vie  la  fidélité 
qu'il  avoit  gardée  à  fon  maître,  répand 
l'effroi  parmi  les  Perfes.  Pélufe  lui  ouvre 
fes  portes-  fans  combattre  ;  les  Egyptiens 
accourent  en  foule  rendre  hommage  su 
conquérant  qui  les  délivre  de  leurs  op- 
preffeurs  ;  &  le  héros  entre  tripmphant 
dans  Memphis. 

Plus  politique  que  les  Perfes,  Alexan- 
dre refpeûe  la  religion  de  l'Egypte;   il 
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facrifie  dans  leurs  temples;  il  rend  même 
des  hommages  à  Apis  ;  &  cette  condef- 
cendance  adroite ,  qu'on  regarde  comme 
une  preuve  de  fa  piété,  lui  attache  un 
peuple  qui  n'étoit  pas  accoutumé  à  voir 
fes  maîtres  étrangers  honorer  les  dieux 
qu'il  adoroit. 

La  manière  dont  Alexandre  gouverna 
fa  nouvelle  conquête  le  rendit  encore  plus 
cher  aux  Egyptiens  :  il  voulut  qu'ils  fuf- 
fent  fournis  à  leurs  anciennes  loix,  &  mit 
à  la  tête  de  l'admifci'ftration  civile  un  na- 
turel du  pays 5  parce  qu'il  en  devoit .mieux 
coruioître  les  loix  que  {es  officiers-,  qui 
étoient  étrangers.  Le  commandement  des 
troupes,  &  tout  ce  qui  regardoit  le  gou- 
vernement militaire ,  furent  les  feules  cho- 
{es  qui  refterent  entre  les  mains  des  Grecs- 
Bien  différent  des  anciens  conquérants,  qui 
n'avoîent  femblé  s'armer  que  pour  rava- 
ger &C  détruire  ,  Alexandre  voulut  édifier. 
Il  fit  tracer  le  plan  d'une  nouvelle  ville  à 
l'embouchure  d'une  des  bouches  occiden- 
tales du  Nil , 'vis-à-vis  l'ifle  de  Pharos  ;  iî 
lui  donna  fon  nom ,  &  Alexandrie  devint 
la  capitale  de  l'Egypte. 
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PTOLOMÉE  LAGUS  ou   SOTER, 

premier  Roi. 

-rf^-[  3  23  avant  J.  C.  ]  JÇ*$* 

A  La  mort  d'Alexandre,  le  gouverne- 
ment de  l'Egypte  échouoit  à  Pto- 
lomée  Lagus.  Ce  capitaine  avoit  joui  de 
la  plus  grande  considération  parmi  les 
officiers  du  conquérant,  qui  lui-même  fai- 
foit  beaucoup  de  cas  de  fes  talents.  On  con- 
noit  l'efpece  de  miracle  que ,  félon  quelques 
hiftoriens,  les  dieux  firent  pour  lui  con- 
server la  vie  qu'il  alloit  perdre  à  la  fuite 
d'une  bleffure.  Alexandre,  inquiet  fur  le 
danger  de  ce  guerrier ,  vit  en  fonge  un 
dragon  qui  portoit  à  la  gueule  une  plante 
propre  à  guérir  les  bleffures  ;  ce  dragon 
lui  indiqua  le  lieu  où  elle  croiflbit,  &  lui 
apprit  la  manière  de  s'en  fervir.  Alexan- 
dre en  fe  réveillant  courut  chercher  cette 
plante  précieufe,  qu'il  appliqua  lui-même 
fur  la  plaie  de  Ptolomée  qui  fut  guéri.  Le 
merveilleux  de  cet  événement  difparoît 
dans  le  récit  de  Strabon ,  qui  dit  qu'il  ar- 
riva dans  le  pays  des  Orites  3  &  que  les 
naturels  enfeignerent  à  Alexandre  la  pro- 
priété de  cette  plante  ,  qu'ils  connoif* 
foient. 

S'il  faut  en  croire  Quinte-Curfe  &:  Pau- 
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fanias ,  Ptolomée  devoit  fa  célébrité  à  fou 
mérite  perfonnel  ;  il  ne  devoit  rien  à  fa 
naiflance ,  qui  étoit  obfcure.  On  raconte 
qu'ennuyé  un  jour  d'entendre  un  gram- 
mairien vanter  fes  connoiffances ,  &  ré- 
péter fans  ceffe  qu'il  n'y  avôit  aucun  point 
de  l'antiquité  qui  eût  de  l'obfcurité  pour  lui  5 
il  lui  dit  :  «  O  grand  homme  !  puifque  vous 
*>  êtes  fi  fçavant  9  apprenez-moi  9  je  vous 
»  prie,  quel  étoit  le  père  de  Pelée?  — 
»  Grand  roi ,  répondit  le  grammairien  ,  je 
»  fuis  prêt  à  vous  répondre  ;  mais  dai- 
»  gnez  m'apprendre  auparavant  quel  étoit 
*>  le  père  de  Lagus.  » 

La  hardieffe  de  cette  queftion  choqua 
tous  ceux  qui  étoient  préfents  ;  ils  en  mon* 
trerent  leur  indignation ,  &  invitèrent  Pto- 
lomée à  la  punir.  «  Un  roi9  leur  dit  Pto^ 
»lomée,  ne  doit  fans  doute  pas  fouffrir 
»  l'infulte  ;  mais  il  ne  doit  pa§  non  plus 
»  en  faire  à  perfonne.  J'ai  été  l'agrefleur  ; 
f>  je  me  fuis  donc  mis  au  niveau  4U  gram* 
>>  matirien-  En  l'attaquant,  je  l'ai  mis  dans 
»  le, cas  de  fe  défendre  :  fi  j'ai  lieu  d'être 
>>  mécontent  de  fa  réppnfe,  il  a  dû  l'être 
»  de  ma  queftion»  » 

Cet  exemple  de  modération  eft  bien 
tare  ;  mais  fi  Ptoîomée  peut  être  regardé 
comme  un  particulier  parvenu  à  la  gran- 
deur 5  c'eft  par  fan  génie  qu'il  y  eft  ar- 
rivé* [ 
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-^[3.13  avant  J.C.]c^o» 

Alexandrie  étoit  devenue  le  fiége  du 
gouvernement  de  Ptolomée  ;  il  peupla 
cette  ville ,  en  y  attirant  par  des  privilèges 
les  Egyptiens,  les  Grecs,  les  Juifs,  & 
tous  les  étrangers  qui  voulurent  s'y  établir» 
Lçs  autres  fucceffeurs  d'Alexandre  effaye- 
rent  vainement  de  le  troubjer  dans  fa  do- 
mination qui  s'étendoit  fur  la  Lybie ,  PE- 
gypte  ,  &  la  partie  de  l'Arabie  qui  confine  à 
cette  dernière.  Antigone  entreprit  de  déta- 
cher de  leur  ancienne  alliance  les  rois  de 
Chypre,  &  de  les  liguer  contre  Ptolomée. 
Celui-ci ,  craignant  le  fuccès  de  ces  intri-* 
gués,  qui  avoient  déjà  réuffi  auprès  du  roi 
de  Paphos ,  envoya  dans  cette  ifle  Argaus 
&  Pallicrate,  avec  ordre  de  fe  défaire  dq 
ce  prince.  C'étoit  le  malheureux  Nicoclès, 
qui  paffe  pour  le  dernier  des  defcendants» 
de  Teucer.  On  Paffiégea  dans  fon  palais. 
Vainement  il  effaya  de  fe  juftifier  ;  on  re-« 
fiifa  de  l'entendre;  &:,  ne  voyant  plus  dq 
reffources ,  il  fe  donna  la  mort, 

La  reine  Axithéa  ,  fon  époufe  ,  ne  tarda 
pas  à  apprendre  fa  fin  déplorable  ;  elle  ré* 
fblut  de  le  fuivre,  &  exécuta  ce  projet 
$vec  une  férocité  que  les  hiftorièns  eût 
appellée  héroïfme.  Elle  fait  venir  fes  filles 
auprès  d'elle-  «  Vous  n'avez  plus  de  père  9 
»rfeur-  cUt-çllç;  les  çfpérahçss  d'une  vie 
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»  heureufe  &  digne  de  votre  rang  font 
»  évanouies.  Nées  fur  le  trône ,  vous  n'en 
»>  defcendez  que  pour  porter  des  fers  :  il 
»  n'eft  plus  qu'un  moyen  de  vous  fauver 
»  de  cette  humiliation;  votre  mère  va 
»  l'employer.  Adreflez- vous  aux  dieux, 
*>  priez-les  de  foutenir  mon  courage ,  &C 
»  recevez  mon  dernier  bienfait  ,  le  plus 
»  précieux  que  vous  ayez  jamais  reçu  de 
»  moi.  »  A  ce  mot,  elle  tire  fon  poignard, 
les  perce  l'une  après  l'autre,  &  plonge 
enfuite  dans  fon  propre  fein  ce  fer  teint 
du  fang  de  {es  filles. 

Les  frères  de  Nicoclès  furent  frappés 
d'étonnement  &  d'effroi  à  la  nouvelle  de 
cet  événement.  Le  courage  barbare  de 
leur  frère  &:  de  leur  belie-fœur  avoit  paffé 
dans  leurs  âmes;  ils  mirent  eux-mêmes  le 
feu  à  leurs  palais ,  &  expirèrent  dans  les 
flammes, 

*^[  304 avant  J.C.~\Jp& 

La  deftruftion  de  la  famille  d'Aîexan* 
dre  rendit  indépendants  tous  les  gouver- 
neurs, qui,  ne  voyant  plus  rien  au-deffus 
d'eux,  prirent  le  titre  de  rois,  dont  juf* 
qu'alors  ils  avoient  exercé  l'autorité.  Pto- 
lomée  Lagus  fut  roi  d'Egypte  ;  &  ,  par  le 
traité  qu'il  fit  avec  les  autres  lieutenants 
d'Alexandre ,  il  réunit  à  fes  Etats  la  Lybie, 
l'Arabie#>  la  Paleftine^  la  Céléfyrie^  Se 
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bientôt  l'ifle  de  Chypre.  Cette  dernière 
conferva  cependant  fes  rois  ;  mais  on  ne 
pouvoit  les  regarder  que  comme  des  gou- 
verneurs dépendants  des  fouverains  de  l'E- 
gypte. 

Ptolomée  reçut  vers  ce  temps  le  fur- 
nom  de  Soter  ou  Sauveur,  il  lui  fut  donné 
par  les  Rhodiens ,  qu'il  avoit  mis  par  ks 
fecours  en  état  de  fe  défendre  contre  le 
fils  d'Antigone,  &  de  faire  avec  lui  une 
paix  honorable ,  qui  affuroit  leur  liberté. 
Ils  lui  confacrerent  en  reconnoifiance  un 
petit  bois  auquel  on  arrivoit  par  un  porti- 
que fuperbe,  &  qu'ils  appelèrent  Ptolo- 
mœurn.  On  étoit  accoutumé  à  des  aftes 
d'adulation  impie  depuis  Alexandre.  L'o- 
racle de  Jupiter  Ammon ,  qui  avoit  parlé 
en  faveur  de  ce  conquérant ,  parla  encore 
en  faveur  du  nouveau  roi  d'Egypte  ;  &c 
ce  fut  d'après  les  ordres  de  ce  même 
oracle  que  les  Rhodiens  décernèrent  à  ce 
prince  des  honneurs  divins  fous  le  nom 
de  Soter. 

*^[  28  5  avant  J.  C.  ]o^V 

Ptolomée  avoit  eu  plufieurs  enfants  de 
fes  femmes.  La  première,  Eurydice,  fille 
d'Antipater,  lui  avoit  donné  Ptolomée 
Céraunus  ou  le  Foudre.  Bérénice,  qui  n'é- 
toit  venue  qu'à  la  fuite  de  cette  princefle , 
ôc  qu'il  avoit  époufée  enfuite ,  étoit  mère 
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de  Ptolomée  Philadelphe  :  elle  fe  fevvït  de 
l'empire  que  l'amour  lui  donnoit  fur  fon 
mari ,  empire  que  l'âge  avoit  encore  aug- 
menté 9  pour  lui  faire  préférer  fon  fils  pour 
fon  fucceifeur.  Dans  le  deffein  de  préve- 
nir les  troubles  que  cette  injuftice  pourvoit 
caufer  après  lui,  Ptolomée  affocia  Phila- 
delphe à  ton  autorité ,  &  le  fit  régner  con- 
jointement avec  lui ,  pour  accoutumer  les 
peuples  à  fa  domination.  Céraunus  quitta 
la  cour  de  fon  père ,  &:  fe  réfugia  chez  fon 
beau- frère  Lyfimaque,  d'où  il  pajffa  enfuite 
à  la  cour  de  Séleucus. 

Parmi  les  traits  qui  diftingueiit  le  pre- 
mier Ptolomée ,  nous  ne  devons  pas  ou* 
blier  la  prote&ion  qu'il  accorda  aux  let- 
tres. Il  fut  le  fondateur  de  la  fameufe  bi- 
bliothèque d'Alexandrie.  Elle  demanda  un 
temps  confidérable  pour  être  portée  ail 
point  où  elle  le  fut  dans  la  fuite.  C'eft 
ainfi  que  fes  fucceffeurs  s'y  prirent ,  à  fom 
exemple  9  pour  raffembler  cette  multitude 
de  livres.  On  s'emparoit  de  tous  ceux  que 
les  étrangers  ou  les  voyageurs  apportèrent 
avec  eux  ;  on  les  portoit  à  Alexandrie  , 
où  des  copiftes ,  entretenus  pour  cet  effet  y 
s'occupoient  aies  tranfcrire;  on  envoyoit 
enfuite  cette  copie  aux  propriétaires  des 
originaux  que  l'on  gardoit. 

Ptolomée  fonda  àuffi  une  académie  qui 
étoit  fpécialement  chargée  du  foin  de  coi** 
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ferver  les  fciences  ,  &  de  faire  des  décou- 
vertes dans  chacune. 

Ce  prince  laifla  à  Tes  defcendants  un 
exemple  de  fageffe  &  de  {implicite  qu'ils 
ne  fuivirent  pas  tous.  Il  étoit  acceffible  à 
tout  le  monde,    &  fe  mêloit  volontiers 
parmi  fes  derniers  fujets.  On  lui   repro- 
choit  quelquefois  cette  familiarité  que  le 
fafte  &  la  vanité  regardoient  comme  un 
défaut  de  convenance  &:  de  dignité.  «  Ce 
»  font  mes  enfants  &  mes  amis,  répon- 
»  doit-il  ;  ils  me  difent  la  vérité  que  je 
»  demanderois  en  vain  à  mes  courtifans.  » 
11  étoit  ennemi  du  fafte  ;  &  lorfqiul  don- 
noit  à  manger ,  il  étoit  fouvent  dans  le 
cas  d'emprunter  la  vaiflelle  des  gens  ri- 
ches, parce  que  la  fienne  n'étoit  pas  con- 
fidérable.  Quand  on  lui  difoit  que  la  ma- 
jefté  du  trône  ne  permettoit  pas  de  man- 
quer des  chofes  dont  fes  fujets   avoient 
une  plus  grande  abondance,  il  répondoit: 
«  Cela  feroit  vrai  fi  j'amaflbis  des  tréfors, 
»  &  que  cette  épargne  fût  deftinée  à  les 
»  augmenter.  La  véritable  dignité  d'un  roi 
y>  n'eft  pas  d'être  riche  lui-même ,  mais 
»  d'avoir  des  fujets  qui  le  foient.  » 
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PTOLOMÉE  PHILADELPHE. 

«^[283  avant  J.C.]^V 

PTolomée  Philadelphe  n'imita  ni  la 
fageffe  ni  la  modération  de  fon  père» 
Il  ne  fe  vit  pas  plutôt  le  maître ,  qu'il  fon- 
gea  à  fe  venger  de  Démétrius  de  Phalere , 
qui ,  lorfque  Soter  l'avoit  confulté  fur  le 
projet  d'abdiquer  en  faveur  d'un  de  fes 
fils,  l'en  avoit  détourné,  &  lui  avoit  tou- 
jours confeillé  de  préférer  Céraunus  à  Phi- 
ladelphe pour  fon  fuccefïeur.  Ce  prince 
lui,  fit  un  crime  de  ce  confeil;  il  l'envoya 
dans  une  prifon,  en  attendant  qu'il  eut  dé- 
cidé le  genre  de  mort  dont  il  vouloit  le 
faire  périr  ;  mais ,  pendant  qu'il  y  réflé- 
chiffoit,  une  piquure  d'afpic  mit  fin  à  la 
vie  de  ce  grand  homme  digne  d'un  meil- 
leur fort. 

Philadelphe  commença  fon  règne  par 
une  fête  pompeufe  qu'il  donna  à  (es  fu- 
]ets;  c'étoit  une  repréfentation  des  con- 
quêtes de  Bacchus  dans  l'Inde.  Il  acheva 
le  monument  commencé  par  fon  père  dans 
rifle  de  Pharos  :  c'étôit  une  tour  de  mar- 
bre blanc,  félon  quelques-uns,  ou/ feule- 
ment de  pierres  blanches,  félon  d'autres  9 
au-deffus  de  laquelle  on  entretenoit  un  feu 
perpétuel  pour  feryir  de  fanal  aux  naviga- 
teurs 


Egyptiennes.  Si 
teurs  pendant  la  nuit.  On  cannoît  la  fu- 
percher  ie  de  l'arehite&e  qui  grava  fon  nom 
fur  la  pierre  au  lieu  de  celui  du  roi ,  qu'il 
fe  contenta  de  mettre  fur  de  la  chaux  que 
le  temps  fit  bientôt  tomber;  de  manière 
que ,  tant  que  cet  édifice  à  fubfifté ,  on  a 
lu  :  Sojlratc  le  Cnidien ,  fils  d'Axiphane  y 
aux  dieux  fauveurs  9  pour  le  bien  de  ceux 
qui  naviguent.  Cette  tour  avoit  coûté  huit 
cents  talents  (*). 

-^[278  avant  J.  C.]v^V . 

Céraunus  avoit  afFaffiné  Lyfîmaque ,  à  la 
cour  duquel  il  s'étoit  réfugié  ;  il  en  avoit 
époufé  la  veuve ,  qui  étoit  fa  fœur.  Après 
fa  mort ,  cette  princeffe  fe  retira  à  la  cour 
de  Philadelphe,  Elle  avoit  fans  doute  en- 
core des  charmes  ,  puisqu'ils  déterminè- 
rent ce  prince  à  l'époufer  auffi.  Ce  dou- 
ble incefte  étoit  peut-être  autorifé  par  Pu- 
fage  des  Perfes  ;  mais  il  ne  fut  pas  approu- 
vé par  les  Grecs.  Le  poëte  Sotade  fit  une 
fatyre  fanglante  à  cette  occafion,  &  prit 
la  fuite  pour  éviter  la  vengeance  de  Phi- 
ladelphe. Il  n'y  échappa  pourtant  point; 
il  fut  puni  par  Patrocle  3  qui ,  lui   ayant 

—  1  1  m  ■  11  1  1 1 1 ■  11   .mi, im*~mmmm*mmummmmmmmmm  1    1 1  ■> 

(*)  Si  ce  font  des  talents  Attiques  ,  on  les  éva- 
lue à  plus  de  trois  millions  ;  û  ce  font  des  talents 
d'Alexandrie ,  la  fomme  eft  encore  plus  confi- 
dérable ,  parce  que  ce  talent  valoit  le  double  de 
l'autre. 

Anecd.  Afr,  F 
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fait  attacher  du  plomb  autour  du  corps  f 

le  fit  enfuite  précipiter  dans  la  mer. 

S^[  167  avant  J.  C.  ]^ 

C'eft  à  cette  année  qu'on  rapporte  la  tça- 
duftion  des  Septantes.  Philadelphe  ,  cu- 
rieux d'enrichir  la  bibliothèque  d'Alexan- 
drie d'un  exemplaire  des  Livres  des  Juifs  , 
en  envoya  demander  la  copie  à  Jérufalem  ; 
on  la  lui  fit  porter,  écrite  en  lettres  d'or,  par 
une  députation  compofée  de  foixante-dix 
Hébreux  qui  furent  enfuite  employés  a 
traduire  ces  Livres  en  grec. 

«»rt^[  264  avant  J.  C.  ]ç^V 

Le  règne  de  Philadelphe  fut  troublé  par 
une  révolte ,  à  la  tête  de  laquelle  fe  trcu- 
voit  Magas.  C'étoit  un  fils  que  Bérénice 
a  voit  eu  d'un  premier  époux,  avant  de  paf- 
fer  dans  le  lit  de  Ptolomée  Soter;  elle  lui 
avoit  fait  donner;  le  gouvernement  de  la 
Cyrénaïque  .&  de  la  Lybie.  Magas  avoit 
époufé  la  fille  d'Antiochus  Soter,  roi  de 
Syrie,  &  il  comptoit  fur  fes  fecours;  mais 
Philadelphe  ravagea  les  terres  de  ce  roi , 
&  le  mit  hors  d'état  d'envoyer  des  trou- 
pes à  fon  gendre  ;  &  Magas ,  ne  fe  trou- 
vant plus  affez  fort,  fe  fournit,, 

Philadelphe ,  délivré  de  toute  inquié- 
tude ,  ne  s'occupa  plus  qu'à  faire  fleurir 
le  commerce  dans  fes  Etats.  Il  voulut  y 
attirer  tout  celui  de  l'Orient,  dont  les  Ty- 
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rïens  étoient  en  pofleffîon.  Il  bâtit  ,  fur  la 
côte  occidentale  de  la  mer  Pvouge ,  une  ville 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Bérénice,  Il 
comptoit  faire  partir  de-là  tous  les  vaif- 
feaux  qui  dévoient  entrer  en  concurrence 
avec  ceux  des  Tyriens;  mais  le  port  ne  fe 
trouva  pas  commode  ;  &,  pour  remplir  tes 
vues,  il  tranfporta  ce  commerce  dans  ce- 
lui de  Myos-Hermos,  où  les  marchandi- 
fes  débarquées,  étoient  tranfportées  fur  des 
chameaux  à  Coptus ,  d'où  elles  defcen- 
doient  par  le  Nil  jufqu'à  Alexandrie,  qui 
bientôt  verfa  dans  l'Occident  toutes  les 
ncheffes  de  l'Orient. 

-*^[  253  avant  J.  C.  ]  Jgv« 

Philadelphe  étoit  en  liaifon  avec  les 
Romains,  depuis  vingt  ans  qu'il  leur  avoit 
envoyé  des  ambafladeurs  &  qu'il  en  avoit 
reçu  d'eux;  il  étoit  auffi  enxorrefpondan- 
ce  avec  les  Carthaginois.  Ceux-ci,  preffés 
par  les  Romains ,  &  voyant  leur  commer- 
ce déchu  pendant  la  guerre ,  eurent  re- 
cours aux  tréfors  du  roi  d'Egypte  ;  ils  le 
firent  prier  de  leur  prêter  deux  cents  ta- 
lents ,  avec  promeffe  de  les  lui  rembourfer 
immédiatement  après  la  paix.  Philadelphe 
leur  répondit  :  «  Je  fuis  prêt  à  vous  four- 
»  nir  tous  les  fecours  qui  dépendront  de 
»  moi,  contre  d'autres  peuples  que  les  Ro- 
»  mains.  Je  fuis  leur  ami  comme  je  fuis 
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»  le  vôtre.  Je  ne  leur  accorderois  pas  ce 
»  que  vous  me  demandez  contre  vous  ; 
»  il  ne  m'eft  pas  plus  permis  de  vous  rien 
raccorder  contre  eux;  ce  feroit  violer 
»  mes  engagements.  » 

J^ [  247  avant  J.  C.  ]c^ 

Arfinoé,  femme  &  fœur  de  Philadel- 
phe,   mourut   cette  année.  Malgré  Fâge 
qui  devoit  avoir  flétri   ies  attraits ,  elle 
conferva  l'amour  de  fon  mari  jusqu'au  der- 
nier moment.  Sa  fuperftition  parut  abré- 
ger fa  vie.  Philadelphe ,  dans  une  de  fe$ 
expéditions  en  Syrie  ,  avoit  enlevé    une 
ftatue  de  Diane,  dont  le  travail  exquis 
avoit  excité  fon  admiration  &  le  defir  de 
la  pofleder.  Arfinoé  tomba   malade ,    &c 
crut  voir  Diane  en  fonge ,  qui  lui  annon- 
çoit  fa  vengeance,  en  punition  de  ce  que 
fon  mari  avoit  profané  fon   temple.  Ce 
fonge  fit  une  vive  impreffîon  fur  Pefprit 
de  cette  princeiïe.   Philadelphe  fe  prêta 
à  fa  foibleffe,  &:  renvoya  la   ftatue    de 
la  déefîe  ;  mais  cette  fatisfaclion  fut  inu- 
tile. Arfinoé  mourut  :  le  roi  la  regretta  , 
&  voulut,   à  ce  qu'on  affure,  lui  ériger 
iin  monument  bien  fingulier.  C'étoit  un 
temple  dont  la  voûte  devoit  être  entière- 
ment compofée  d'aimant  ;    on  devoit  y 
placer  au-defifous  une  fîatue  de  fer  qui  re- 
préfenteroit  Arfinoé  ,  &  que  l'aimant  au- 
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roît  foutenue  en  Pair  au  milieu  de  l'édi- 
fice. L'idée  de  ce  monument  lui  avoit  été 
fuggérée  par  Dinocrate,  architecte  célè- 
bre qui  fut' chargé  de  le  conftruire;  mais 
la  mort  de  Philadelphe  ,  qui  fuivit  de  près 
celle  d'Arfinoé ,  en  empêcha  l'exécution. 


PTOLOMÈE  ÉVERGETES. 

ToLOMÉE  E  vergetés,  en  montant  fur 


p 


le  trône ,  fit  la  guerre  au  roi  de  Sy- 
rie ;  ce  fut  une  expédition  qui  ne  fut  pas 
longue  ,  &  dans  laquelle  il  fut  heureux. 
Son  époufe  Bérénice ,  qui  l'aimoit  ten- 
drement ,  &  qui:  craignoit  pour  lui  les  dan- 
gers qui  l'environnoient ,  fit  vœu  ,  s'il  re- 
venoit  fain  &  fauf ,  de  confacrer  fes  che- 
veux dans  le  temple  de  Venus  Zéphyrienne. 
La  chevelure  des  femmes  a  toujours  été 
leur  plus  grand  ornement  ;  elles  y  étoient 
en  conféquence  attachées  ,  &:  le  facrifice 
promis  n'étoit  pas  fans  mérite.  Bérénice 
le  fit  fans  héfiter,  au  retour  de  fon  époux. 
Cette  chevelure  précieufe  difparut  un  jour 
du  temple.  On  ignore  comment  fe  fit  ce  vol, 
&:  quel  motif  put  y  porter,  E  vergetés.,  qui  en 
fut  inftruit ,  en  témoigna  beaucoup  de  co- 
lère ;  il  menaça  les  prêtres  de  les  punir  fé- 

F  uj 
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vérement  de  leur  négligence  ;  &  ils  étoient 
dans  l'attente  des  effets  du  courroux  de 
leur  roi ,  lorfque  Conon  les  tira  d'affaire. 
C'étoit  un  habitant  de  Samos ,  verfé  dans 
les  fciences ,  bon  mathématicien  ,  &  peut- 
être  encore  meilleur  courtifan.  Il  imagina 
de  dire  que  cette  chevelure  avoit  paffé 
dans  le  ciel ,  où  elle  avoit  été  mife  aul 
nombre  des  aftres.  Il  montra  9  près  de  la 
queue  du  lion  ,  fept  étoiles  qui  jufques-là 
n'avoient  fait  partie  d'aucune  conftella- 
tion.  Les  aftronomes,  qui  les  avoient  ob- 
servées auparavant ,  ne  les  avoient  point 
encore  désignées  par  des  noms  particuliers. 
Il  dit,  avec  une  adulation  impudente,  que 
ces  étoiles  n'exiftoient  que  depuis  la  dis- 
parition des  cheveux  de  Bérénice.  Le  roi 
le  crut  :  les  aftronomes,  qui pouvoient  don- 
ner un  démenti  à  Conon  ,  étoient  trop 
adroits  pour  le  faire  ;  Se  le  nouvel  aftre  , 
chanté  par  les  poètes  ,  conferve  encore 
le  nom  que  la  flatterie  lui  a  donné. 

"^•[241  avant  J.C.Jv^V 

Les  Ptolomées  avoient  impofé  un  tri- 
but aux  Juifs  :  le  grand-prêtre  Onias  en 
avoit  fufpendu  le  paiement  par  avarice, 
Evergetes  le  fit  demander,;  &  les  Juifs 
effrayés  lui  députèrent  Jofeph,  neveu  d'O- 
nias,  qui  fçut  fi  bien  s'infinuer  dans  Pef- 
prit  du  roi  d'Egypte  5  qu'il  en  obtint  la 


Egyptiennes.         87 

ferme  des  revenus  des  provinces.  On  ne 
la  portoit  qu'à  huit  cents  talents,  lorfqu'elle 
fut  propofée  à  l'enchère.  Jofeph,  qui  con- 
noiffoit  la  valeur  de  ces  revenus,  fut  très- 
étonné  du  prix  modique  auquel  on  les 
laifToit  :  il  en  propofa  le  double.  Everge- 
tes ,  étonné  de  cette  augmentation  fubite 
de  fon  revenu  ,  en  marqua  d'abord  fa  fa- 
tisfaction  au  Juif;  il  lui  demanda  enfuite 
quelle  feroit fa  caution  :  «J'en  aurai  deux, 
»  répondit  l'Ifraélite ,  &  vous  ne  les  re- 
»  fuferez  pas  ;  c'eft  vous-même  ,  &  la 
»  reine  votre  époufe  :  vous  vous  répon- 
»  drez  de  moi  l'un  .à  l'autre  ;  &,  pour  ex- 
»  citer  votre  confiance  ,  je  doublerai  vo- 
»  tre  revenu.»  Le  roi  fourit;  il  lui  fit  ad- 
juger la  ferme  fans  caution,  &:  il  n'eut 
pas  lieu  de  s'en  repentir. 

Evergetes  enrichit  la  bibliothèque  d'A- 
lexandrie. Il  emprunta  des  Athéniens  les 
œuvres  de  Sophocle ,  d'Euripide  &  d'Ef- 
chyle  ;  il  en  fit  faire  une  copie  magni- 
fique qu'il  envoya  à  Athènes  ,  &  conferva 
les  originaux ,  félon  l'ufage  de  fes  prédé- 
ceffeurs* 


Wf^ 
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PTOLOMÉE-  PHILO  PATOR, 
-^o[  %  1 7  avant  J.  G.  ]^^ 

PTolomée  ,  furnomjmé  Philopator^ 
qui  fignifie  ami  de  foyi  perc  ^  &  qu'on 
aceufe  d'avoir  attenté  aux  joursldu  fien  ^ 
fuccéda  à  Evergetes.  11  fe  laiflfa  gouver- 
ner par  un  miniftre  ambitieux  &  méchant  ; 
fa  première  aftion  fut  une  atrocité.  L'a- 
mour que  fes  troupes  avoient  pour  (on 
frère  Magal  ,  le  porta  à  le  faire  affaffiner. 
Les  reproches  qu'il  reçut  de  fa  mère  lui 
firent  oublier  la  nature  ,  &  ce  monftre 
arma  des  meurtriers  pour  s'en  défaire  en- 
core. Ce  regne5  commencé  fous  de  fi  hor- 
ribles aufpices ,  fut  une  fuite  d'injuftices 
&  de  violences. 

Cléomene  ,  roi  de  Sparte  9  s'étoît  ré- 
fugié à  la  cour  d'Evergetes.  Ce  prince 
avoit  promis  de  le  rétablir  fur  fon  trône  ; 
Philopator ,  qui  avoit  engagé  aufli  fa  pa- 
role y  refufa  de  la  dégager.  Il  fit  plus; 
craignant  que ,  fi  Cléomene  rentroit  dans 
fes  états  9  il  ne  revînt  en  Egypte  dans  le 
deffein  de  la  conquérir ,  il  le  fit  arrêter 
&  charger  de,  fers  ;  ou  plutôt  fon  rninif- 
tre Sofibe  fut  le  feul  auteur  de  cette  in- 
fraction au  droit  des  gens. 

Cléomene  trouva  des  amis  qui  parta- 
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gèrent  fon  reflentiment ,  &  qui  le  fervi- 
rent.  Remis  en  liberté  par  eux ,  il  par- 
courut les  rues  d'Alexandrie ,  exhortant 
le  peuple  à  fecouer  le  joug  d'un  prince 
indigne  de  régner  ,  &  qui  fe  laiffoit  gou- 
verner lui-même  par  un  fcélérat.  Les  E- 
gyptiens,  qui  avoient  été  heureux  fous  les 
règnes  précédents  ,  refpe&oient  encore  , 
dans  Philopator ,  fes  ayeux  ,  dont  la  do- 
mination leur  avoit  paru  douce  :  ils  jurè- 
rent de  défendre  leur  roi  ;  &C  Cléomene, 
perdant  l'efpérance  de  caufer  une  révo- 
lution ,  craignant  de  tomber  entre  les 
mains  du  tyran  qu'il  avoit  irrité  ,  exhorta 
fes  amis  à  mourir  avec  lui.  Aufli-tôt  on 
les  vit  tourner  leurs  armes  les  uns  contre 
les  autres,  après  s'être  embraffés ,  &  fe 
percer  mutuellement.  Cléomene  termina 
cette  fcene  fanglante  ,  en  fe  donnant  la 
mort  lui-même  ,  après  avoir  vu  expirer 
les  infortunés  amis  qu'il  avoit  entraînés  à 
leur  perte.  Philopator  ne  regretta  que  le 
plaifir  qu'il  auroit  eu  en  l'immolant  de  (qs 
mains  ;  il  fît  attacher  fon  corps  à  une 
croix ,  &  condamna  à  la  mort  la  mère 
de  ce  prince ,  les  enfants  qu'elle  avoit  en- 
core, &.  les  femmes  qui  i'accompagnoient. 

-^[  2 1 2  avant  J.  C.  j^*. 

L'événement   le  plus   remarquable   du 
règne  de  Philopator,   fut  la  perfécution 
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qu'il  fit  éprouver  aux  Juifs.  Cette  nation 
avoit  obtenu  d'Alexandre  des  privilèges 
que  Soter  lui  avoit  confervés,  &  qu'il  aug- 
menta encore.  Philopator,  qu'elle  avoit 
empêché  d'entrer  dans  fon  temple  lors- 
qu'il avoit  été  à  Jérufaîem  ,  conçut  con- 
tre elle  une  haine  violente  ,  qu'il  mani- 
fefta  à  fon  retour,  &  dont  il  fit  fentir  les 
effets  aux  Hébreux  établis  dans  fes  Etats. 
Il  fit  graver  un  décret  fur  une  colonne 
élevée  devant  fon  palais  ,  à  Alexandrie  ^ 
par  lequel  il  en  interdifoit  l'entrée  à  ceux 
qui  n'adoroient  pas  les  mêmes  dieux  que 
lui.  Quelque  temps  après,  il  les  humilia  en 
les  tirant  de  la  première  claffe  des  habi- 
tants ,  dans  laquelle  Alexandre  Àes  avoit 
placés  ,  pour  les  mettre  dans  la  plus  baffe» 
Ce  décret  fut  bientôt  fuivi  d'un  autre,  par 
lequel  il  ordonna  qu'on  fit  le  dénombre- 
ment des  Juifs  ,  Se  qu'on  leur;  imprimât 
à  tous  ,  avec  un  fer  chaud,  la  figure  d'une 
feuille  de  lierre  ;  (c'étoit  la  marque  de 
Bacchus  :)  ceux  qui  refuferoient  de  fubir 
cette  marque  ignominieufe  ,  dévoient  être 
envoyés  au  fupplice. 

Cette  loi,  d'abord  générale,  fut  reftreinte 
enfuite  aux  feuîs  Juifs  qui  refuferoient  de 
facrifier  aux  dieux.  On  affure  que,  de  plu- 
sieurs milliers  qui  fe  trouvoient  à  Alexan- 
drie ,  il  n'y  en  eut  que  trois  cents  qui  eu- 
rent  la  condefeendance  criminelle  qu'exil 
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geoit  le  roi.  Tous  les  autres  préférèrent 
de  fe  laiffer  marquer ,  &  plufieurs  ache- 
tèrent à  prix  d'argent  la  difpenfe  de  cette 
humiliation  ;  mais  aucun  ne  voulut  com- 
muniquer à  l'avenir  avec  les  apoftats. 

Philopator  entreprit  enfuite  de  détruire 
la  nation  entière  qu'il  avoit  avilie.  Il  en 
fit  arrêter  &  charger  de  fers  un  grand 
nombre  ,  qu'on  conduifit  dans  l'hippo- 
drome ;  il  ordonna  en  même  temps  de 
tenir  prêts  pour  le  lendemain  cinq  cents 
éléphants  qu'il  vouloit  faire  lâcher  contre 
eux  ;  il  fixa  l'heure  ,  &  commanda  qu'on 
ne  commençât  point  le  fpe&acle  affreux 
dont  il  vouloit  jouir,  avant  qu'il  ne  fût 
arrivé.  Philopator  étoit  dans  l'habitude  de 
fe  livrer  tous  les  foirs  à  la  débauche;  il 
ne  dérogea  point  à  cet  ufage  la  veille  du 
jour  qu'il  avoit  marqué  pour  la  mort  des 
Juifs.  Il  s'enivra  à  fon  ordinaire  ,  &  ne  fe 
réveilla  le  lendemain  que  fort  tard  ,  de 
manière  que  ion  fpeftacle  barbare  fut  re- 
mis à  un  autre  jour.  Pour  ne  pas  le  retar- 
der plus  long-temps  ,  le  roi  recommanda 
à  un  de  {es  efclaves  de  le  réveiller  le  len- 
demain ;  mais  lorfque  celui-ci  vint  exé- 
cuter cet  ordre  ,  il  fut  très-mal  reçu  de 
fon  maître  ,  encore  pris  de  vin,  qui  ne  fe 
leva  point.  Enfin,  lorfqu'un  afte  de  fo- 
briété  ,  qui  lui  étoit  devenu  très-difficile, 
te  mit  en  état  d'affifter  à  l'exécution  qu'il 
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vouloit  voir,  les  éléphants  refuferent  de 
marcher  contre  les  Juifs  ,  &  tournèrent 
leur  fureur  fur  les  fpeétateurs  ;  ce  qui  ef- 
fraya tellement  le  roi ,  qu'il  rendit  tous 
fes  privilèges  à  cette  nation  infortunée. 

Les  débauches  de  Philopator  le  firent 
furnommer  Tryphon ,  à  caufe  de  fa  vie 
efféminée  ,  &  Gallus  ,  parce  qu'il  fe  pîai- 
foit  à  courir  les  rues  d'Alexandrie  avec 
une  couronne  de  lierre  fur  la  tête  ,  à 
Fexemple  des  Galles  ou  prêtres  de  la  déeffe 
Cybele* 

«*^[  207  avant  J.  C.  Jjp& 

La  reine  Arfinoé ,  après  une  longue  fté- 
rilité  ,  venoit  de  donner  à  Philopator  un 
fils  ,  &  à  l'Egypte  un  fucceffeur  au  trône. 
Cette  princeffe  lui  avoit  toujours  montré 
le  plus  tendre  &  le  plus  vif  attachement. 
Elle  voyoit  avec  chagrin  qu'elle  n'en  étoit 
payée  que  par  le  mépris  ;  qu'elle  étoit 
fans  crédit  ,  fans  autorité  dans  une  cour 
où  d'indignes  favoris  abufoient  de  la  foi- 
bleffe  de  leur  maître  ,  &  avoient  à  peine 
pour  elle  les  égards  dus  à  fon  rang  :  elle 
s'en  plaignit.  Cela  n'étoit  fans  doute  pas 
prudent  vis-à-vis  d'un  prince  qui  n'avoit 
pu  fupporter  les  plaintes  de  fa  propre 
mère  ;  il  ne  fut  pas  plus  fenfible  à  celles 
de  fa  femme  5  &  il  chargea  Sofibe  de  l'en 
défaire.  Ce  miniftre ,  qui  ne  fçavoit  obéir 
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au  roi  que  quand  il  lui  ordonnent  le  crime, 
employa  à  celui-ci  une  main  dont  il  s'é- 
toit  déjà  fervi  pour  de  femblahles  expédi- 
tions ;  &  la  reine  fut  indignement  égor- 
gée. Il  en  fut  bientôt  puni  ;  car  c'eft  l'être 
pour  un  ambitieux,  que  de  fe  voir  defeen- 
dre  de  fon rang,  &  perdre  tout  fon  crédit. 

Philopator  conçut  une  paffion  très-vive 
pour  une  de  fes  fujettes  ,  née  dans  le  rang 
le  plus  obfcur.  Incapable  de  réfléchir  fur 
les  convenances  qui  fembioient  lui  être 
étrangères  ,  il  n'héfita  point  à  Pépoufer , 
&  à  la  faire  paffer  de  fon  lit  fur  le  trône. 
Agathoclée  (c'étoit  fon  nom)  prit  fur  lui 
le  plus  grand  empire  ;  elle  fit  renvoyer 
Sofibe  ,  &  mettre  à  fa  place  Tîépoleme, 
jeune  guerrier  qui  avoit  de  la  naiffance 
&  de  la  valeur ,  mais  aucun  des  talents 
qui  font  le  miniftre. 

Le  portrait  que  les  hiftoriens  font  de 
Philopator,  eft  affez  général.  Athénée  ce- 
pendant ajoute  qu'il  aimoit  les  feiences, 
&  que  quand  il  étoit  à  jeun,  ce  qui  lui 
arrivoit  rarement ,  il  s'entretenoit  volon- 
tiers avec  le  philofophe  Saphire.  Il  pré- 
tend auffi  qu'il  dédia  un  temple  à  Homère  : 
la  ftatue  de  ce  poëte  y  étoit  placée  au 
milieu  de  la  repréfentation  des  villes  qui 
fe  glorifièrent  après  fa  mort  de  l'avoir  vu 
naître ,  &c  qui  l'avoient  laiffé  mourir  de 
faim  pendant  fa  vie. 
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PTOLOMÉE    ÉPÏPHANES. 

**^[  104  avant  J.  C.']<v*p* 

LA  débauche  abrégea  les  jours  de  Phi- 
lopator.  Il  ne  laiflbit  qu'un  enfant 
de  cinq  ans  pour  fon  fuccefleur  ;  fa  veuve 
entreprit  de  fe  faire  donner  la  régence 
Elle  parut  avec  fon  frère  devant  le  peu- 
ple ,  tenant  le  jeune  Ptolomée  Epiphanes 
dans  fes  bras  ,  difant  que  le  roi  le  leur 
avoit  confié  en  mourant.  Mais  le  peuple, 
qui  étoit  mécontent  de  l'un  &  de  l'autre, 
le  leur  arracha  :  il  plaça  le  jeune  prince 
fur  le  trône  ;  &,  conduifant  devant  lui  la 
reine  ,  fon  frère  &  les  favoris  du  feu  roi , 
il  les  aceufa  de  l'oppreffion  dans  laquelle 
il  avoit  langui  ,  &  follicita  de  fa  juftice 
la  punition  qu'ils  méritoient.  Après  ce 
plaidoyer,  que  l'enfant  roi  n'entendoit  pas 
&:  n'étoit  pas  fait  pour  entendre,  on  s'é- 
cria que  le  monarque  faifoit  juftice  ,  & 
ordonnoit  la  mort  des  coupables  :  on  les 
maffacra  en  effet  fur  le  champ,  aux  pieds 
du  trône ,  devant  le  prince  effrayé.  On 
croyoit  avoir  fatisfait  aux  formalités ,  en 
jugeant  ce  procès  &c  en  exécutant  la  fen~ 
tence  à  fes  yeUx. 

*r^[  201  avant  J.  C.  ]v^l* 

Antiochus  le  Grand  ,  roi  de  Syrie  ?  crue 
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pouvoir  profiter  de  l'enfance  du  roi  d'E- 
gypte ,  pour  s'emparer  de  la  Paleftine  & 
de  la  Célé-Syrie.  Dans  ce  temps  ,  les 
Romains  envoyèrent  une  ambafîade  au 
jeune  roi ,  comme  un  témoignage  de  leur 
reconnoiffance  de  ce  que  fon  père  ne  s'é- 
toit  point  féparé  de  leur  alliance ,  pendant 
une  guerre  qui  avoit  déterminé  prefque  tous 
les  peuples  voifins  à  les  abandonner.  La 
régence  d'Egypte  crut  devoir  faifir  cette 
occafion  pour  mettre  le  royaume  &  le 
jeune  roi  fous  la  protection  de  la  Répu- 
blique. Cette  confiance  flatta  les  Romains, 
qui  envoyèrent  M.  Lépidus  pour  prendre 
la  régence.  Celui-ci,  après  l'avoir  gardée 
quelque  temps  ?  la  remit  à  Ariftomene. 
C'étoit  un  Acarnanien  qui  avoit  vieilli 
dans  les  affaires  ,  &  le  plus  propre  à  por- 
ter dignement  le  fardeau  qu'on  lui  con- 
çoit. Ce  miniftre  chafla  les  troupes  d'An- 
îiochus  des  provinces  dont  il  s'étoit  em- 
paré. Quelque  temps  après ,  inftruit  que 
Philippe  alloit  mettre  le  fiége  devant  Athè- 
nes ,  il  envoya  offrir  aux  Romains  de  fe 
charger  de  délivrer  cette  ville  ,  fi  cette 
entreprife  leur  étoit  agréable.  Cette  dé- 
marche de  la  part  d'un  Etat  puiffant  ne 
put  que  flatter  les  Romains  ;  ils  le  prouvè- 
rent par  leur  orgueilleufe  réponfe.  «Rome 
»  a  réfolu  de  fecourir  les  Grecs  contre 
»  Philippe  ;  perfuadée  de  rattachement  & 
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»  de  la  fidélité  de  Ptolomée  ,  elle  s'adref* 
»  fera  à  lui  quand  elle  aura  befoin  de 
»  fon  fecours.  » 

*fîto[  1 96  avant  J.  C.  \Jë*» 

Scopas,  qui  avoit  été  employé  par  Âri£ 
tomene  à  l'expédition  dans  la  Paleftine, 
où  il  avoit  eu  des  fuccès ,  parce  qu'An- 
tiochus  étoit  abfent  ,  de  retour  en  Egypte 
avec  des  richeffes  immenfes,  imagina  de 
profiter  de  l'enfance  du  roi  pour  le  chaf- 
ier  du  trône.  Il  avoit  avec  lui  des  trou- 
pes qu'il  avoit  levées  en  Etolie  ,  &  de  la 
fidélité  defqueiles  il  fe  croyoit  affuré.  Mais 
fa  confpiration  fut  découverte  &  diffipée 
par  la  vigilance  &  l'aftivité  d'Ariftomene. 
Il  fut  arrêté,  ainfi  que  tous  fes  complices, 
&  périt  avec  eux  par  le  poifon.  Il  n'y  en 
eut  qu'un  qui  périt  dans  les  fupplices  or- 
dinaires ;  c'étoit  un  certain  Dycéarque  , 
qui  avoit  été  amiral  de  Philippe.  On  ra- 
conte qu'ayant  été  un  jour  chargé  par  fon 
maître  d'attaquer  les  ifles  Cyclades  ,  ce 
qui  étoit  une  infra&ion  aux  traités  les  plus 
folemnels  ,  il  fit  élever,  avant  de  s'embar- 
quer, deux  autels, l'un  à  Pinjuftice,  &  l'au- 
tre à  l'impiété.  Il  facrifia  fur  tous  les  deux, 
en  difant  :  «  Ce  font  les  feules  divinités 
»  qui  puiflent  me  féconder  dans  l'entré- 
»  prife  qu'on  m'ordonne  &  que  je  vais 
»  exécuter,  Déeffes,  ajouta~t~il ,  foyez- 

»  moi 
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*>  moi  propices  5  &  fermez,  fi  vous  le  pou~ 
»  vez  ,  les  yeux  &  les  oreilles  aux;  divi- 
»  nités  vos  rivales  ;  il  faut  qu'elles  ne 
»  voient  point  ce  que  je  vais  faire  ,  &C 
»  qu'elles  n'entendent  point  les  prières  & 
»  les  cris  de  ceux  qui  vont  les  réclamer 
»  contre  Philippe  &:  contre  moi.  » 

Comme  Dyfcarpe  s'étoit  diftingué  par 
fes  crimes  ,  Ariftomene  crut  devoir  auffi 
le  diftinguer  des  autres  conjurés  par  fon 
fupplice. 

-J^[  195  avant  J.  C.  ]<Jjjfa 

Cette  année  fut  l'époque  de  la  majo- 
rite  du  jeune  Ptolomée  :  les  loix  la  fixoient 
à  quatorze  ans.  Il  fut  couronné  avec  une 
pompe  extraordinaire.    Les   peuples   en- 
chantés ,  &  toujours  prompts  à  fe  livrer  à 
i'efpérance  au  commencement  d'un  nou- 
veau règne  ,  lui  donnèrent  le  furnom  d'E- 
piphanes ,  qui  veut  dire  ïllujire.   Il  en  fut 
de  ce  titre  comme  de  tous  ceux  qui  font 
donnés  d'avance  ;   il  ne  fut  point  juftifié. 
Epiphanes  ne  s'illuftra  que  par  (es  vices. 
Il  marcha  fur  les  traces  de  fon  père  ,  livré 
à  des   flatteurs   qui  applaudiffoient  à  fes 
v  paffions ,  §£  auxquels  il  laiffa  prendre  fur 
lui  le  plus  grand  empire.    En  vain  Arif- 
tomene effaya  de  le  rappeller  à  la  vertu 
&c  à  fes  devoirs  ;  la  voix  de  la  vérité  ne 
pouvoit  percer  que  difficilement  à  travers 
Amcd%  Afr9  G 
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les  crîs  multipliés  de  l'adulation  ;  &  lorf- 
que  cela  lui  arrivoit  ,  elle  ne  faifoit  que 
bleffer.  Epiphanes  écouta  d'abord  fon  an- 
cien tuteur  ,  mais  fans  en  fuivre  les  avis; 
dans  la  fuite,  il  refufa  de  l'entendre  ;  il 
finit  enfin  par  détefter  en  lui  un  cenfeur 
que  la  vertu  rendoit  importun ,  &  il  le 
fit  empoifonner  pour  l'écarter. 

*^[  186  avant J.  C^Jgb. 

L'Egypte,  qui  ne  s'étoit  point  révoltée 
fous  Philopator ,  fe  révolta  fous  fon  fils  ; 
elle  vit  avec  plus  de  mécontentement  & 
d'humeur  la  conduite  tyrannique  de  ce 
dernier.  Les  Grands  s'affemblerent  &  for- 
mèrent un  parti.  Cette  nouvelle  tira  pour 
un  inftant  Epiphanes  de  fa  léthargie  ;  il 
regarda  avec  effroi  autour  de  lui  ;  il  ne 
vit  nul  fecours  à  efpérer  dans  les  compa- 
gnons de  fes  plaifirs  &  de  fes  débauches^ 
qui  ne  faifoient  que  partager  fa  terreur. 
Il  fentit  qu'il  avoit  befoin  d'un  homme 
vertueux  ;  il  appella  Polycrate.  C'étoit  un 
général  diftingué  par  fes  fervices,  qui  fe 
tenoitloin  de  la  cour,  attendant,  pour  y 
paroître ,  qu'il  y  fût  néceflaire  &  qu'on 
l'y  appellât.  Il  fut  chargé  de  marcher  con- 
tre les  rebelles  ;  il  les  vainquit,  &  fit  leurs 
chefs  prifonniers.  Il  leur  avoit  promis  la 
vie  ;  mais  le  roi  prétendit  qu'il  n'avoit  pu 
faire  cette  promeffe  fans  fes  ordres.  Dès 
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qu'ils  arrivèrent  ,  il  marcha  au  -  devant 
d'eux  à  la  porte  d'Alexandrie ,  les  fit  dé- 
pouiller nus  ,  les  conduifit  par  toute  là 
ville  attachés  à  fon  char,  &  finit  par  les 
envoyer  au  fupplice.  Il  croyoit  n'être  que 
fevere  ;  il  étoit  barbare.  Ses  peuples ,  qui 
en  jugèrent  ainfi  ,  fe  révoltèrent  de  nou- 
veau ;  &  il  fallut  toute  l'habileté  de  Po- 
lycrate  pour  les  réduire. 

-^[_  1 80  avant  J.  C.  ]  *$o 

Epiphanes,  lorfque  Polycrate  eut  rétà^ 
bli  l'ordre  &  la  paix  dans  fon  royaume  i 
réfoiut  de  déclarer  la  guerre  au  roi  de  Sy- 
rie. Ce  deflein  nepouvoit  être  formé  dans 
une  circonftance  moins  favorable.  Son 
tréfor  étoit  épuifé  ,  &  fes  peuples  ,  dont 
le  commerce  étoit  tombé  ,  n'étoient  pas 
en  état  de  payer  de  nouvelles  contribu- 
tions. Plusieurs  feigneurs  lui  firent  des  re- 
préfentations  fur  ce  fujet.  «  Mes  amis  ^ 
»  leur  dit-il ,  font  mon  tréfor  ;  fi  je  man- 
»  que  d'argent  ^  ils  en  ont.  »  Ils  inférèrent 
de  ce  difcours  que  fon  deflein  étoit  de 
faire  la  guerre  à  leurs  dépens  ,  &  ils  le 
prévinrent  en  l'empoifonnant. 

Il  laifla  deux  fils  ,  dont  l'aîné  âgé  de: 
fix  ans  9  fut  reconnu  pour  fon  fuccefleur. 
Sa  mère  Cléopâîre  prit  les  rênes  du  gou- 
vernement ,  &  les  conferva  pendant  huit 
3ns.  Les  regrets  que  fa  mort  caufa  au  jeune 
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roi ,  &  l'attachement  qu'il  lui  avoit  mon- 
tré pendant  fa  vie  ,  lui  firent  donner  le 
nom  de  Philométor  ,  ami  de  fa  mère,  fous 
lequel  il  eft  connu. 


PTOLOMÊE    PHILOMÉTOR. 

*r^[  171  avant  J.  C.]v^V 

PHlLOMÉTOR  ,  après  la  mort  de  fa 
mère ,  refta  fous  la  tutele  de  Lénec 
&  d'Eulée.  Ce  dernier  étoit  eunuque  ,  $c 
avoit  été  chargé  fpéciaîernent  de  fon  édu- 
cation :  il  l'accoutuma  à  la  molleffe  ;  & 
fi  c'étoit  un  grand  mal  pour  un  prince  9 
peut-être  lui  donna-t-elle  plus  de  douceur 
dans  le  caraftere. 

Sa  majorité  étoit  déclarée  depuis  un 
an.  Macron  ,  ancien  gouverneur  de  Pille 
^de  Chypre  ,  vint  lui  donner  une  marque 
de  fidélité  qui  parut  bien  extraordinaire 
aux  autres  courtifans.  Pendant  tout  le 
temps  de  la  minorité  du  roi ,  il  avoit  re- 
fufé  de  payer  le  tribut  qu'il  lui  devoit  ; 
mais,  dès  qu'il  le  fçut  majeur,  il  vint  à 
Alexandrie  avec  la  fomme  totale  de  ces 
tributs  annuels.  «J'acquitte  ma  dette, dit- 
»  il  au  roi ,  $t  je  l'acquitte  doublement 
»  en  ne  le  faifant  qu'aujourd'hui  ;  c'eft  à 
»  vos  tuteurs  que  je  l'aurois  payée  fi  elle 
»  l'avoit  été  plutôt.  Ils  l'auroient  diffipée 
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»  comme  toutes  les  autres  parties  de  vo« 
»  tre  revenu  ;  j'ai  dû  la  conferver  pour  le 
»  moment  où  vous  pourriez  en  difpofer 
»  vous-même.  Vous  êtes  roi  maintenant  ; 
»  vous  êtes  menacé  d'une  guerre  ;  &  ceci 
»  pourra  contribuer  aux  frais  qu'elle  en- 
»  traînera.  » 

Les  courtifans  fe  moquèrent ,  félon  Tu- 
fage,  de  la  harangue  du  vieux  gouverneur, 
Lénec  &  Eulée  crurent  qu'on  les  inful- 
toit.  Le  roi,  trop  jeune  pour  pouvoir  fe 
défendre  des  impreffions  qu'on  vouloit  lui 
donner  ,  ne  fit  pas  à  Macron  l'accueil 
qu'il  méritoit.  Les  dégoûts  qu'il  éprouva 
le  forcèrent  à  fe  retirer,  &  à  paffer  au  fer- 
vice  d'Antiochus. 

PTOLOMÉE-PHILOMÊTOR, 

ET 
PTOLOMÉE  ÉVERGETES  ou  PHYSCON, 

**^[  169  avant  J.  C.  ]  >^fe* 

E  roi  de  Syrie  avoit  fait  une  irrup- 
tion en  Egypte  ;  tout  s'étoit  fournis 
à  fes  armes  ;  Philométor  lui-même  étoit 
tombé  entre  fes  mains,  &  il  l'avoit  con- 
duit dans  fes  Etats. 

Les  Egyptiens ,  ne  comptant  plus  fur 
leur  roi ,  en  élurent  un  nouveau.  Ils  mi- 
rent fur  le  trône  le  frère  de  Philométor, 
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qui  prit  le  nom  d'Evergetes  II  ,  &  à  qui 
clans  la  fuite  on  donna  le  furnom  de  Phyf- 
con  ,  à  caufe  de  fon  gros  ventre  ,  &  qui 
çft  celui  fous  lequel  il  eft  le  plus  connu. 
Dès  qu'Antiochus  eut  appris  cette  élec-* 
tion  ,  il  revint  en  Egypte,  en  déclarant 
qu'il  ne  vouloit  pas  fouffrir  qu'on  fît  au-» 
cun  tort  à  Philométor  ;  mais  ce  n'étoit 
qu'un  prétexte.  La  plus  grande  partie  du 
royaume  lui  étoit  =  foumife  ;  Alexandrie 
feule  faifoit  de  la  réfiftance.  Il  imagina  de 
ne  point  fe  hâter  de  la  réduire;  pour  cet 
effet ,  il  continua  fa  feinte  :  il  rendit  à  Phi- 
îométor  tout  ce  qu'il  avoit  conquis  ;  il  ne 
conferva  que  Pélufe  ,  place  importante 
qui  lui  ouvroit  l'Egypte  ,  &  d'où  il  vou^ 
loit  épier  les  démarches  des  deux  frères , 
entre  lefquels  il  croyoit  allumer  une  guerre 
fanglante,  qui  les  aftbihliroit  affez  l'un  & 
l'autre  pour  lui  faciliter  enfuite  les  moyens 
•de  les  écrafer  tous  les  deux.  Les  deux  fre^ 
res  reconnurent  l'artifice  ;  ils  convinrent 
de  régner  de  concert;  &  ils  fe  réunirent 
contre  l'ennemi  commun,  qui  fut  pris  lui- 
même  au  piège  qu'il  leur  tendjit. 

^.[  i(S8  ayant  J.  G.]^ 

Antîochus» avoit  une  armée  toute  prête  ; 

les  deux  frères  '  étoient  hors  d'état  des'op-? 

pofer  feuls  à  fes  efforts  ;  ils  eurent  recours 

,  ^ux Romains.  Ceux-ci,  vainqueurs  des  roiss 
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voulurent  ajouter  à  leur  titre  glorieux, 
celui  de  pacificateurs  des  rois.  Popilius 
vint  en  Egypte  ,  ordonner,  au  nom  du  fe- 
rrât, à  Antiochus  de  l'évacuer.  Ce  prince 
demanda  du  temps  pour  réfléchir  fur  fa 
réponfe:  «Cela  eft  jufte  ,  répondit  Popi- 
lius ,  en  traçant  un  cercle  autour  d'Antio- 
»  chus  avec  la  pointe  de  fon  épée  ,  vous 
»  pouvez  "réfléchir  ;  mais  ,  avant  de  for- 
»  tir  de  ce  cercle  ,  il  faut  répondre  au 
»  fénat.  »  Antiochus  fatisfit  la  république, 
&  fortit  de  l'Egypte. 

*^[  i6z  avant  J.  C.]^V 

La  jaloufie  ne  tarda  pas  à  divifer  les 
deux  frères  rois.  L'autorité  ne  peut  refter 
long-temps  partagée.  Phyfcon  la  faifit 
toute  entière,  &  chafla  Philométor  d'A- 
lexandrie. Ce  prince  eut  encore  recours 
aux  Romains  ,  &  ce  fut  chez  eux  qu'il 
alla  réclamer  leur  protection.  Il  s'embar- 
qua pour  l'Italie  :  arrivé  à  Brundufium,  il 
fit  le  refte  du  chemin  à  pied.  Démétrius, 
fils  de  SéleucusPhilopator  ,  ayant  appris 
fon  voyage ,  &  plaignant  un  roi  réduit 
à  cet  état  déplorable  ,  alla  au-devant  de 
lui,  &  lui  offrit  un  équipage  ,  dont  il 
pût  fe  fervir  pour  fe  présenter  dans  un 
état  digne  de  fon  rang.  Philométor  le  re- 
fufa.  «  Mon  nom  me  fuffit ,  dit-il  à  ce 
»  pince  généreux  >   le  malheur  n'avilit  ni 
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»  n'abaîfle.  Philométor,  couvert  d'unmé- 
»  chant  habit  ,  fouillé  de  fueur  &  de 
»  pouffiere  9  eft  toujours  Philométor.,  roi 
»  d'Egypte.  » 

Il  alla  loger  dans  la  maifon  d'un  pein- 
tre d'Alexandrie  ,  qui  étoit  venu  à  Rome 
où  il  exerçoit  fes  talents.  Le  fénat  lui 
rendit  les  honneurs  dus  aux  rois ,  &  or- 
donna au  Quefteur  de  fournir  à  fon  en- 
tretien. Il  prit  fon  parti  9  $c  envoya  des 
ambaffadeurs  en  Egypte.  Il  fut  réglé  que 
l'empire  feroit  partagé  entre  les  deux  frè- 
res ;  que  Phyfcon  auroit  la  Cyrénaïque  & 
la  Lybie  ,  &  Philométor  l'Egypte  &  Fifle 
de  Chypre.  Ce  partage,  auquel  confentoit 
celui-ci  ,  fouffrit  des  difficultés  de  la  part 
de  celui -là.  Il  vouîoit  joindre  l'ifle  de 
Chypre  à  fa  part  ;  &:  Rome,  qui  aimoit  à 
affoiblir  les  princes  ,  en  paroiifant  leur 
être  utile  ?  appuya  fa  prétention. 

Philométor  ne  refpefta  point  le  décret 
du  fénat  ;  il  fufcita  des  embarras  à  Phyf- 
con dans  (es  nouveaux  Etats ,  où  les  Cy« 
rénéensj  auxquels  on  avoit  fait  des  rapports 
défavantageux  du  foùverain  qu'on  leur 
donnoit ,  refuferent  de  le  reconnoître.  Il 
ne  parvint  à  les  foumettre  qu'avec  peine 
&  beaucoup  de  temps.  Dès  qu'il  y  eut 
réufli  ,  il  alla  reclamer  à  Rome  l'ifle  que 
fon  frère  retenoit  malgré  le  traité  9  &  re- 
fufoit  de  lui  livrer.  Il  l'y  acçufa  d'avoir 
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armé  les  Cyrénéens  contre  lui  ,  d'avoir 
payé  des  aflfaffins  auxquels  il  avoit  échappé 
difficilement.  Cette  accufation  ,  qui  pou- 
voit  être  vraifemblable,  fut  crue  à  Rome; 
&  l 'on  refufa  d'écouter  les  ambafladeurs 
de  Philométor  ,  qui  venoient  le  juftifier. 

Les  Romains  envoyèrent  Phyfcon  pren- 
dre pofleffion  de  l'ifle  de  Chypre  ;  ils  in- 
vitèrent leurs  alliés  à  le  féconder.  Philo- 
métor oppofa  la  force  à  fon  Frère  ;  il  le 
vainquit  &  le  fit  prifonnier.  On  s'atten- 
doit  à  lui  voir  ordonner  la  mortdePhyi- 
con  ,  &  juftifier  par-là  les  foupçons  qu'on 
avoit  déjà  contre  lui.  Mais  Philométor 
n'étoit  pas  né  avec  une  ame  cruelle;  il 
défit  lui-même  les  liens  dont  fon  frère 
étoit  chargé  lorfqu'on  l'amena  devant 
lui.  «  Je  ne  vois  plus  mon  ennemi ,  lui 
»  dit-il ,  je  ne  vois  que  mon  frère.  Vous 
»  m'accufez  d'avoir  fait  attenter  à  vos 
»  jours  ;  jugez  de  moi  par  ce  que  je  fais 
»  au  moment  où  j'en  fuis  le  maître.  Vous 
»  êtes  libre.  La  Cyrénaïque  &c  la  Lybie 
»  font  votre  empire  ;  retournez  gouverner 
»  vos  fujets.  La  pofieffion  de  l'ifle  de  Chy- 
»  pre  a  caufé  nos  divifions  ;  la  fortune 
»  &  la  vi&oire  me  l'adjugent  ;  je  vous 
»  dédommagerai.» 

La  générofité  de  Philométor  mit  tout 
le  monde  dans  fon  parti.  Les  Romains 
n'oferent  plus  fe  mêler  de  (es  affaires  &c 
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le  traverfer.  Ils  étoient  trop  bons  politi- 
ques pour  fe  rendre  odieux  ,  &  fe  faire 
des  ennemis  de  tous  ceux  dont  Philomé- 
tor  s'étoit  fait  aimer  par  fa  conduite. 


PTOLOMÉE-  ÈVERGETES,   ou 

PhysCON,  feul, 

«rt^[  146  avant  J.  C.  ]>*$% 

PHilométor  étoit  mort  des  bleffures 
qu'il  avoit  reçues  dans  un  combat. 
Sa  veuvç  &:  fafœur  Cléopâtre  (car  pres- 
que tous  les  rois  d'Egypte  étoient  dans 
l'ufage  d'époufer  leurs  fœurs)  voulut  afïu- 
xer  la  couronne  à  fon  fils ,  &  garder  la 
régence;  mais  cet  enfant  étoit  jeune;  les 
principaux  Egyptiens  crurent  avoir  befoin 
d'un  roi  capable  de  régner  lui-même  ,  & 
de  les  préferver  des  malheurs  inféparables 
d5une  minorité.  Ils  députèrent  àPhyfcon 
pour  lui  offrir  la  couronne  ;  &  ce  prince 
accourut,  Cléopâtre  ofa  fe  croire  en  état 
de  lui  réfifter  ;  elle  eut  recours  à  deux 
Juifs  qui ,  pendant  les  dernières  années  du 
règne  de  fon  mari  ,  avoient  été  à  la  tête 
des  affaires.  Ceux-ci  fe  flattèrent  de  pou- 
voir foutenir  la  reine  ,  &  ils  firent  venir 
des  troupes  de  leur  pays.  La  guerre  civile 
•..allait  s'allumer  ?  &  pouvait  devenir  fan* 
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glante.  Rome ,  dont  les  yeux  étoient  fixés 
fur  l'Egypte  ,  &  qui  ahnoit  à  faire  valoir 
fon  autorité  &  fa  médiation  ,  envoya  des 
ambaffadeurs  qui  vinrent  fufpendre  les  hos- 
tilités. Ges  négociations  décernèrent  le 
trône  a  Phyfcon  ,  mais  à  condition  qu'il 
épouferoit  Cléopâtrequi  s'y  affeyeroit  avec 
lui ,  &  que  le  fils  de  Philométor  lui  fuo 
céderoit. 

Phyfcon  accéda  à  cet  arrangement  ; 
mais  il  n'attendit  que  le  départ  des  Ro- 
mains pour  le  violer.  Il  ne  pouvoit  foute* 
nir  la  vue  du  fils  de  fon  frère  ,  depuis  qu'il 
étoit  déclaré  fon  fucceffeur.  Le  jour  même 
qu'il  époufâ  Cléopâtre  ,  il  le  poignarda 
dans  les  bras  de  cette  princeffe.  Ce  trait 
atroce  fit  frémir  les  Egyptiens ,  qui  regret- 
tèrent ,  mais  trop  tard  ,  de  l'avoir  appelle. 
Leur  terreur  fut  encore  augmentée  par  la 
peine  de  mort  qu'il  fit  fubir  à  tous  ceux 
qui  parurent  fen>fibles  à  la  mort  du  jeune 
prince.  Il  avoit  pris  le  furnom  d'Everge^ 
tes,  qui  fignifie  bienfaiteur;  le  peuple  lui 
donna  celui  de  Cakoéketès  ,  qui  fignifie 
malfaisant ,  &  qu'il  méritoit  mieux  que 
l'autre. 

*^[  136  avant  J.  C.Ji^ 

La  barbarie  de  Phyfcon  fut  pouffée  ^ 
lin  tel  excès  ,  &  répandit  un  tel  effroi  * 
cjuç  les  principaux,  habitants  d'Alexançlri§ 
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ne  fe  crurent  plus  en  fureté  dans  cette  ville* 
On  les  vit  fortir  en  foule  pour  fe  réfugier 
dans  les  ifles  voifines  ,  où  ils  cherchèrent 
&  trouvèrent  un  afyle.  Les  fçavants  ,  qui 
avoient  été  protégés  jufqu'aîors  y  &c  qui 
avoient  hefoin  de  la  paix  &'  de  la  tran- 
quillité 5  furent  les  premiers  à  fe  retirer. 
Ils  portèrent  les  fciences  dans  l'orient,  oh 
elles  commencèrent  à  revivre.  On  peut 
remarquer  ici  qu'elles  ne  fe  font  jamais 
répandues  que  îorfqu'elles  ont  été  bannies 
par  des  barbares  du  pays  où  elles  s'étoient 
naturalifées  ;  &  ce  fut  la  prife  de  Conf» 
tantinople,  Tan  1553  de  l'ère  Chrétienne^ 
qui  les  fit  paffer  de  l'Orient  en  Occident* 

Phyfcon  vit  fans  regrets  fa  ville  fe  dé- 
peupler. L'attachement  que  les  anciens 
habitants  confervoient  pour  la  mémoire 
de  fon  frère  5  étoit  un  fupplice  poui  lui. 
Il  fe  flatta  de  remplir  Alexandrie  de  nou- 
veaux citoyens  qui  ,  ne  Payant  pas  conn% 
n'en  feroient  pas  avec  lui  les  comparaifons 
humiliantes  qu'il  ne  pouvoit  fe  déguifer 
qu'on  faffôit  communément.  Il  offrit  donc 
des  privilèges  aux  peuples  voifîns  qui  vou~ 
droient  lui  fournir  des  fujets  ;  &  il  s'en 
trouva  un  grand  nombre  ,  qu'attirèrent  la 
nouveauté  Ô£  le  plaifir  du  changement. 

Dans  ce  même  temps  Phyfcon  eut  fous 
les  yeux  un  fpe&acle  bien  propre  à  le 
faire  rentrer  en  lui-même.  Des  députés 
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Romains  ,  parmi  lefquels  fe  trouvoit  Sci- 
pion  ,  l'Africain  le  jeune  ,  envoyés  par  la 
république  pour  vifiter  fes  alliés,  vinrent  en 
Egypte.  Scipion,  lorfqu'il  débarqua ,  s'é- 
toit  couvert  le  vifage  de  fon  manteau.  Les 
habitants  d'Alexandrie  ,  qui  étoient  ac- 
courus au-devant  de    lui ,    le  prièrent  de 
fe  laiffer  voir/  Ils    admirèrent  fa  bonne 
mine  5  la  grâce  &  la  dignité  qui  brilloient 
dans  toute  fa  perfonne  ,   &  qui  contraf- 
toient  avec  la  figure  mefquine  de  leur  roi, 
phyfcon  avoit ,  dit  Athénée  ,    un  corps 
stial  fait ,   un   ventre  monftruëux  &  une 
greffe  tête.  Il  reçut  les  Romains  avec  tou- 
tes les  marques  de  diftinftion  auxquelles 
ils  étoient  accoutumés    par-tout.  Il   leur 
lit  fervir  les  mets  les  plus  délicats  ;   &  il 
vit  avec  étonnement  qu'ils  n'y  touchoient 
point ,  &  qu'ils  m&ngeoient  de  préférence 
les  plus  {impies   &:  les  plus  groffiérement 
apprêtés.  «  La  recherche  &  la  délicateffe, 
n  lui  dirent-ils  ,  font  le  charme  de  la  fon- 
f>  taine  de  Salmacis  ;  fans  détruire  entié- 
$  rement  l'homme  ,    elles  en  font   une 
*>  femme.  » 

Les  ambaffadeurs  obferverent  avec  ad- 
miration la  richeffe  de  l'Egypte.  Ils  virent 
qu'il  ne  manquoit  à  ce  pays  qu'un  prince 
qui  eût  des  talents  &  de  l'application  ;  & 
fans  doute  ils  ne  furent  pas  fâchés  de  n'y 
voir  qu'un  Phyfcon* 
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-^[130  avant  J.C.]v^* 

Les  paflions  commandoient  impérieuse* 
ment  à  Phyfcon.  Cléopâtre,  fon  époufe^ 
outre  le  fils  qu'il  avoit  égorgé  ,  avoit  eu 
encore  une  fille  de  Philométor.  L'âge 
avoit  développé  fa  beauté.  Il  en  devint 
amoureux  «,  &  lui  fit  violence  ;  il  répudia 
enfuite  la  mère  pour  Fépoufer.  Ces  ex- 
cès le  rendirent  fi  odieux ,  que  le  peuple 
fe  révolta  ;  &  ,  fans  le  fecouts  d'Hyéron^ 
qui  s'étoit  attaché  à  lui  5  &  qui  réparoit 
par  fa  bonne  conduite,  fon  courage  &fon 
activité,  toutes  les  fautes  de  fon  maître^ 
il  auroit  perdu  le  trône  avec  la  vie* 

-^  [  1 28  avant  J.  C.  ]  A%- 

Une  nouvelle  révolte ,  qui  s'éleva  en- 
core contre  Phyfcon  ,  &  qu'il  ne  put  af- 
foupir,  parce  qu'il  n'avoit  plus  Hyéron^ 
foit  que  ce  capitaine  ne  fût  plus  5  foit  que 
le  caprice  du  tyran  l'eût  éloigné  de  fa  cour^ 
le  remplit  d'une  telle  fureur ,  qu'il  fit  af- 
fembler  tous  les  jeunes  gens  d'Alexandrie* 
&  les  fit  palier  par  fcs  gardes  au  fil  de 
l'épée.  Cette  barbarie  étoit  plus  propre  à 
augmenter  le  nombre  des  rebelles  qu'à  les  * 
diffiper.  Toute  la  vi\le  prit  les  armes  ; 
Phyfcon  effrayé  fe  fauva  dans  l'ifie  de 
Chypre  avec  fa  femme.  Son  abfence  ré- 
tablit le  calme  dans  Alexandrie  ;  on  ap* 
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pella  Cléopâtre  qu'il  avoit  répudiée,  Ô£ 
on  la  mit  à  la  tête  du  gouvernements 
Phyfcon  craignit  qu'on  ne  fît  venir  auffi, 
pour  le  couronner ,  le  fils  qu'il  avoit  eit 
d'elle  ,  &  qui  gouvernoit  la  Cyrénaïque  ; 
il  lui  envoya  un  ordre  de  fe  rendre  au- 
près de  lui  en  Chypre.  Le  prince  crut  de- 
voir obéir  à  fon  père.  Incapable  de  la 
trahir  &  d'abufer  de  fon  malheur  7  prêt 
plutôt  à  prendre  les  armes  pour  le  défen- 
dre &  le  rétablir  dans  fes  Etats  ,  il  fit 
ce  voyage  fans  défiance.  Mais  à  fon  ar- 
rivée il  fut  chargé  de  fers  ,  &  égorgé  par 
ordre  de  fon  père.  Non  content  de  s'être 
délivré  d'un  fils  qu'il  avoit  le  malheur  de 
craindre  ,  il  voulut  que  la  mère  en  ap- 
prît le  fort  ;  &  fa  férocité  ingénieufe  in- 
venta un  moyen  terrible  de  l'en  inftruire* 
Il  fit  hacher  le  cadavre  du  jeune  homme; 
on  l'enferma  dans  une  caille,  avec  la  tête 
qu'on  avoit  eu  foin, de  laiffer entière,  pour 
qu'elle  pût  être  reconnue,  &  il  envoya  ce 
préfent  à  la  reine.  Le  meffager,  qui  igno- 
roit  ce  qu'il  portoit ,  avoit  ordre  d'atten- 
dre le  jour  où  Ton  célébroit  la  fête  de 
Cléopâtre  ;  &  cette  boîte  lui  fut  préfen- 
tée  au  moment  où  elle  reçevoiî  les  com- 
pliments &  les  félicitations  de  toute  la 
ville  d'Alexandrie.  Elle  l'ouvrit,  &  fe  trou* 
va  mal  à  l'afpeft  de  ce  qu'elle  contenoit. 
%  venue  à  elle-même ,  la  douleur  fit  place 
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à  la  vengeance  &  à  la  fureur  :  elle  fit  e&« 
pofer  cette  boîte  en  public  ;  &?  montrant 
les  reftes  de  fon  fils  aux  habitants  d'Alex 
xandrie  ,  elle  implora  leurs  fecours  pour 
punir  un  barbare.  Elle  leur  fit  entrevoir  ce 
qu'ils  avoient  à  craindre  d'un  tyran  fouillé 
de  fang  ,  &  qui  n'épargnoit  pas  même 
fon  propre  fils. 

Ce  difcours,    les   larmes  d'une  mère  , 
le  retour  fecret  que  chacun  faifoit  fur  foi, 
la  crainte  d'une  punition  terrible  de  la  ré- 
volte à  laquelle   on    s'étoit  livré  ,    firent 
courir  chacun  aux  armes.   Marfyas  prit  le 
commandement  de  cette  troupe  mutinée. 
Il  fut  vaincu  ,    &  lui-même  fut  fait  pfi-« 
fonnier.  Les  Egyptiens  s'attendoient  à  ap- 
prendre bientôt  qu'il  avoit  expiré  dans  les 
fupplices  les  plus  affreux  ;    Marfyas  lui- 
même  s'étoit  préparé  à  les  foutenir  avec 
confiance:  à  l'étonnement  général^  Phyf-  ~ 
con  lui  fit  grâce  ,  &  le  renvoya.  Il  avoit 
éprouvé  que  les    cruautés  ne  foumettent 
pas;   que  l'oppreffion  peut  avoir  fon  effet 
pendant   quelque  temps  ,    mais   qu'enfin 
l'opprimé  fecoue  fes  chaînes ,  &  s'en  fait 
des  armes  que  le  défefpoir  rend  terribles. 
Il  voulut  efïayer  fi  la  clémence  lui  réuffi- 
roit  mieux  ;  die  lui  fut  favorable  en  ef- 
fet ;  mais  fans  doute  on  s'en  feroit  défié, 
s'il  n'avoit  pas  été  foutenu  par  une  armée  a 
vi&orieufe. 

PTOLO- 
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PTOLOMÊE-  ALEXANDRE. 
<*^o[  ï  ï  7  avant  J.  C.  ]j&& 

PHyscon  en  mourant  laiffa  trois  fils* 
L'un  étoit  né  d'une  concubine  ,  &  né 
pouvoit  par  cette  raifon  lui  fuccéder.  Il 
l'avoit  pourvu  de  fon  vivant,  en  lui  don* 
nânt  la  Cyrénaïque.  Par  fon  teftament,  il 
laiffa  la  reine  maîtreffe  du  royaume ,  avec 
la  liberté  de  le  donner  à  celui  de  fes  deux 
fils  qu'elle  voudroit  choifir. 

Qéopâtre  étoit  plus  âmbitieufe  que 
mère.  L'ainé  de  fes  fils,  Lathire,  annon- 
çoit  une  fermeté  qui  lui  faifoit  prévoif 
qu'elle  ne  le  gouverneroit  jamais.  Alexan- 
dre, le  cadet,  étoit  d'un  caractère  doux 
qui  étoit  en  lui  le  figne  de  la  foibleffe.  Ce 
fut  le  rôi  qu'elle  choifit  aux  Egyptiens  qui 
ne  voulurent  point  le  recevoir;  ils  prirent 
le  parti  de  Lathire*  «  Si  Phyfcon ,  lui  di^ 
»>rent~ils,  vous  a  laiffé  la  maîtreffe  de 
»  difpofer  du  trône ,  il  a  fuppofé  que  vous 
»  feriez  jufte  ;  s'il  a  voulu  être  injufte  lui-» 
»  même ,  fes  difpofitions  font  nulles.  » 

Le  peuple  feul  foutint  les  droits  de  La** 
thire ,  les  fit  valoir ,  &  le  plaça  fur  le  trône 
malgré  cette  mère  âmbitieufe.  Mais  elle 
ne  l'y  laiffa  pas  long-temps  ;  elle  employa 
la  rufe  pour  le  rendre  odieux.  Elle  fit  bief* 

Anecd.  Afr*  H 
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fer  un  jour  quelques-uns  de  fes  eunuques; 
&  ,  les  préfentant  enfuite  au  peuple  d'Ale- 
xandrie ,  elle  lui  dit  que  fon  fils  les  ayoit 
traités  ainfi ,  parce  qu'ils  la  défendoient 
contre  fa  violence.  Ses  larmes  ,  qui  coû- 
taient &  qui  paroiifoient  naturelles ,  la 
beauté  qu'elle  avoit  encore,  le  fouvenir 
d'aftions  auffi  coupables  de  la  part  de 
quelques  autres  rois  ,  rendirent  ce  nouveau 
crime  vraifemblable  aux  yeux  de  ceux  qui 
;  Pentendoient.  La  populace  irritée  court 
au  palais  de  Lathire ,  &c  l'auroit  maifaeré 
s'il  n'avoit  pas  pris  la  fuite.  Alexandre  fut 
élevé  fur  le  trône  ,  &  l'ancien  roi  fe  réfu~ 
gia  dans  l'ifle  de  Chypre,  qui,  félon  le 
îeftament  de  Phyfcon  ,  devoit  apparte- 
nir à  celui  de  fes  deux  fils  qui  ne  régneroit 
pas  fur  l'Egypte, 

*£^o[  ioï  avant  J.  C.]c^»        ^ 

Le  malheur  de  Lathire ,  perfécuté  fans 
ceffe  par  fa  mère  qui  venoit  de  le  priver 
d'une  fœur  qu'il  aimoit,  &  dont,  félon 
Fufage ,  il  avoit  fait  fa  femme ,  étoit  tou- 
jours préfent  aux  yeux  d'Alexandre.  Il 
étoit  efcîave  fur  le  trône ,  fubordonné  fans 
ceffe  aux  caprices  d'une  femme  impérieufe 
qui  ne  lui  laiffoit  le  titre  de  fouverain  , 
que  parce  que  l'Egypte  ne  vouloit  pas  le 
lui  donner  à  elle-même.  Il  fe  lalfa  de  fes 
chaînes 9  qui,  pour  être  brillantes,  n'ei* 
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Soient  pas  moins  un  fardeau  pefant;  il 
préféra  l'obfcuri'té  à  fon  état  a&uel  ;  &  il 
donna  à  fes  fujets  le  fpe&acle  fingulief 
d'un  roi  qui  fe  dérobe  en  fecret  de  fa  ca- 
pitale ,  &  va  fe  cacher  dans  Une  retraite 
ignorée ,  d'où  il  leur  envoie  dire  qu'il  h& 
veut  plus  être  leur  roi. 

Cléopâtre  ne  négligea  rien  pour  îe  faire 
revenir  auprès  d'elle  :  elle   avoit  befoin 
d'oppofer  un  fantôme  de  roi  aux  peuples 
qui  ne  vouloient  point  la  reconnoître  pouf 
leur  reine  *   &c  qui  auroient  pu  rappeller 
fon  fils  aine.  Alexandre,  après  une  lon- 
gue réfiftance,  confentit  à  reparoître;  dès- 
lors  ,  il  fut  gardé  dans  fon  palais  avec  uii 
foin  &c  une  attention  qui  le  firent  craindre 
pour  {es  jours.  ïl  apprit  en  effet  que  fa 
mère  fongeoit  à  fe  défaire  de  lui.  On 
ignore  ce  qu'elle  attendoit  de  cet  affaiTi- 
nat,  qui  pouvoitlui  être  funefte  en  lui  fai- 
faut  perdre  l'autorité  :  elle  devoit  fentif 
que  tant  que  Lathire  vivroit,  il  confervë- 
toit  ks  droits ,  &:  qu'il  ne  perdroit  pas 
î'occafion  de  les  faire  valoir.  Mais  l'ambi- 
tion &  le  penchant  au  crime  ne  raifonnent 
pas  toujours.  Alexandre  ne  vit  point  d'au- 
tre moyen  de  fe  dérober  à  fes  fureurs  qu'en 
îâ  prévenant  ?  &  il  l'affaffina  lui-mêmeé 
Cléopâtre  méritoit  farts  doute  d'être  pu- 
nie ;  mais  ce  n'étok  pas  fon  fils  qui  devoif 
s'en  charger,  Ce  parrkide  le  rendit  odieiîl 
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aux  Egyptiens ,  qui  le  chafferent  du  trône  $ 
&  s'emprefferent  de  rappeller  Lathire. 

Alexandre 5  toujours  fans  principes  & 
fans  cara&ere ,  donna  un  nouvel  exemple 
de  fon  inconftance.  Il  avoit  voulu  abdi- 
quer du  vivant  de  fa  mère  ;  il  difputa  le 
trône  à  fon  frère  ,  qu'il  avoit  plaint  lorf- 
qu'il  étoit  perfécuté  ,  &  à  qui  il  avoit  vou- 
lu le  céder.  Mais  il  étoit  capable  de  peu 
d'efforts  ,  &  fur-tout  il  n'étoit  pas  né  pour 
la  guerre.  Après  avoir  engagé  plufieurs 
princes  dans  fa  querelle  &  livré  plufieurs 
combats  ,  il  fut  tué  dans  le  dernier. 


PTOLOMÉE   LATHIRE. 
^^[^6  avant  J.  CjzJ^ 

PENDANT  que  l'Egypte  étoit  déchirée 
par  les  troubles ,  la  Cyrénaïque  avoit 
été  heureufe  fous  Apion.  Ce  prince  mou- 
rut fans  poftérité ,  &  légua  fon  royaume 
à  la  république  Romaine.  Ce  teftament, 
que  les  Romains  ne  firent  pas  valoir  tout 
de  fuite  9  occafionna  bien  des  troubles  dans 
le  pays,  où  les  grands  fe  difputerent  la  fou- 
veraineté.  Ce  ne  fut  que  quelques  années 
après  que  Lucullus  ,  en  côtoyant  l'Afrique, 
ayant  abordé  dans  cette  contrée ,  mit  fin 
aux  divifionsj  <k  chaffa  les  tyrans  qui  op« 
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primoient  les  Cyrénéens.  Les  peuples  tou- 
chés de  ce  bienfait  le  prièrent  de  leur  don- 
ner un  plan  de  gouvernement;  il  leur  ré- 
pondit comme  Platon  Pavoit  fait  autrefois 
aux  députés  de  leur  nation  :  «  Un  peuple 
»  auffi  riche  &  aufli  heureux  ne  fe  fou  me  t- 
»  troit  jamais  à  l'autorité  des  loix.  »  Les 
Romains  s'étoient  contentés  de  prendre 
pofleffion  du  pays ,  &:  de  le  foumettre  à 
un  tribut  annuel  de  lafer  (*). 

*^[  86  avant  J.  C.J^V 

Les  Romains  portoient  leurs  forces  dans 
la  Grèce;  ils  envoyèrent  Lucullus  à  Ale- 
xandrie ,  demander  au  roi  des  vaifîeaux 
dont  ils  avoient  befoin.  Lathire  le  fit  re- 
cevoir avec  tous  les  honneurs  qu'on  lui 
auroit  rendus  à  lui-même.  Il  lui  donna 
un  appartement  dans  fon  palais ,  diftinc- 
tion  qu'aucun  ambaffadeur  Romain  n'a- 
voit  obtenue  de  {es  prédéceffeurs.  Il  or- 
donna qu'on  lui  fournît  pour  fon  entre- 
tien &  pour  celui  de  fa  fuite  ?  quatre  fois 


(*)  Cette  plante,  qu'on  a  confondue  avec  îô 
benjoin  ,  eft  le  laferpitium  des  latins.  La  liqueur 
qu'on  en  tiroit,  s'il  faut  en  croire  Pline ,  teven- 
doit  fon  pefant  d'argent.  Mais  tout  ce  qu'on  en 
dit  ne  fert  pas  à  la  faire  connoître  ;  elle  eft  per- 
due ,  puifque  du  temps  de  Néron  on  n'en  trouva 
qu'une  feule  tige ,  qu'on  lui  préfenta  comme  un% 
grande  rareté* 
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plus  qu'on  n'avoit  jamais  fourni  aux  autres 
envoyés.  Mais  Lucullus  refufa  tout  ,  ainfî 
que  fes  préfents.  «  Je  ne  fuis  pas  venu  pour 
»  m'enrichit,  dit-il  ;  je  fuis  venu  pour  exé-~ 
»  cuter  les  ordres  de  la  république  :  le  né-« 
»  çeffaire  fuffit  à  un  homme  9  &  un  Ro** 
»  main  n'en  demande  pas  davantage.  » 

Le  feul  préfent  que  Lucullus  accepta , 
fut  une  émeraude  de  grand  prix,  fur  la-* 
quelle  étoit  gravé  le  portrait  de  Lathire. 
Lorfque  le  roi  lui  propofa  d'aller  voir 
Memphis  &  les  lieux  célèbres  de  l'Egypte, 
qui  avoient  toujours  attiré  la  curiofité  des 
Romains ,  il  répondit  :  «  C'eft  à  vous  que 
»  l'on  m'envoie  ;  j'ai  ma  million  à  rem-* 
»>  plir ,  &  non  ma  curiofité  à  fatisfaire.  h 
Malgré  tous  fes  égards  &  fan  refpeft 
mêmç  pour  le  Romain ,  Lathire  refufa  les 
vaiffeaux  qu'on  demandoit,  parce  qu'il 
étoit,  difoifc-il,  menacé  d'une  guerre  ç$* 
vile, 

^[83  avant  J,C.]^V 

Lathire ,  après  être  remonté  fur  le  ttm 
ne  ,  s'attacha  à  rétablir  autant  qu'il  le  put 
l'ordre  dans  fes  Etats.  Il  marcha  contre 
Thebes,qui  avoit  profité  des  derniers  trou» 
blés  pour  fe  fendre  indépendante,  &  qui  , 
croyant  avoir  afluré  fa  liberté ,  refufoit  de 
reconnoître  le  roi,  &  renvoyoit  tous  les 
Qrdrçs  qu'elle  çn  rçççyQit,  II  commença 
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par  gagner  une  bataille  fur  les  rebelles,  qui 
fe  renfermèrent  dans  leur  ville ,  où  il  les 
affiégea.  Ils  fe  défendirent  pendant  trois 
ans  ;  mais  enfin  Thebestomba  au  pouvoir 
de  Lathire  ,  qui  l'abandonna  au  pillage 
pour  la  punir  de  fa  réfiftance.  Ses  foldats 
fe  vengèrent  des  fatigues  d'un  long  fîége  , 
en  faifant  éprouver  aux  habitants  tous  les 
effets  de  leur  avarice  &  de  leur  barbarie. 
Ils  pillèrent  tout  ce  qu'ils  trouvèrent,  dé- 
truisirent tout  ce  qu'ils  ne  purent  empor- 
ter; &  cette  ville ,  long-temps  célèbre  par 
(es  richeifes  &  fa  magnificence ,  fut  rui- 
née ,  dégradée ,  &  mife  dans  un  état  dont 
elle  ne  s'eft  jamais  relevée  depuis. 


BÉRÉNICE  ou   CLÉOPATRE 

ET 

ALEXANDRE. 


*^o[  8 1  avant  J.  C.  \Jgb 

Làthire  en  mourant  ne  laifla  qu'une 
fille,  Bérénice  ou  Cléopâtre,  caries 
hiftoriens  emploient  indifféremment  ces 
différents  noms.  Elle  monta  fur  le  trône  ; 
mais  elle  ne  l'occupa  feule  que  pendant 
peu  de  temps,  Les  Romains  lui  donnèrent 
un  époux  dans  Ptolomée  Alexandre,  fils 
du  frère  de  Lathire,  qui  avait  été  élevé 
d'abord  à  la  cour  du  roi  de  Pont ,  <k  en^ 

H  i  v 
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fuite  dans  la  maifon  de  Sylla  à  Rome.  On 
l'envoya  prendre  poffeffion  de  la  couron- 
ne; &,  comme  fa  coufine  la  portait  déjà 
depuis  fix  mois ,  on  la  lui  fit  époufer,  pour 
prévenir  les  troubles  que  fes  plaintes  &  fes 
réclamations  n'auroient  pas  manqué  d'ex- 
citer fi  on  lui  avoit  fait  injuftice.  Ce  ma- 
riage politique  n'étoit  pas  du  goût  d'Ale- 
xandre ;  car,  dix-neuf  jours  après  fes  no- 
ces, il  affaffina  fa  femme.  Sa  conduite  ty- 
r«anniquè ,  les  vexations  qu'il  fit  éprouver 
à  fes  fujets,  qu'il  ruinoit  pour  enrichir  fon 
protefteur  Sylla ,  aigrirent  (es  peuples  qui 
ie  révoltèrent  &:  le  chafferent*    * 


m^^Emri 
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PTOLOMÉE   AULETES, 
*?f*[  73  avant  J.  C,]<vfV 

IL  n'y  avoit  plus  de  princes  légitimes 
de  la  famille  des  Ptolomées;  les  Egyp- 
tiens appellerent  un  des  fils  naturels  de 
Lathire.  Ce  fut  Ptolomée  Auletes ,  ainfî 
furnommé  parce  qu'il  jouoit  de  la  flûte  9 
&  qu'il  avoit  pïis  tant  de  goût  pour  cet 
infiniment,  qu'il  avoit  difputé  les  prix  pu-* 
blics  décernés  aux  meilleurs  joueurs.  Ce 
prince ,  fait  peut-être  pour  briller  dans  un 
concert  parmi  des  muficiens^  fe  trouva 
déplacé  fur  le  trône. 
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«J^e[6'i  avant  J.  C.]*J^* 

Alexandre  réclama  en  vain  la  prote&ion 
des  Romains  ;  il  alla  mourir  à  Tyr  avec 
le  titre  de  roi.  Le  defir  de  fe  venger  des 
peuples  qui  l'avoient  détrôné,  &  de  fon 
fucceffeur,  lui  fit  faire  un  teftament  en 
faveur  de  la  république;  il  fe  flatta  qu'elle 
armeroit  pour  prendre  poffeffion  de  ks 
Etats  ;  &  la  guerre  que  fa  mort  devoit  en- 
traîner, lui  laiffoit  en  expirant  la  confo- 
lation  de  la  vengeance  à  venir.  Ce  tefta- 
ment caufa  bien  des  débats  à  Rome  ;  la 
république  fe  décida  enfin  à  ne  le  point 
faire  valoir,  non  par  modération,  cette 
vertu  n'étoit  plus  celle  de  la  république  ; 
mais  parce  que  ,  par  d'autres  teftaments  , 
elle  fe  trouvoit  déjà  maîtreffe  de  la  Bythi- 
nie,  de  la  Cyrénaïque  &  de  la  Lybie,  & 
qu'elle  craignoit  de  montrer  trop  d'avi- 
dité. A  ce  motif  on  peut  en  joindre  un 
autre.  Auletes  avoit  acheté  la  poiTeffion 
de  fon  royaume  :  Jules  Céfar ,  à  qui  il  s'é- 
toit  adrefle,  étoit  alors  conful,  &  écrafé 
de  dettes  ;  il  faifit  avec  empreffement  le 
moyen  de  s'acquitter ,  &  il  fit  payer  fon 
crédit  &  celui  de  Pompée  fix  mille  ta- 
lents, 

*^M[  59  avant  J.  C.  ]<J^ 

Auletes,  pour  fatisfaire  l'avidité  des 
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Romains ,  fut  obligé  de  fouler  Tes  peuples,' 
&  il  les  indifpofa.  Il  acheva  de  les  aigrir, 
lorfque  Rome  prit  poffeffion  de  l'ifîe  de 
Chypre.  Elle  étoit  gouvernée  par  un  au- 
tre fils  naturel  de  Lathire.  Ce  prince  ne 
put  accufer  que  fon  avarice  du  malheur 
qui  le  dépouilloit.  Clodius,  pris  par  des 
pirates  qui  vinrent  fe  rafraîchir  fur  les  cô- 
tes de  cette  ille  .,  lui  fit  demander  le  prix 
de  fa  rançon  ,  avec  promeffe  de  la  lui 
rembourfer.  Le  roi  envoya  feulement  deux 
talents  aux  pirates,  qui  les  lui  renvoyè- 
rent Se  mirent  en  liberté  Clodius.  «  Des 
»  hommes  que  tu  appelles  brigands ,  lui 
»  dirent-ils,  feront  plus  généreux  que  qqs 
»  rois  alliés  des  Romains.  Tu  vois  ce  qu'on 
»  nous  offre  pour  la  rançon  d'un  homme 
»  tel  que  toi  ;  nous  faifons  plus  que  lui  : 
»  en  te  donnant  la  liberté  fans  rançon, 
V  nous  te  faifons  un  préfent  confidérable.  » 

Clodius  conferva  un  vif  reffentiment  de 
l'avarice  du  roi  de  Chypre  ;  il  propofa  au 
peuple  Romain  de  prendre  poffeffion  de 
cet  État;  &  Caton  fut  chargé  de  s'y  rendre. 

Auletes  5  preffé  par  les  Egyptiens  de  ne 
pas  laiffer  enlever  un  pays  qui  depuis 
long-temps  faifoit  partie  de  leurs  domai- 
nes ,  ne  voulut  ou  n'ofa  pas  armer  con- 
tre Rome  qui  l'avoit  protégé  ,  &  qui  pou- 
voit  le  protéger  encore  :  fon  indolence  §£ 
fa  foibleffe  révoltèrent  fes  fujets;  il  éprou- 
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va  le  fort  d' Alexandre  ,  Se  fe  fit  çhaffer 
auffi  de  fes  Etats. 

-^o[  58  avant  J.  C,  J>g%* 

Le  roi  fugitif  s'étoit    embarqué    pour 
Rhodes,  d'où  il  vouloit  fe  rendre  à  Rome 
implorer  l'appui  du  fénat.  Il  débarqua  à 
quelques  lieues  de  la  première  ville ,   Se 
continua  fa  route  par  terre  Se  à  pied  ;  les 
rois    d'Egypte   feinbloient    faits   à    cette 
manière  de  voyager.  Un  foir  ,  prefïe  par 
la  faim ,  accablé  de  laffitude ,  ne  voyant 
aucune  maifon  apparente  où  il  pût  trou- 
ver un  afyle  pour  paffer  commodément  la 
nuit,  il  s'arrêta  à  la  porte  d'une  cabane. 
Un  payfan  vint  lui  ouvrir,  &  lui  offrit 
fou  humble  toit  pour  fe  mettre  à  l'abri , 
&  un  morceau  de  pain  noir  pour  appaifer 
fa  faim  :  le  puits  voifin  lui  montra  la  feule 
boiffon  en  ufage  dans  cette  cabane.  Aule- 
tes  mangea  avec  beaucoup  d'appétit ,  8c 
trouva  fon  repas  délicieux.  La  botte  de 
paille  fur  laquelle  il  dormit  d'un  profond 
Sommeil,  lui  parut  auffi  commode  que  les 
duvets  dans  lefquels  il  avoit  repofé  juf* 
qu'alors.  En  fe  réveillant  le  lendemain ,  & 
en  portant  les  yeux  autour  de  lui  :  «  Qu'il 
»  faut  peu  à  l'homme,  s'écria  t-il,  pour 
*>  être  heureux  !  Ce  payfan  jouit  du  bon-? 
»  heur ,    que  je  n'ai    jamais    goûté  :  fes 
fr  moyens,  font  bornés  à  fes  befoins;  il  les 
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»  fatisfait ,  &:  jouit  plus  &  mieux  que  les 
»  rois.  » 

Arrivé  à  Rhodes,  Auîetes  apprit  que 
Caton  s'y  trouvoit;  il  en  connoiffoit  la 
fageife,  &  il  voulut  s'entretenir  avec  lui 
fur  fes  affaires.  Il  s'empreffa  de  lui  faire 
dire  qu'il  étoit  à  Rhodes,  Le  Romain,  fans 
s'émouvoir  ,  répondit  au  meifager  qu'il  fé- 
licitoit  le  roi  de  fon  heureux  voyage  ; 
mais  que ,  s'il  avoit  quelque  chofe  à  lui 
dire,  il  étoit  le  maître  de  venir  le  voir, 
chez  lui. 

Auletes  avoit  trop  vécu  à  Rome  pour 
ne  pas  connoître  les  Romains  :  s'il  fut  cho- 
qué de  la  fierté  groiïiere  de  Caton ,  il  ne 
crut  pas  que,  dans  la  circonftancc,  il  fût  à 
propos  de  le  témoigner:  il  avoit  befoin  de 
lui ,  &  il  n'héfita  point  à  fe  rendre  dans 
fa  maifon.  Les  rois  tels  que  celui  d'E- 
gypte font  5  comme  les  courtifans  qui  les 
entourent ,  d'une  hauteur  infuportable  ,  ou 
d'une  baffeffe  qui  fait  pitié. 

Caton  le  reçut  froidement,  fans  aller  au- 
devant  de  lui ,  fans  fe  lever  même  du  fiege 
fur  lequel  il  étoit  affis.  Auletes ,  pour  ne 
pas  relier  debout  devant  lui ,  fut  obligé  de 
s'en  approcher  un ,  aucun  efclave  ne  fe 
préfentant  pour  lui  en  éviter  la  peine.  Son 
orgueil  fut  humilié  du  peu  de  cas  qu'on 
faifoît  de  lui  ;  il  diffimula  cependant ,  & 
il  expofa  à  Caton  fa  fituation ,  le  deffeiïi 
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où  il  étoit  d'aller  à  Rome  demander  au 
fénat  de  le  rétablir  fur  foîî  trône. 

Caton  Pécouta  froidement,  &  blâma  fa 
conduite  avec  toute  la  févérité  de  fes 
principes.  «  Vous  avez  vu  Rome  autrefois, 
»  lui  dit-il  ;  vous  y  avez  cherché  des  ap~ 
»  puis  ;  à  quel  prix  les  avez-vous  trouvés? 
»  Vous  n'avez  trouvé  par-tout  qu'une  ava- 
»  rice  infatiable,que  les  tréfors  de  l'Egypte 
»  entière  ne  fçauroient  affouvir  ;  vous  allez 
»  les  prodiguer  encore ,  les  Solliciter  de  les 
»  recevoir ,  mendier  de  porte  en  porte  leur 
»  proteftion  en  la  payant ,  vous  couvrir 
»  d'opprobre  par  vos  bafleffes ,  &  vous 
*>  donner  des  maîtres  impérieux  ,  qui  , 
*>  après  avoir  manqué  à  leurs  devoirs  &C 
»  à  l'honnêteté  en  recevant  vos  bienfaits, 
»  doivent  être  incapables  de  reconnoiiïan- 
>i  ce.  Le  parti  le  plus  fage  que  vous  avez 
*>  à  prendre ,  eft  de  retourner  à  Alexan- 
»  drie ,  de  traiter  avec  vos  fujets  ,  &  de 
»>  remplir  les  engagements  que  vous  pren- 
»  drez.  Roi,  vous  avez  abufé  de  votre 
»  autorité  ;  allez  promettre  d'en  faire  un 
»  meilleur  ufage;  reconnoiflez  vos  torts, 
»  &:  réparez-les.  Je  fuis  prêt  à  vous  accom- 
»  pagner  moi-même  dans  vos  Etats ,  &:  à 
»  travailler  de  concert  avec  vous  à  vous 
»  faire  rendre  le  fceptre  qu'on  vous  a  ôté; 
»  mais  à  condition  que  vous  en  deviendrez 
p  digne3  » 
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L'orgueil  d'Auletes  avoit  foutetiii  avec 
peine  la  hauteur  du  Romain  :  il  n'étoit  pas 
capable  de  fé  repréfenter  en  fuppliant  de- 
vant fes  peuples  ;  il  croyôit  avilir  la  ma- 
jefté  du  trône  en  ne  reparoiffant  pas  à  la 
tête  d'une  armée,  &  en  état  de  donner 
des  loix  au  lieu  d'en  recevoir  :  il  lie  crai- 
gnit pas  de  l'avilir  en  effet,  en  allant  of- 
frir aux  Romains  le  fpeftacle  d'un  roi 
marchant  humblement  à  la  fuite  de  {es  pro- 
tecteurs ,  qui  fouvent  le  recevoierlt  mal , 
&  ne  pouvoient  s'empêcher  de  lui  témoi^ 
gner  leur  mépris  dans  les  honneurs  mêmes 
qu'on  rie  pouvoit  fe  difpenfer  de  lui  ren* 
dre* 


L 


BÉRÉNICE. 

V 

*%*[  57  avant  ï.  C.  ]«^" 

'ËloîGNëment  d'Auletes,  &  le  de* 
fir  de  changer  de  maître  i  avoit  en-' 
gagé  les  Egyptiens  à  offrir  la  couronne  à 
Bérénice,  fa  fille  :  elle  l'accepta  fans  hé- 
iîter,  ainfi  que  le  mari  qu'on  lui  deftinoit  ; 
c'étoit  Antiochus  PAfiatique ,  un  petit-fils 
de  Phyfcon  par  fa  mère.  Mais  ce  prince 
ne  put  profiter  de  l'honneur  que  lui  fai- 
foient  les  Egyptiens;  les  ambaffadeurs  le 
trouvèrent  mort  à  leur  arrivée  en  Syrie* 


M 
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Ilsjetterent  les  yeux  fut  fon  frère  Séleucus 
pour  le  remplacer.  On  le  repréfente  com- 
me un  prince  difforme  &t  d'un  cara&ere 
avare»  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  \  qu'il  en 
donna  des  preuves  qui  le  firent  haïr/  Pto- 
lomée  Soter  avoit  fait  enfermer  le  corps 
d'Alexandre  le  Grand  dans  un  cercueil 
d'or  maffif.  «  Il  eft  inutile ,  dit  Séleucus  , 
»  que  les  morts  aient  une  fi  riche  demeure 
»  qui  peut  être  utile  aux  vivants.  »  Il  s'em- 
para en  conféquence  de  ce  cercueil.  C'é- 
toit  violer  les  tombeaux  que  l'Egypte  avoit 
toujours  refpe&és  ;  ce  trait  fouleva  tout 
le  monde.  La  reine ,  que  fa  difformité  re~ 
butoit ,  &  qui  ne  l'avoit  époufé  que  par 
ce  qu'elle  n'avoit  pas  ofé  réfifter  aux  inf- 
tances  de  fes  fujets,  profita  du  méconten- 
tement qu'il  leur  avoit  donné  pour  s'en 
défaire ,  fans  crainte  d'exciter  des  trou- 
bles. Elle  le  fit  étrangler;  &,  maîtreffe 
alors  de  choifir  un  mari,  elle  donna  la 
main  à  Archélaiïs  ,  grand-prêtre  de  Co- 
mane9  dans  le  Pont,  qui  n'étoit  que  fim- 
ple  lieutenant  de  Mithridate  P  &  qui  fe  di- 
foitfon  fils. 

^%o[  56  avant  j.  C.  %&* 

Auîetes,  pendant  ce  temps,  follicitoït 
toujours  à  Rome  la  proteftion  dont  il 
avoit  befoin.  Il  avoit  gagné  les  principaux 
de  la  république  ;  ceux-ci  fe  difputaient 
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l'honneur  d'être  nommés  pour  le  rétablir 
dans  fes  Etats,  parce  qu'ils  comptoient  en 
être  bien  récompenfés.  Les  différends  que 
ce  conflit  excitoit,  en  retardoient  l'exé- 
cution. Dans  ces  entrefaites,  la  ftatue  de 
Jupiter  à  Albe  fut  renverfée.  C.  Portius 
Caton,  qui  étoit  jeune  alors,  mais  qui 
avoit  beaucoup  d'efprit,  propofa  d'ouvrir 
les  livres  de  la  Sibylle;  &  ,  faififlant  cette 
circonftance  pour  tromper  l'avidité  des 
proteéieurs  d'Auîetes,  il  lut,  ou  fit  fem- 
blant  de  lire  :  «  Si  un  roi  d'Egypte  vient 
»  vous  implorer,  aidez-le  ;  mais  ne  lui  don- 
»>  nez  point  de  troupes ,  fi  vous  ne  vou- 
*>  lez  point  vous  expofer  aux  plus  grands 
*>  malheurs.  » 

L'oracle  fut  cru  par  le  peuple,  qui  par- 
tout eft  né  pour  croire  ;  mais  les  princi- 
paux Romains  fçavoient  ce  qu'ils  en  dé- 
voient penfer.  Cicéron ,  qui  aimoit  Lentu- 
lus,  auquel/il  avoit  des  obligations,  & 
qu'il  auroit  bien  voulu  voir  chargé  de 
cette  commiffion  lucrative,  lui  confeilîa, 
après  fon  départ  pour  la  Cilicie,  de  la 
prendre  fur  lui.  «  Vous  êtes  en  état  de  ju- 
»  ger,  lui  écrivoit-il,  fi  vous  pouvez  l'en- 
*>  treprendre  &  réuffir.  Si  vous  croyez 
»>  qu  il  vous  foit  poflible  de  vous  rendre 
»  maître  d'Alexandrie ,  il  faut  partir  avec 
»  une  flotte  &  votre  armée ,  en  laiflant 
»  Auletes  à  Ptolémaïde,  Quand  vous  ferez 

»  maître 
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v>  maître  de  l'Egypte,  vous  y  taillerez  des 
fc  garnifons,  ous  retirerez.  Alcvs 

»  le  roi  retourne!  a  'ans'  fes  Etats 

^>  dont  il  Reprendra  p  [ion  ;  il  y  retour- 
»  nera  fans  vous  ,feuî  Si  fans  troupes;  vous 
5>  aurez  fatisfait  à  V  oracle  .  5c  nos  dévots 
^  n'aiiro 

Ce  petit  détour  eft  un  peu  higuner 
dans  un  homme  tel  que  Çieérdn  ;  mais  il 
prouve  le  cas  eue  !e:>  Romains  écl  fai- 

ibiênt  de  Poracie  de  la  Sybille.  Cependant 
ce  ne  fut  pas  Lentuitis  qui  fut  chargé  de 
cette  expédition  ;  Auletcs  s'étoit  adreffé  à 
Gabinius  ;  il  lui  donna  cinq  mille  talents , 
2k  fût  rétabli  fur  le  trône  par  fon  fecours* 

**%  [55  avant  J.  6.  ] •  ^m 

Le  premier  afte  par  lequel  Aijtçtes 
lisriala  Fon  retour,  fut  la  mort  de  fa  fille 
Bérénice.;  il  la  fit  étrangler,  parce  qu'elle 
êtoit  montée  fur  le  trône  pendant  qu'il 
yivoit  encore.  Cette  barbarie  ne  fut  que 
îe  prélude  de  celles  qifil  exerça  contre 
fes  fujets,;  il  fiiffifoit  d'être  riche  pour  être 
snis  à  mort,  &:  il  s'emparait  des  tréfors  de 
ceux  que  ion  avarice,  imrholoit.  On  rro- 
foit  pas  murmurer ,  parce  que  ies  ibldats 
Romains  étoient  encore  dans  les  villes, 
où  ils  en  iiîîpofoient  à  la  multitude.  Ce'te 
^multitude  aveugle  &  infen(ëe  9  qui  pxipit 
devant  la  tyrannie  la  plus  odieufe  ,  ne  pa-» 

.Amcdé  Afn  •    I 
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rut  reprendre  de  la  fermeté  qu'une  fois,  & 
ce  fut  la  fuperftition  &  le  fanatifme  qui  la 
lui  donnèrent.  Un  foldat  Romain  ,  qui  fe 
promenoit  dans  les  rues  d'Alexandrie,  tua 
un  chat  par  mégarde.  Cet  animal  étoitune 
divinité  du  pays.  La  populace  fe  jetta  avec 
fureur  fur  le  prétendu  facrilege  ,  qui  fut 
impitoyablement  maflacré  ;  mais  ,  après 
avoir  pris  cette  vengeance ,  elle  retomba 
dans  fa  première  infenfibilité  ,  &  ne  fon- 
gea  plus  à  remuer. 


CLÉOPATRE  et  PTOLOMÊE. 

**^  [  5 1  avant  J.  C.  ]-^o 

AUletes  ne  périt  pas  de  la  mort  des 
tyrans  ;  il  expira  tranquillement  dans 
fon  lit ,  laiflant  quatre  enfants ,  deux  gar- 
çons &  deux  filles.  L'ainée  de  ces  derniè- 
res fut  la  fameufe  Cléopâtre  ,  célèbre  par 
fa  beauté ,  &  par  l'amour  quelle  infpira 
aux  premiers  des  Romains.  Tous  ces  en- 
fants furent  laiffés  fous  la  tutele  de  la  répu- 
blique Romaine.  L'ainé  des  princes ,  atta- 
ché à  Pompée,  fut  foutenu  par  lui  ,  &C 
mis  fur  le  trône  :  il  époufa  fa  fœur  Cléo- 
pâtre, à  laquelle  le  tefbment  de  fon  père 
donnoit  part  à  la  fouveraineté;  mais  il  fe 
laffa  bientôt  de  la  partager  avec  elle.  Cette 
femme,  dont  l'ambition  égaloit  la  beauté^ 
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wvuloit  pas  être  fujette  fur  le  trône: 
elle  prit  la  fuite;  &  ,  trouvant  des  protec- 
teurs par-tout  où  elle  fe  montra ,  elle  raf- 
fembla  des  troupes ,  &  vint  difputer  l'em- 
pire à  fon  mari. 

-^[  48  avant  3 .  C.  ]Jgb 

La  guerre  entre  le  frère  &  la  fœur  fe  paTTa 
fans  événements  :  l'un  &  l'autre  craignoit  le 
fort  d'un  combat ,  &  fe  contentoit  de  s'ob- 
ferver  mutuellement  chacun  à  la  tête  de 
fon  armée.  Ils  en  étoient-là  ,  lorfque  Pom- 
pée, vaincu  à  Pharfale,  vint  fe  réfugier  en 
Egypte.  Il  comptoit  fur  l'amitié  de  Ptoîo- 
mée  qui  lui  devoit  tout ,  &  il  ne  trouva 
en  lui  qu'un  monftre  d'ingratitude.  On 
connoît  le  confeil  qu'il  tint  avec  fes  plus 
chers  confidents,  pour  décider  de  la  ma- 
niere  dont  il  traiteroit  Pompée;  on  fçait 
celui  que  lui  donna  Théodote  :  «  Le  vain- 
»  queur  ne  tardera  pas  à  fuivre  le  vaincu  ; 
»  il  vous  punira  de  Fafyle  que  vous  lui  au- 
»  rez  donné.  La  fortune  peut  fe  tourner  de 
»  nouveau  en  faveur  de  Pompée ,  &  il 
»  vous  punira  fi  vous  ne  le  relevez  point. 
»  Dans  cette  circonftance  embarrafiante , 
»  fixez  vous-même  votre  fort;  profitez  de 
»  la  difgrace  de  Pompée  ,  &  empêchez  le 
m  retour  de  fa  fortune.  Qu'il  meure  !  les 
»  morts  ne  mordent  point,  Débarrafié  d'un 
»  homme  dangereux  ?  vous  aurez  rendu 
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»  fervice  à  Céfar  ,  &  acquis  de&  droits  fur 
»  fareconnoiflapce.  » 

«P^l  47  avant  J.  C.  }>Jff& 

Céfar  pouvoit  être  fatisfait  de  la  mort 
de  fon  rival  ;  mais  il  fut  indigné  de  Fin- 
gratitude  de  Ptolomée.  Les  larmes  qu'il 
verfa  en  voyant  la  tête  de  Pompée,  qui 
lui  fut  préfentée  ,  lui  ont  fait  honneur  au- 
tant que  fon  triomphe. 

Maître  d'Alexandrie  ,  Céfar  voulut  ter- 
miner les  différends  qui  s'étoient  élevés 
entre  le  frère  &  la  fœur.  Cléopâtre  ,  ins- 
truite de  fes  intentions ,  fentit  qu'il  lui 
étoit  important  de  folliciter  elle-même 
fon  juge  ;  elle  comptoit  fur  fes  charmes, 
&  elle  fçavoit  que  Céfar  n'étoit  pas  in- 
fenfible.  Elle  s'embarque  dans. un  bateau, 
&■  fe  rend  fecrettement-à  Alexandrie,  il 
s'agiffoit  de  pénétrer  dans  le  château  ,  & 
de  tromper  la  vigilance  des  Egyptiens 
-qui  en  compofoient  la  .garde  :  elle  pafla 
enveloppée  dans  du  linge  ,  comme  un 
paquet  de  hardes  qu'on  portoit  à  Céfar. 
Le  Romain  fut  ébloui  de  fa  beauté.  Un 
juge  tel  que  lui  ne  pouvoit  gueres  être 
jufîe,  quand- il  s'agiflbit  de  prononcer  con-' 
îre  une  cliente  comme  Cléopâtre.  Ce 
fut  le  fentiment  de  Ptolomée  ,  lorsqu'il 
eut  appris  que  fa. fœur  étoit  .avec  Céfar* 
li  fortit  de  fon  palais ,  en  criant  au. peu- 
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pie  qu'il  étoît  trahi;  il  le  foulcva.  Céfar 
fe  montra  aux  mutins  ,  &  leur  en  impofa 
par  fa  fermeté.  Cherchant  enfuite  à  les 
adoucir,  il  leur  déclara  que,  conformé- 
ment au  teftament  d'Auletes ,  Ptolomée 
&  Cléopâtre  régneroient  enfemble  fur 
l'Egypte  ,  &  que  leur  frère  &  leur  fceur 
gouverneroient  Pifle  de  Chypre. 

«^[46  avant  J.  C]  tffc» 

Ptolomée  ,  mécontent  du  décret  de  Cé- 
far y  fe  révolta  de  nouveau.  Les  horreurs 

de  la    guerre   défolerent   Alexandrie  :  la 

\j  - 

bibliothèque  de  Brucchion,  qui  contenoit 
400^000  volumes,  fut  brûlée;  celle  qui 
étoit  dans  le  Sérapion  ,  &  qui  contenoit 
300,000  volumes  ,  fut  confervée  toute 
feule.  Ptolomée  fe  noya  dans  le  Nil  ,  & 
mit  fin  à  la  guerre.  Sa  fœur  Cléopâtre 
fut  couronnée  avec  fon  jeune  frère  qui 
n'avoit  que  onze  ans,  &  qu'elle  fit  em- 
poifonner  quelque  temps  après  pour  régner 
feule. 


CLÉOPÂTRE  feule. 
•J^  [41  avant  J.  C]  ^Ks* 

IE  fort  de  Cléopâtre  étoit  d'enchaîner 
fes  ennemis  ,.&  de  s'en  faire  des  pro- 
tecteurs êc  des.  amants,  Sommée  par  An- 

ï  iij 


134  Anecdotes 

toine  de  venir  lui  rendre  compte  de  la 
conduite  après  la  bataille  de  Philippes  ^ 
parce  qu'elle  avoit  donné  des  fecours  à 
les  ennemis  ,  elle  fe  rendit  a  Tharfe  dans 
l'équipage  le  plus  magnifique  :  fon  vaif- 
feau,  fuperbement  doré  ,  étoit  orné  des 
plus  belles  peintures  ;  les  voiles  étoient 
de  pourpre  ,  &  les  cordages  d'or  &  de 
foie,  Elle-même  étoit  habillée  de  la  ma- 
nière dont  on  repréfentoit  alors  Vénus  : 
tous  les  ornements  de  Fart  avoient  été 
employés  pour  relever  fa  beauté  naturelle: 
fes  femmes  repréfentoient  les  Nymphes  & 
les  Grâces  ;  &  les  plus  beaux  enfants  qu'elle 
avoit  pu  trouver,  repréfentant  les  Amours, 
rempliffoient  la  poupe  &  la  proue  de  fan 
vaifleau.  C'eft  dans  cet  appareil ,  au  fon 
d'une  mufique  douce  &volup!ueufe, qu'elle 
s'avança  fur  le  fleuve  Cydnus.  Les  peu- 
ples étonnés  la  prirent  en  effet  pour  la 
c^éeffe  qu'elle  repréfentoit.  Antoine,  qui 
étoit  dans  ce  moment  fur  fon  tribunal ,  ou 
il  donnoit  audience,  vit  tout  le  monde  l'a- 
bandonner ,  &  courir,  entraîné  par  la  cu°* 
riofité,  fur  les  bords  du  fleuve.  Il  ne  put 
fe  défendre  lui  -  même  de  Femprefle- 
ment  général.  Il  fut  frappé  de  la  beauté 
de  la  reine ,  &  il  la  fit  inviter  à  fouper 
pour  le  même  foir.  «  Un  Romain  ,  ré-? 
»  pondit  Cléopâtre  ,  n'a  pas  befoin  fans 
*t  doute  de  recevoir  des  leçons  de  poli- 
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»  teiTe  d'une  femme  barbare  ;  mais  il  me 
»  femble  qu'il  eft  décent  qu'il  me  faffe 
»  la  première  vifite  9  &  je  l'attends  moi- 
»  même  ce  foir  à  fouper.  » 

Elle  le  rex^ut  dans  une  tente  fuperbe. 
Elle  avoit  formé  le  deffein  de  lui  plaire, 
&  elle  lui  plut.  Son  féjour  à  Tharfe  fut 
marqué  par  des  fêtes  qui  fe  fuccéderent 
fans  ceffe  l'une  à  l'autre  ,  &  où  elle  s'at- 
tacha à  furpaffer  toujours  dans  les  lien- 
nés  la  magnificence  de  Triumvir. 

Antoine  avoit  admiré  le  buffet  de  Cleo- 
pâtre ,  qui  étoit  en  effet  précieux  par  la 
multitude  desvafes  &  de  la  vaiffelle  d'or 
dont  il  étoit  compofé.  «  Je  n'aurois  pas 
»  cru ,  dit  la  reine  ,  que  de  pareilles  ba- 
»  gatelles  puffent  exciter  l'attention  d'un 
»  Romain  ;  mais  il  me  fuffitde  voir  qu'el- 
»  les  lui  font  plaifir ,  pour  m'autorifer  à 
»  le  prier  de  les  accepter.  »  C'eft  dans  un 
de  ces  feftins  que  Pline  raconte  qu'elle  fit 
fondre  une  des  deux  perles  qu'elle  por- 
toit  à  {qs  oreilles  ?  &  qu'elle  l'avala  ?  pour 
effacer  dans  le  prix  d'un  feul  mets  toute 
la  dépenfe  qu'Antoine  avoit  faite  en  fêtes 
pour  elle  depuis  fon  arrivée  jufqu'à  ce  jour» 
On  eftimoit  cette  perle  plus  d'un  million* 

^o[  38  avant  J.  C.  ]s^* 

Antoine  s'oublia  long  -  temps  dans  les 
bras  de  Cléopâtre2  négligeant  auprès  d'elle 

I  iv 


136  À  N  E  C  p  O  T  E  S 

fes  affaires    &  ies  intérêts   les   plus  prefe 
s.   En  vain  la  reine  efïayoU*  de  le  ra~ 

ter  quelquefois  à   lui-même  :  elle  lui  1 
donna  fouyént  clés  levons  adroites  ;   mais 
le  rsl^omie  Romain  ne  les  écoutoit  pas, 
À  atome  aimoit  à  pêcher  à  la  ligne;  Un 
jour  qu'il  prenoit  ce  divertitiement  avec 
elle.,  &  que  la  pêche  ti'étoit  pas  heureuiè, 
i!  ordonne    à    des    pêcheurs    de   plonger 
dans  beau  ?   &  palier  attacher  à  l'hameçon 
de  la  reine  un  gros   polffon  qu'on  avoit 
pris  précédemment.    Cléopatre  5  qui  s'en 
apperçut  ,   lie  tëmoigria   aucune  furprife  ; 
jmaïs   •       '  Qiia  au  même  pêcheur  de  met- 
tre   au    bout   de   la    ligne    d'Antoine    un 
gros  poiiïbn  laie  9   de  ceux  que.  l'on  pêchq 
d'ans  le  Pont-Euxin  ,  &  'qu'on  transporte 
enfiikedans  l'Egypte.   Dès  qu'il  eut  retira 
fa  ligne  9  elle  éciara  de  rire   à  la  vue  de 
celte   pêche  Singulière  ;    &  ?  fautant  auffw 
tôt  au  cou  d'Antoine  :   «VLaifïe.z;,  aimable 
»  guerrier^1  lin,  dît-elle  5   laiiîez  la  pêche 
>>  &   les  autres  remuements  dç   ce  genre  , 
»  aux  rois   f\"  aux  reines;    la    votre  doit 
w  êuxd'aliléger  &  de  prendre  des  villes.» 

^,•[33  avant  J.  C.],#%* 

•  Antoine  ne  pouvoir  plus  fê'pafifér  de 
Çléopâtîe  ;  il  'la  traînoit  par-tout  avec 
lyri  §op  aî^ipur  cependant  ,  quelque  vio- 
lent to'il  (ot .  ne  le   laiiTpit  .pas  fa,ns   déy 
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fiance  à  fon  égard  :  quelques  perfonnes, 
honteufes  clés  dérèglements  du  Romain  , 
s'occupoient  du  foin  de  l'éveiller  &  de  la 
nourrir ,  pour  le  détacher  d'une  femme 
qui  entretenqit  fes  foiblefies  &le  perdoit. 
Ils  la  lui  rendirent  fufpe&e  à  un  tel  point, 
qu'il  n'ofoit  plus  toucher  à  aucun  des 
mets  qu'elle  lui  Faifoit  fervir,  qu'elle  ou 
quelqu'autre  n'en  eut  goûté.  Cléopâtre 
s'apperçut  de  fes  foupçons  ,  &  elle  fe  fer- 
vit  d'un  moyen  hardi  pour  l'en  guérir.  Elle 
fit  empoifonner  la  pointe  des  feuilles  d'un 
bouquet  qu'elle  portoit  fur  fon  fein  :  fe 
rendant  enfuite  à  table  ,  elle  coupa  ces 
mêmes  pointçs  de  fleurs  ,  les  mit  dans 
une  coupe  ,  &  ,  y  verfant  du  vin  deffus , 
invita  Antoine  à  boire.  Il  îfhéfiîa  point  % 
OC  prit  la  coupe;  niais  elle  l'arrêta  au 
moment  où  il  y  portoit  les  îevres.  «Vous 
>>  prenez,  lui  dit-elle,  tant  de  précautions 
»  contre  moi ,  &  vous  les  oubliez  un  inf* 
»  tant  après.  Voyez,  Antoine,  s'il  me  fe* 
$>  roit  difficile  de  les  juftifîer  ,  &  de  vous. 
»  fairç  périr ,  s'il  m'étoit  poffible  de  vivre 
»  fans  vous.  La  confiance  eft  le  charma. 
*>  &  l'aliment  de  l'amour  :  rendez-moi 
>>  la  vôtre,  &  verfez  cette  coupe  ;  çlle  eft 
»  empoiformée.  >* 

vf^[  3  ï  avant  J.  C.  }J%> 

■  L'oubli  dans  lequel  vivoij  Antoine  çaulk 
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fa  ruine  :  au  lieu  de  s'oppofer  à  fon  rival 
naiffant  5  pendant  qu'il  n'avoit  encore  au- 
cun crédit  ,  il  demeura  auprès  de  Cleo- 
pâtre  ;  lorfqu'ii  voulut  armer  &  fortir  de 
fa ■  léthargie  5  il  n'étoit  plus  temps*  Octave 
3voit  des  troupes,  du  pouvoir  &  des  amis  ; 
il  vint  chercher  lui-même  fon  foible  con- 
current, qu'il  auroit  craint  fiCléopâtre  ne 
Favoit  pas  avili  :  il  jettoit  auffi  les  yeux 
fur  les  tréfors  de  l'Egypte  9  dont  il  avoit 
befoin  pour  payer  fes  dettes ,  &  s'attacher 
encore  davantage  fes  partifans  par  de 
nouveaux  bienfaits. 

On  fçait  quel  fut  l'événement  du  com- 
bat d'A&ium.  Cléopâtre  avoit  fuivi  fou 
amant  :  effrayée  du  bruit  des  combattants^ 
des  cris  des  mourants  ,  d'un  fpeftacle  ter- 
rible ,  8ç  peu  fait  pour  les  yeux  d'une 
femme ,  elle  prit  la  fuite  ;  &  le  foibîe  An- 
toine la  fuivit,  au  lieu  de  difputer  la  vic- 
toire qui  étoit  encore  incertaine  ,  &  qu'a- 
vec du  courage  &  de  l'aftivité  il  auroit 
pu  forcer  à  fe  déclarer  pour  lui.  Sa  dé- 
faite j  qui  fut  complette  ,  t'avilit  aux  yeux 
mêmes  de  l'amante  qui  Favoit  caufée.  Elle 
n'aimoit  en  lui  que  le  Romain  puiflant^ 
qui  affermiflfoit  fon  autorité  ,  &  dont  l'é- 
lévation &;  la  grandeur  fembloient  enno- 
blir fes  foibleffes.  La  fortune  d'O&ave  la 
porta  à  tourner  fur  lui  fes  vues  ambitieu- 
hs  ;  elle  defira  de  le  mettre  auffi  dans  fes 
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chaînes.  Ses  fuccès  lui  faifoient  croire 
qu'elle  étoit  faite  pour  en  donner  à  tous 
les  premiers  des  Romains.  Dès  qu'elle  eut 
conçu  ce  deflein  ,  elle  ne  s'occupa  que 
de  fon  exécution  ;  dès-lors  elle  trahit  An- 
toine ,  à  qui  elle  ne  donna  plus  aucun  fe- 
cours.  Les  Egyptiens  reçurent  d'elle  l'or- 
dre fecret  de  l'abandonner  au  plus  fort  des 
combats  qui  fe  donnoient  fous  les  murs 
d'Alexandrie  :  elle  defiroit  la  mort  de  ce- 
lui qu'elle  avoit  feint  d'aimer  ;  elle  le  força 
de  fe  la  donner  ,  &  elle  ouvrit  les  portes 
de  la  ville  au  vainqueur. 

«$SN[  30  avant  J.  C.  ]*Jg^ 

Cléopâtre  ,  trompée  dans  fes  projets  & 
dans  fes  vues  ,  eut  le  chagrin  de  voir  Oc- 
tave infenfible  à  fes  charmes  ;  elle  pénétra 
ceux  qu'il  avoit  fur  elle.  Il  la  deftinoit  à 
décorer  fon  triomphe  lorfqu'à  fon  retour 
à  Rome ,,  il  marcheroit  au  Capitole  :  elle 
réfolut  de  tromper  cette  efpérance  à  fon 
tour ?  en  le  privant  de  cette  fatisfaftion. 
Elle  avoit  appris  à  regretter  Antoine,  & 
lui  avoit  rendu  les  derniers  honneurs.  Elle 
follicita  la  permiffion  d'aller  pleurer  fur 
fon  tombeau.  Oftave ,  qui  craignoit  que 
le  chagrin  n'altérât  fa  fanté  ?  &  ne  privât 
fon  triomphe  du  plus  grand  ornement 
qu'il  pouvoit  avoir ,  ne  crut  pas  devoir 
lui  refufer  une  grâce  demandée  avec  trop 
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EGYPTE   MODERNE. 

«i^[Ande  J.  C.639.]:^ 

Egypte,  dans  le  partage  de  l'empire 
Romain,  avoitpaffé  fous  la  domina- 
tion des  empereurs  d'Orient.  Un  peuple. 
ignoré  jufqu'alors,  vendit  de  naître  &  de 
s'élever  à  la  célébrité  par  fon  fanaîifme. 
Les  Arabes ,  en  prenant  une  religion  nou- 
velle, étoient  devenus  conquérants.  Amru, 

■  dont  le  nom  &  les  exploits  reviendront 
.encore  dans  la  fuite  des  Anecdotes  A 
caines  ,  avoit  conquis  la  Syrie  au  nom 
du  Calife  Omar,  Il  fe  difpofoit  à  porter 
fes  armes  en  Egypte  ,  lorfque  les  ennemis 
que  lui  avoient  faits  fes  viéloires  le  ren- 
dirent fufpeft  au  Calife1:,    qui  lui  écrivit 

1  ce  billet:   «  Si  tu  reçois  cette  lettre  avant 
»  d'être  enEavote,  reviens  fur  tes 
»  fi  tu  es    déjà,  dans  ce   pays 
»  f  arrivera  ,  poiirfuis  ton  eKèmin  ;     i 
#,lah  te  béniffe-&  t'accompagne.  » 

Amru  étoit  encore  clans  la.  Syrie,  lorC 
que  le.  melîager .  d'C  *e    rencontra: 

prévenu  par  des  avis  fecrets  de  T»  \ 
fa  million  &  du  contenu  cle  fa  lé 
le  reçut  froidement;   & ,  fèigtiâiii      ïtië 
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occupé  de  beaucoup  d'affaires  de  la  plus 
grande  importance  ,  &  qui  abforboient 
toute  fon  attention,  il  lui  dit  de  garder 
fes  dépêches ,  pour  les  lui  remettre  dans 
un  moment  où  ,  libre  des  grands  defieins 
qu'il  méditoit  pour  la  gloire  du  fucceffeur 
de  Mahomet,  il  auroit  le  temps  de  les  lire 
&:  de  recevoir  avec  refpeft  fes  ordres  fa- 
crés.  En  attendant  9  il  fit  preffer  la  marche 
de  fon  armée;  &  ,  arrivé  dans  un  village 
près  d'Arifle ,  qui  appartenoit  à  l'Egypte, 
il  affemhla  dans  fa  tente  les  principaux 
officiers  de  fon  armée  ,  &  ordonna  qu'on 
lui  amenât  le  meiïager  d'Omar.  Il  reçut 
la  lettre  avec  toutes  les  marques  du  plus 
profond  refpeft  ,  la  baifa  ,  la  porta  fur  fa 
tête,  pour  exprimer  qu'il  confentoit  qu'elle 
tombât  s'il  défobéifïbit  aux  ordres  qu'elle 
contenoit ,  la  baifa  encore  ,  l'ouvrit  ,  & 
la  lut  à  haute  voix.  «Où  fommesnous?  : 
demanda-t-il  après  cette  lefture.  Tout  le 
monde  lui  répondit  qu'on  étoit  en  Egypte, 
»  Obéirions  donc  ,  aj,outa-t~il  gravement; 
»  pourfuivons  notre  route,  &  rendons- 
»  nous  maîtres  de  ce  pays.  » 

La  première  place  dont  il  s'empara  fut 
Mefra.  Le  gouverneur  qui  la  défendoit 
au  nom  d'Héraclius  ne  fit  aucune  défenfe. 
On  remarque  que  ,  dans  les  conditions  de 
la  capitulation ,  il  fit  inférer  qu'il  feroit 
eonfidéré  par  les  Mufuhnans  pendant  fa 
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vie  ,  &  qu'après  fa  mort  on  l'inhume- 
roit  dans  l'églife  d'Alexandrie. 

Amru  marcha  enfuite  vers  la  capitale,, 
devant  laquelle  il  mit  le  fiége*  Comme 
les  Grecs  ,  renfermés  dans  le  château  , 
l'inquiétoient  beaucoup  par  la  multitude 
de  traits  qu'ils  lançoient  fur  fes  troupes,, 
il  réfolut  d'abord  de  s'en  emparer  :  il  s'en 
rendit  maître  en  effet  ;  mais  il  en  fut 
bientôt  chafle  ;  lui-même  il  tomba  entre 
les  mains  de  fes  ennemis  ,  avec  quelques- 
uns  de  Ces  officiers.  Conduit  devant  le 
gouverneur,  qui,  fans  le  connoître  ,  l'in- 
terrogea fur  les  raifons  qui  amenoient  les 
Arabes  ,  il  répondit  avec  fierté  :  «  Nous 
n  venons  vous  obliger  à  profeffer  l'Ifia- 
•p>  mifme,  ou  à  payer  un  tribut  au  Calife, 
#  Tel  eft  notre  but  ;  tel  eft  le  choix  que 
*>  nous  avons  à  vous  propofer  :  un  refus 
M  vous  expofe  à  la  mort.» 

Ce  difeours  hardi  fit  penfer  à  un  Grec 
qui  était  préfent  ,  que  le  général  Arabe 
feul  pouvoit  s'exprimer  de  la  forte.  Il  le 
dit  au  gouverneur,  qu'il  exhorta  à  lui  faire 
couper  la  tête  fur  le  champ.  Un  officier 
d'Amru  entendoit  heureufement  le  grec  ; 
le  danger  que  couroit  fon  maître  lui  inf» 
pira  cet  artifice,  violent  fans  doute ,  mais 
qui  lui  réuffit.  Il  prit  Amru  à  la  gorge  ; 
&,  lui  appliquant  un  foufflet  :  «  Tais-toi, 
»  vil  ^efclave  ,  lui  dit-il  ;  il  te  convient 
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»  bien  aè  te  donner  les  airs,  de  parler  âë* 
»  vant  tes  majtres4,  lorfe[if  ils  gardent  l'ô 
*>  fiience.  » 

Un  autre  Arabe  ,  faififfant  la  penfee  de 
celui-ci  9  dit  au  gouverneur  que  leur  gé- 
néral fongeoit  à  fe  retirer  ;  que,  le  Calite 
lui  avoir  envoyé  l'ordre  de  fortir  de  l'E- 
gypte ?  &  de  ne  plus  commettre  des  hof- 
tiîités  contre  les  Grecs  9  parce  qu'il  étoit 
en  négociation  avec  Héracltus.  Il  ajouta. 
qu'à-  leur  retour  au  camp,  ils  ne  noanque- 
roient  pas' de  rendre  compte  de  l'accueil 
qu'on  leur  :avoit  fait",  &  d'employer  tout 
leur  crédit  auprès  du  général  pour  l'en- 
gager à  en  témoigner  la  reconnoiffance. 
Ce  difeours  en  impofa  au  gouverneur  d'A- 
lexandrie ,  homme  foible  &  borné  _  fans 
doute  ,  puifqii  il  renvoya  ces  prifonniers" 
qu'ik auroit  dû  retenir.  «  Je  triomphe,  dit 
»  Àmru  en  fortant  des  murs  :  allez  dire  à 
»  votre  fttipide  commandant  qu'il  a  biffé 
»  échapper  Pennemi  qu  il  avoit  enti'e  fes 
n  mains.  Je  le  verrai  bientôt  ;  mais  il 
»  tiendra  ma  place  i5  &  je  lui  apprendrai 
»  comment  il   devoir  fe  conduire.  » 

Amru  fe  rendit  maître  d'Alexandrie,  & 
c'eft  ainfi  qu'il  'fit  part  de  fa  conquête  ail 
Calife.  «Je  nç  vous  décrirai  point  I3 
»  ville  que  j'ai  prife  ;  î'énumération  de  ce 
»  qu'elle  contient  de  précieux  !  "  trop 
»  longue  ;  &  vos  troupes -vifte-    fufes  ni 

*>  patien  es 


ÉGYPTIENNES.  145 

>»  patientes  d'ajouter  à  leur  gloire,  me  pref- 
»  fent  de  marcher.  S  cachez  feulement  que 
»  j'ai  trouvé  quatre  mille  palais  ,  quatre 
»  mille  bains  i  quarante  mille  Juifs  qui 
»  payent  tribut  ,  quatre  cents  cirques 
»  royaux  oii  places  pour  les  divertiffements 
*>  publics,  &c  douze  mille  jardins  potagers 
»  qui  fourniffent  abondamment  la  ville  de 
»  toutes  fortes  de  légumes.  » 

^[642.]^ 

Jean  le  Grammairien    ëtoit  dans  Aie* 
lexandrie  lorfque  cette  ville  fut  prife.  Il 
fçuts'infinuer  dans  les  bonnes  grâces  d'Am- 
ru  ,   qui,  fans  être  fçavant  lui-même ,  ai* 
înoit   &  honoroit  le  fçavoir.    Encouragé 
par  l'accueil  qu'il  en  recevoit ,  ,&  par  l'a- 
mitié qu'il  lui  témoignoit  ,    Jean  hafarda 
un  jour  de  lui  demander  les  livres  philo- 
sophiques de  la  bibliothèque  d'Alexandrie* 
Ce  dépôt  précieux  étoit  la  feule  chofe  à 
laquelle  les  Arabes  n'avoient  fait  aucune 
attention.  «  Vous  avez  pris  «,  lui  dit-il,  un 
»  état  de  toutes  les  richelïes  que  renferme 
»  cette  ville  ;  vous  y  avez  fait  mettre  vo- 
»  tre  fceau  :  il  y  a  quelques  articles  que 
»  vous  avez  négligés,  parce  qu'ils  vous  ont 
»  paru  ,    &  qu'ils  vous  font  en  effet  inu~ 
»  tiles;  mais  ils  ne  le  feroient  point  pouf 
»  moi;  &  vous  ne  devez  pas  être  étonné 
»  de  me  voir  attacher  un  prix  à  des  cho* 

Amcd,  Afr<  K, 
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»  fes  qui  n'en  ont  point  à  vos  yeux.  — * 
»  Quels  font  donc  ces  objets  ,  demanda 
»  Amru  ?  —  Les  livres  confervés  dans 
»  la  bibliothèque  ,  lui  répondit  le  gram- 
»  mairien.  » 

Amru  réfléchit  un  moment.  «  Si  cela 
»  dépendoi(:  de  moi ,  lui  dit-il  enfuite ,  je 
»  ne  te  les  refuferois  pas  ;  mais  tout  ce 
v  que  j'ai  conquis  appartient  à  Omar  ;  feul 
»  il  peut  en  difpofer.  Je  vais  lui  écrire  : 
»  s'il  m'en  laiffe  le  maître  ,  ils  font  à  toi.» 

Amru  écrivit  en  effet  ;  tout  le  monde 
connoît  la  réponfe  du  Galife  :  «  Si  les 
3*  livres,  dont  vous  me  parlez,  s'accor- 
»  -xient  ,  dans  ce  qu'ils  contiennent  ,  avec 
»  le  livre  de  Dieu  ,  ils  font  inutiles  ,  parce 
»  que  l'Alcoran  fuffit.  S'ils  contiennent 
»  des  do&rines  contraires  ,  ils  font  dan- 
»  gereux.  Dans  l'un  &  l'autre  cas  ils  ne 
n  méritent  pas  d'être  confervés  ,  ou  ils  ne 
»  doivent  pas  l'être  ;  il  faut  donc  les  dé- 
»  truire.  » 

Amru  obéit;  &  les  livres  de  cette  fa- 
meufe  bibliothèque ,  qui  étoient  au  nom- 
bre de  300,000  lors  de  l'incendie  du  Bru- 
chion  ,  &:  qui  furent  augmentés  enfuite 
par  Antoine,  de  ceux  de  la  bibliothèque 
de  Pergame  qu'il  y  fit  tranfporter  ,  &  qui 
faifoit  un  objet  de  400,000  volumes ,  fu- 
rent diftribués  à  tous  les  bains  d'Alexan- 
drie P  où  l'on  affure  que  pendant  fix  mois 
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on  s'en  fervit  pour  les  chauffer ,  fans  em- 
ployer aucune  autre  matière  combuftible. 

La  mort  d'Omar,  le  rappel  d'Amru  qui 
la  fuivit  de  près  ,  &  la  foibleffe  de  fon 
fucceffeur  Abdallah  dans  le  gouvernement 
de  l'Egypte ,  parurent  offrir  à  l'empereur 
Grec  la  facilité  de  recouvrer  ce  royaume. 
Manuel  vint,  à  la  tête  des  troupes  de  l'em- 
pire, faire  le  fiége  d'Alexandrie,  dont  il 
s'empara.  Les  Coptes  ,  qui  s'attendoient  à 
une  punition  févere,  pour  s'être  fournis  fi 
facilement  aux  Arabes,  perfuadés  qu'Am- 
ru  feul  pouvoit  les  défendre  &  repouf- 
fer les  efforts  de  l'empereur  d'Orient,  écri- 
virent au  Calife  Othman  pour  lui  rede- 
mander leur  ancien  général ,  comme  celui 
qui,  ayant  fait  la  conquête  de  l'Egypte  i 
étoit  le  plus  en  état  de  la  lui  conferver. 
La  néceffité  forqa  Othman  à  céder  aux 
inftances  des  Coptes  ;  Amru  revient ,  & 
la  viftoire  l'accompagne.  Les  Grecs,  ren- 
fermés dans  Alexandrie  ,  fe  défendent  en 
défefpérés  ;  leur  réfiftance  arrête  long- 
temps le  gueirier ,  qui  eft  accoutumé  à 
vaincre  rapidement  ;  il  s'en  irrite.  «Je 
»  rendrai  cette  ville  ,  s'écrie-t-il ,  fembla- 
»  ble  à  la  maifon  d'une  femme  publique 
»  qui  eft  ouverte  de  tous  côtés.»  Il  s'en 
rend  maître  ^  &>  fe  croyant  lié  par  fon  fer- 
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ment,  il  n'a  rien   de  plus  preffé  que  de 

s'en  dégager  ,  en  faifant  abattre  les  murs. 

^[658.]^ 

Les  différends  qui  s'élevèrent  entre  AH 
&  Moavie  firent  encore  changer  l'Egypte 
de  maître.  Amru ,  dépofé  par  Ali ,  fe  tour- 
na du  côté  de  fon  concurrent  ,  &  entre- 
prit de  conquérir  l'Egypte  pour  lui,  après 
s'en  être  fait  affurer  le  gouvernement*  Ma- 
homet ,  fils  d'Aboubeker ,  y  commandoit 
pour  Ali;  Amru  vint  lui  préfenter  la  ba- 
taille ,  le  vainquit ,  le  fit  prifonnier ,  &  le 
traita  d'une  manière  à-la-fois  étrange  '& 
cruelle  :  il  le  fit  enfermer  dans  le  corps 
d'un  âne,  &c  réduire  enfuite  en  cendres 
avec  cet  animal.  Mahomet  étoit  frère 
d'Ayesha ,  qui ,  lorfqu'elle  fut  inftruite  de 
cette  barbarie ,  éclata  en  menaces  im- 
puiffantes;  depuis  ce  temps  elle  ne  com- 
mença &  ne  finit  jamais  aucune  des  priè- 
res prefcrites  par  la  loi,  fans  faire  des  im- 
précations contre  Amru.  Ali  lui-même 
s'écria  :  Je  rendrai  compte  à  Dieu  de  cet 
homme. 

«r^[  660.  ]*0* 

Trois  Kharégites  confpirerent  contre  la 
vie  d'Ali ,  de  Moavie  &  d'Amru.  «  Ces 
»  trois  hommes,  difoient-iis>  font  les 
»  fléaux  des  croyants ,  les  auteurs  des  trou- 
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»  blés  qui  les  divifent  ;  leur  mort  rétablira 
»  le  calme  &  la  paix  ;  Dieu  en  fera  mieux 
»  fervi  ;  elle  eft  donc  jufte.  »  C'eft  ainfî 
que  raifonnoient  les  fanatiques  ;  ils  fe  fé- 
parerent  pour  fe  rendre  dans  les  lieux  où 
fe  trouvoient  ces  hommes    célèbres   qui 
étoient  éloignés  les  uns  des  autres ,  &  fe 
difpoferent  à  exécuter  chacun  la  commif- 
fion  dont  il  s'étoit  chargé  ;  il  n'y  eut  que 
la  première  qui  réuffit.  Le  hafard  fauva 
Amru.  On  devoir  l'immoler  dans  la  mof- 
quée  ,  où  il  faifoit  ordinairement  (es  priè- 
res   &  la  fonftion  d'Iman.  Ce  jour -là, 
ayant  des  affaires  preffées ,  il  chargea  un 
de  fes  officiers,  appelle  Karijah,  de  lire 
&  d'expliquer  l'Alcoran  à  fa  place.  L'af- 
faffin  ne  connoiffoit  pas  fa  vi&ime ,  &  il 
frappa  celle  qui  fe  préfentoit  à  fes  coups 
dans  la  chaire  de  PIman,  où  il  croyoit 
trouver  Amru.  Chargé  de  fers  &  conduit 
au  fupplice ,  il  rencontra  le  gouverneur 
fur  fon  chemin ,  &  on  le  lui  fit  connoî- 
tre.  «  Je  voulois  Amru  ,  s'écria-t-il,  mais 
»  Dieu  en  a  voulu  un  autre  ;    qu'il  foit 
»>  loué  !  j'ai  rempli  (es  volontés.  »  Le  fa- 
mtifme  ne  peut  parler  avec  une  tranquil-* 
lité  plus  féroce. 

Amru' mourut  trois  ans  après.  11  avok 
vu  Mahomet,  &  fervi  fous  lui  après  l'avoir 
combattu.  Le  prophète  avoit  dit  de  lui  S: 
«  Il  n'y  a  point  de  meilleur  Mufulman^ 

K  iij 
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»  ni  qui  ait  une  foi  plus  ferme.  »  Cepen- 
dant ,  avant  qu'il  eut  embraffé  PAlcoran  , 
il  avoit  été  un  des  plus  redoutables  enne- 
mis de  Mahomet,  qu'il  avoit  très-mal- 
traité  dans  des  vers  fatyriques,  &  bleffé 
une  fois  dans  un  combat  ;  ce  qui  fit  dire 
encore  au  prophète  :  «  Ses  vers  ont  le  fil 
»  tranchant  de  fon  épée.  » 

L'Egypte  étoit  fous  la  domination  des 
Califes  de  Syrie,  depuis  Mervan  I,  qui  ré- 
gnoit  en  684.  Ce  fut  fous  le  Calife  Hef- 
man  que  le  fiége  patrïarchal  d'Alexandrie 
fut  occupé  par  Cofme.  Ce  patriarche  étoit 
d'une  ignorance  û  craffe ,  qu'on  dit  qu'il 
la  portoit  jufqu'à  ne  fçavoir  ni  lire  ni 
écrire.  Il  obtint  du  Calife  la  poffeflion^de 
toutes  les  Eglifes  Chrétiennes  d'Egypte , 
dont  les  Jacobites  avoient  été  les  maîtres 
jufqu'alors,  &  qu'il  fit  remplacer,  par  des 
Melchites.  Ce  fut  la  fource  d'une  grande 
révolution  dans  l'Hiftoire  eccléfiaftique  de 
cette  contrée ,  &  c'eft  la  raifon  pour  la- 
quelle nous  avons  cru  devoir  en  indiquer 
Pépbque. 

««^^[968.]^?* 

Jufqu'à  ce  temps  l'Egypte,  foumife  au¥ 
Califes  de  Bagdad,  avoit  été  gouvernée 
par  des  officiers  de  ces  princes.  Quelques- 
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uns  avoient  afpiré  à  l'indépendance  ,  &  y 
étoient  parvenus  pour  un  temps  ;  mais  en- 
fin ils  avoient  été  réduits.  Maintenant  nous 
allons  voir  cette  contrée  former  le  fiége 
d'un  nouvel  empire. 

Divers  ambitieux  avoient  fondé  des 
monarchies  dans  la  partie  occidentale  de 
l'Afrique;  quelques-uns  avoient  pris  le 
nom  de  Califes  Aglabites  ;  ceux-ci  avoient 
fait  place  à  une  féconde  dynaftie  qui  prit 
celui  de  Fatimites.  Nous  en  verrons  l'ori- 
gine dans  les  anecdotes  de  Barbarie  ;  l'hif- 
toire  des  faits  doit  être  placée  dans  lô  pays 
où  ils  fe  font  paffés.  Le  quatrième  des  déf- 
cendants  du  fondateur  des  Fatimites ,  le 
Calife  Al-Moezz-Lédin'Illah ,  fit  la  con- 
quête de  l'Egypte ,  que  {es  prédécefifeurs 
avoient  tentée  plufieurs  fois ,  mais  fans 
fuccès  ;  il  envoya  une  armée  fous  la  con- 
duite de  Jaafar  ou  Giauhar,  qui  s'en  ren- 
dit maître.  Ce  général  jetta  les  fondements 
de  la  ville  du  Caire ,  qui  fut ,  dit-on ,  bâ- 
tie en  moins  de  quatre  ans,  &  qui  fut  la 
réfidence  des  Califes. 

S'il  faut  en  croire  Maillet  9  Lédin'Illah 
n'entreprit  de  conquérir  l'Egypte  que  par 
amour  pour  une  princeffe  qui  y  régnoit 
alors  ?  dont  la  beauté  étoit  au-deffus  de 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer  9  mais  que 
fes  vices  rendirent  odieufe;  c'étoit  à  fa 
pofleflion   qu'il  afpiroit.    Cette  circonf-* 

Kiv 


1^2  Anecdotes 

tance,  digne  de  figurer  dans  un  roman j 
n'a  point  d'autorité  que  celle  de  l'écrivain 
qui  la  raconte;  nous  nous  contenterons 
de  croire  „avec  les  hiftoriens  Arabes  5  que 
la  richeffe  de  l'Egypte  étoit  fans  doute  fuft 
fifante  pour  exciter  l'ambition  d'un  con-* 
quérant, 

^[972.]e>fV 

Ce  fut  en  cette  année  que  Lédin'Illah 
fe  rendit  dans  fa  nouvelle  conquête;  {on 
deffein  étant  de  s'y  établir  &  d'en  faire 
le  fiege  de  fon  empire ,  il  y  fit  tranfpor- 
ter  tous  fes  tréfors.  Ses  prédécefîeurs  lui 
avoient  laifle  beaucoup  d'or;  il  le  fit  fon*- 
dre,  &  en  forma  des  maffes  de  la  grof- 
leur  d'une  meule  de  moulin  9  ce  qui  fe- 
roit  prodigieux  &  d'un  tranfport  difficile 
à  caufe  du  poids ,  s'il  ne  falloit  entendre 
fimplement  par-là  de  petites  meules  de  mou- 
lins à  bras.  Il  fit  auffi  tranfporter  dans  une 
mofquée  du  Caire  les  cendres  de  (es  an- 
cêtres.L'Alcoranexigeoit  des  Califes  qu'ils 
vifitaflent  tous  les  ans  les  tombeaux  de 
leurs  prédécefieurs ,  &  fur-tout  au  retour 
de  quelque  expédition  importante  &  glo- 
rieuse. Ce  fpeftacle  étoit  à-la-fois  morale 
6c  pieux;  il  les  avertiflbit ,  au  milieu  de 
l'éclat  qui  les  environnoit,  que  le  monde 
çft  une  ombre  qui  paffe ,  qu'ils  étaient 
étrangers  fur  la  terre,  6c  que  leur  dernier 
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féjour  devoit  être  un  tombeau.  Lédin'Il- 
lah ,  en  apportant  avec  lui  ces  cercueils , 
vouloit  fe  faciliter  les  moyens  de  fatis- 
faire  au  précepte ,  &  s'épargner  par-là  le 
voyage  de  Cairovan  ,  qu'il  auroit  été  obli- 
gé de  faire  fouvent  s'il  les  y  avoit  laiffés 
après  lui. 

La  première  démarche  de  Lédin'Illah , 
à  ion  arrivée  en  Egypte  ,  fut  de  faire  fup- 
primer  le  nom  du  Calife  Abbaffide  dans 
les  prières  publiques,  &  d'y  faire  mettre 
le  fien  ,  en  y  joignant  celui  d'Ali ,  dont  il 
fe  difoit  defcendu  ;  elles  fe  terminoient 
toujours  par  ces  mots  :  Vive  Ali  ,dont  tou- 
tes les  actions  ont  été  louables.  C'étoit  une 
vengeance  qu'il  croyoit  prendre  des  Cali- 
fes de  Bagdad ,  qui  avoient  retranché  chez 
eux  le  nom  d'Ali  ,  &  qui  l'excommu- 
nioient  journellement  comme  un  fchifma- 
tique.  Dans  ces  prières,  qui  étoient  très- 
fatyriques,  on  reprochoit  à  Lédin'Illah  la 
bafleffe  &  l'obfcurité  de  fa  naiffance;  mais 
il  ne  s'en  inquiétoit  guère.-  Moins  vain  que 
fon  aïeul ,  qui  avoit  voulu  cacher  à  tout  le 
monde  cette  obfcurité ,  &  s'illuftrer  par 
fa  prétendue  defcendance  de  la  fille  de 
Mahomet ,  il  fe  faifoit  gloire  de  fa  valeur 
qui  avoir  contribué  à  fon  élévation.  «  Il  y 
»  a  plus  d'honneur  à  être  le  premier  de 
»  fon  nom  que  le  dernier  ;  le  héros  enno- 
»  blit  le  fien  ,  U  fes  lâches  &  vils  defcen- 
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»  dants  ne  Paviliflent  fouvent  que  trop, 
»  en  ne  le  portant  pas  avec  autant  d'é- 
»  clat.  » 

Un  jour  Lédin'Illah  étant  à  la  tête  de 
fes  troupes 5  dont  il  faifoit  la  revue,  un 
particulier  lui  demanda  de  quelle  race  il 
étoit  defcen.dù.  Le  Calife  fe  contenta  de 
lui  montrer  fon  épée  &  fon  armée  ,  en  di- 
fant  :  «  Voilà  ma  race,  voilà  ma  généa- 
»  logie.  » 


AZIZ-B1LLAH. 

Bu-Al-Mansur-Baràr  fuccéda 
cette  année  à  Lédin'Illah ,  &  prit  le 
nom  d'Aziz-Billah.  Trop  jeune  \  &  en  mê- 
me temps  trop  occupé  de  fes  plaifirs  pour 
gouverner  par  lui-même,  il  confia  le  foin 
de  toutes  les  affaires  à  Giauhar ,  le  même 
général  qui  avoit  conquis  l'Egypte  fous 
•fon  père.  îl  devint  amoureux  d'une  chré- 
tienne qu'il  époufa.  Les  frères  de  cette 
femme  obtinrent  par  elle  le  plus  grand 
crédit;  ils  étoient  orthodoxes,  &.ils  fe 
firent  donner  quelque  temps  après  les  fie- 
ges  patriarchauxv  de  Jérufalem  &  d'Ale- 
xandrie ,  qui  avoient  été  fouvent  occupés 
par  des  hérétiques  ou  des  fchifmatiques, 
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^[978.]^ 

La  ville  de  Damas  s'étoit  révoltée  fous 
la  conduite  d'Al-Aftekin  ;  Aziz  envoya 
contre  lui  fon  miniftre  Giauhar,  qui  mit 
le  fiege  devant  cette  ville  :  il  fut  bientôt 
obligé  de  le  lever,  &C  de  fuir  dans  la  Tibé~ 
riade,  où  il  fe  renferma  dans  Ramla.  Afte- 
kin  l'y  fuivit ,  &  le  contraignit  à  une  ca- 
pitulation humiliante.  Il  s'engagea  à  for- 
tir  de  la  ville  par  une  porte  à  la  voûte 
de  laquelle  on  avoit  fufpèndu  la  lance  du 
vainqueur ,  fous  laquelle  le  vaincu  fut  obli- 
gé de  palier. 

Giauhar  fe  fournit  à  cette  condition.  Le 
fouvenir  de  fa  honte  refta  toujours  dans 
ion  cœur;  elle  y  réveilla  &  y  nourrit  le  de- 
fir  de  la  vengeance.  A  fon  retour  au  Caire, 
il  engagea  Aziz  à  fe  mettre  lui-même  à  la 
tête  de  fes  troupes ,  &  à  marcher  en  per- 
fonne  contre  Aftekin.  La  préfence  du  Ca- 
life anima  fes  foidats  ;  ils  réparèrent  l'igno- 
minie de  leur  première  défaite-  Aftekin, 
fait  prifonnier,  fut  conduit  au  Caire;  il 
trouva  dans  la  clémence  du  Calife  le  par- 
don qu'il  ne  fe  flattoit  pas  d'obtenir,  & 
des  bienfaits  au-deffus  même  de  ce  qu'il 
auroit  ofé  prétendre,  quand  il  ne  fe  feroit 
pas  rendu  coupable  d'une  révolte.  Giau- 
har devint  jaloux  de  la  faveur  à  laquelle 
ilparvint>  &  le  fit  empoifonner;  il  n'en 
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fut  puni  que  par  la  perte  de  fes  richeffes  & 
de  les  dignités. 

Aziz  fe  fit  aimer  par  fa  bonté,  dont  il 
donna  les  preuves  les  plus  fréquentes.  Il 
parut  un  jour  une  fatyre  violente  contre 
fon  premier  vifir  &  fon  fecrétaire  d'Etat, 
dans  laquelle  il  n'étoit  pas  épargné  lui- 
même.  Elle  lui  fut  apportée;  il  la  lut,  & 
fe  contenta  d'en  rire.  Ses  miniftres  vou- 
lurent l'engager  à  faire  des  recherches  de 
l'auteur  pour  le  punir  comme  il  le  méritoit. 
«Pourquoi  me  donnerois-je  cette  peine, 
»  leur  dit  Aziz?  Si  les  reproches  qu'on  me 
»  fait  étoient  réels  &  fondés,  je  ferois 
»  obligé  de  me  corriger;  comme  ils  font 
»  injuftes  '&  calomnieux,  je  ne  puis  que 
»  les  méprifer.  » 

Ses  miniftres  ne  penferent  pas  de  même.1 
Peut-être  que  ce  que  l'on  difoit  d'eux  avoit 
plus  de  fondement  que  ce  qu'on  difoit  du 
Calife  ;  ils  firent  fecrettement  des  perqui- 
litions  qui  leur  réuffirent.  Le  poète  fut  dé- 
couvert,  arrêté  &  chargé  de  fers.  On  avoit 
furpris  dans  fes  papiers  une  nouvelle  fa- 
tyre qui  n'étoit  pas  encore  publique,  mais 
qui,  félon  les  apparences,  le  feroit  devenue 
bientôt.  Les  miniftres  n'oferent  pas  le  punir 
eux-mêmes ,  mais  ils  fe  flattèrent  que  le 
nouveau  délit  dont  il  s'étoit  rendu  coupa- 
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bîe  déterminèrent  le  Calife  à  l'abandonner 
à  leur  fureur;  ils  le  conduifirent  devant  lui, 
&  lui  préfenterent  en  même  temps  la  nou- 
velle pièce  fatynque,  en  lui  demandant 
juftice  &  vengeance.  Aziz  prit  la  fatyre* 
&  la  lut.  «  Comme  j'ai  part  avec  vous  à 
»  l'injure  9  leur  dit-il  enfuite  9  prenez  part 
»  avec  moi  au  mérite  du  pardon  que  je  lui 
»  accorde.  »  Il  fit  remettre  en  liberté  le 
poète,  que  cette  clémence  inefpérée  fit 
tomber  aux  pieds  du  Calife  ;  il  jura  de  n'é- 
crire jamais  que  pour  faire  l'éloge  de  fa 
bonté  ?  &  il  tint  parole. 

Le  Secrétaire  d'Etat  d'Aziz  étoit  un  chré- 
tien qui  s'appelloit  Ifa  ;  il  avoit  confié  la 
garde  de  (es  tréfors  de  Syrie  à  un  Juif 
nommé  Manafsès.  Ces  deux  hommes  puif- 
fants  avoient  employé  leur  crédit  chacun 
en  faveur  des  fujets  de  fa  religion.  Ils  n'a- 
voient  pas  eu  la  prudence  de  ménager  les 
Mufulmans;  &  ils  dévoient  s'attendre  que 
tôt  ou  tard  les  plaintes  de  ces  derniers  fe- 
roient  écoutées  ,  &  que  l'on  les  vengeroit* 
Les  Chrétiens  &  les  Juifs  partagèrent  à 
leur  tour  leur  imprudence  9  en  abufant  de 
la  protection  dont  ils  jouiflbient,  &  en 
infultant  les  infidèles  au  milieu  defquels 
ils  vivoient.  Ils  oublioient  qu'ils  n'étoient 
que  tolérés ,  &  que  c'étoit  par  leur  fageffe 
qu'ils  pouvoiënt  s'alîurer  de  l'être  tou~ 
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jours.  Les  Mufulmans  murmurèrent ,  &  ils 
employèrent  un  moyen  fingulier  pour  faire 
parvenir  les  fujets  de  leurs  plaintes  à  leur 
maître.  Ce  furent  les  habitants  de  la  ville 
de  Mefr  qui  s'en  aviferent  les  premiers. 
Ayant  appris  que  le  Calife  devoit  venir 
dans  leur  ville  ,  ils  firent  une  figure  de  car- 
ton ,  repréfentant  une  femme,  qu'ils  pla- 
cèrent fur  le  chemin  qu'il  devoit  prendre. 
Us  lui  avoient  mis  à  la  main  une  longue 
pancarte,  fur  laquelle  on  avoit  écrit  en 
gros  caraéteres.  «  A  Al-A%i^  commandeur 
»  des  Croyants.  Nous  te  conjurons  au  nom 
»  de  celui  qui  a  donné  à  Ifa  &  à  Manaf- 
»  ses  le  pouvoir  de  rendre  les  Chrétiens  & 
»  les  Juifs  infolents,  &  qui  s'eft  fervi  de 
»  toi  pour  abaifîer  les  fidèles ,  de  nous 
»  apprendre  quand  finiront  nos  infortu- 
»  nés.  » 

Cette  fupplique  hardie  produifit  l'effet 
qu'en  attendoient  les  Mufulmans.  Aziz  ren- 
voya fur  le  champ  fon  fecrétaire  Ifa ,  qui 
étoit  celui  auquel  il  avoit  paru  le  plus  at- 
taché, «  Tu  as  abufé  de  ma  confiance,  lui 
&  dit-il,  &  tu  t'en  es  rendu  indigne.  J'ai 
»  eu  tort  de  te  l'avoir  donnée.  Je  ne  te  châ- 
»  tie  point,  parce  que  je  fus  injufte  en  t'é- 
»  levant.  Je  fuis  l'auteur  des  vexations  dont 
»  tu  t'es  rendu  coupable  ;  &  il  ne  me  con- 
»  viendroit  pas  de  les  punir.  »  Il  fe  con- 
tenta de  le  dépouiller  des  biens  qu'il  avoit 
acquis  9  &  crut  fe  venger  affez  en  le  con- 
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damnant  à  vivre  dans  la  mifere  &  dans 
l'obicurité.  Ce  ne  fut  que  quelque  temps 
après  qu'il  fit  fubir  le  même  fort  à  fon 
tréforier  le  Juif  Manafsès.  Aziz  mourut  fix 
ans  après  cet  événement. 


AL-HAKEM. 
**^[  1004.]^ 

ABu-Mansur,  furnommé  Al-Ha- 
kem  5  occupoit  le  trône  des  Califes 
en  Egypte  depuis  onze  ans ,  &  il  n'é- 
toit  âgé  que  de  vingt-deux  ans.  Une  ré- 
volte s'éleva  alors  contre  lui  ;  elle  avoit 
pour  auteur  &  pour  chef  un  fimple  por- 
teur d'eau  de  la  ville  de  Mefr ,  auquel  on 
donnoit  le  furnom  d'Abu-Racvah ,  qui  fi- 
gnifie/we  de  la  bouteille ,  parce  que  l'eau 
qu'il  vendoit  étoit  enfermée  dans  des  vafes 
de  cette  efpece.  Il  commença  par  s'ériger 
en  réformateur.  C'eft  prefque  toujours  le 
parti  que  prennent  des  rebelles  obfcurs  , 
qui  n'ont  ni  richeffes ,  ni  naiffance.  ni  di- 
gnités ,  &  par  conféquent  ni  crédit.  Il  fe 
fit  des  partifans ,  &  bientôt  il  fe  vit  à  la 
tête  d'une  foule  fi  confidérabîe,  qu'Al-Ha- 
kem  eut  befoin  de  toutes  les  forces  de  l'E- 
gypte pour  le  réduire.  S'il  eut  d'abord  les 
luccès  d'un  fanatique  &c  d'un  rebelle ,  il 
finit  par  en  avoir  le  fort,  Al-Hakem  ?  en- 
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tre  les  mains  duquel  il  tomba,  lui  fit  cou-» 

per  la  tête  *  en  "fa  préfence. 

Cette  année  n'eft  célèbre  que  par  un 
manifefte  violent  des  Califes.de  Bagdad 
contre  ceux  d'Egypte,  On  y-  relevoit  la 
baffeffe  de  leur  extra£Hon |  &  l'audace 
impudente  avec  laquelle  ils  fe  clifoient 
{  défcehdus  de  Fatime  &  d'Ali.  <<  Leurs  an- 
»cêtres?  y  difoit~on  ,  étoient  l'écume 
»  du  genre  humain ,  l'opprobre  de  l'hu- 
»  manité,  les  peftes  de  la  fociété,  dçs 
»  infâmes  ?  des  impofteurs.  Dieu  veuille 
»  damner  éternellement  ces  réprouvés  9 
»  ces  rebelles  ;  &  puifTent-ils  être  mali- 
»  dits  à  jamais  de  tous  ceux  qui  aiment  la 
»  vérité ,  la  juftice  &C  la  vertu.  » 

C'eft  avec  cette  politeffe  que  fe  trai- 
toîent  les  chefs  de  la  religion  Mahomé- 
tane.  Al~Hakem  ne  répondit  à  ces  inju- 
res que  par  d'autres.  Au  lieu  de  fe  jufti- 
fier,  il  récrimina  contre  toute  la  race  des 


(*)  C'eft  ainfi  qu'Elmana  &  Abulféda  parlent 
de  ion  fupplice.  D'autres  autt* qrs  difent  que  le 
Calife  fit  mettre  le  rebelle  pieds  &  poings  liés 
fur  un  chameau  ;  qu'on  lui  plaça  fur  le  dos  un 
gros  finge  vigoureux  <k  méchant  ,  qui  le  ïrappôit 
fans  celle  fur  la  tête  avec  une  pierre  ,  &  qui 
finit  par  la  lui  ©uyrir.  Ce  fupplice  eft  au  moins 


étrange. 


Abbaffides, 
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Àbbafiides ,  qu'il  maudit  avec  autant  d'é- 
nergie qu'elle  le  maudiffoit« 

Ce  prince  ne  tarda  pas  à  donner  prife 
fur  lui  par  fa  foibleffe  &  la  démence  dans 
laquelle  il  tomba.  Il  publia  les  loix  les 
plus  étranges  Se  les  plus  bizarres.  Il  y  en 
avoit  une ,  par  exemple ,  qui  ordonnoit 
de  tenir  les  boutiques  du  Caire  ouvres 
&  éclairées  pendant  toute  la  nuit»  Il  W>u* 
lut  que  les  femmes  reftaffent  enfermées 
dans  les  maifons ,  parce  qu'il  trouvoit  qu'il 
étoit  indécent  de  les  voir  aller  &:  venir 
par  les  rues  de  la  ville.  Pour  affurer  l'exé^ 
cution  de  cette  loi,  il  défendit  à  tous  les 
cordonniers  de  faire  aucunes  chauffures  de 
femmes» 

La  démence  d'Al-Hakem  alla  toujours 
en  augmentant  pendant  le  refte  de  fon  rè- 
gne. Il  voulut  être  Dieu,  &  recevoir  en 
cette  qualité  les  hommages  de  {qs  fujets.  Il 
ne  manqua  pas  de  trouver  de  vils  flatteurs 
qui  s'emprefferent  de  l'adorer ,  &  il  en  fit 
dreffer  une  lifte  dans  laquelle  on  ne  trouva 
pas  moins  dé  feize  mille  hommes  qui  s'é- 
toient  prêtés  à  fa  foibleffe  impie, 

Mohamed-Ebn-Ifmaël ,  de  la  feâe  des 
Darariens ,  confirma  &c  aggrava  même  là 
folie  du  Calife;  il  prêcha  dans  toute  l'E-* 
gypte  qu'Al-Hakem  étoit  la  divinité  mê* 

Anad,  Afr*  <         L 
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me ,  defcendue  exprès  fur  la  terre  pour  fe 
montrer  aux  hommes.  Elle  ne  pouvoit 
apurement  choifir  un  corps  moins  propre 
à  donner  une  idée  de  fa  majefté.  L'impu- 
dence impie  de  Mohamed-Ebn-îfmaël  fut 
punie  par  les  Egyptiens  ,  qui  le  maffacre- 
rent  dans  le  char  même  du  Calife,  à  côté 
duquel  il  étoit  affis.  «  Si  tu  es  dieu,  lui 
»  dirent  les  affaffins,  défends  ton  miniftre; 
&  ou  rappelle-le  à  la  vie,  fi  tu  en  as  le 
*>  pouvoir.» 

Cette  exécution  devoit  effrayer  Al-Ha«» 
îcem ,  s'il  avoit  confervé  un  refte  de  rai- 
fon.  Sa  conduite,  qui  ne  changea  point ^ 
pouffa  la  preuve  de  l'aliénation  de  fon  ef- 
prit  jufqti'à  la  démonftration.  Il  ceffa  tou- 
tes les  fondions  religieufes  qu'il  avoit  fai* 
tes  jufqu'alors  en  qualité  de  Calife,  parce 
que,  difoit-il,  elles  ne  convenoient  pas  à 
l'objet  du  culte  même,  qui  ne  fe  doit  rien 
&  à  qui  l'on  doit  tout.  Comme  Dieu,  en 
état  de  juger  des  loix  données  au  peuple 
fidèle ,  de  les  réformer  ou  de  les  changer, 
il  abolit  les  jeûnes  prefcrits  par  PAlcoran. 
11  défendit  auffi  les  aumônes.  ïl  n'envoya 
plus  de  pièces  de  damas  à  la  Mecque  pour 
en  orner  la  Caaba.  H  profcrivit  également, 
&  fous  les  peines  les  plus  féveres ,  les  pè- 
lerinages de  la  Mecque,  en  ufage  depuis 
Fétabliffement  des  Arabes ,  qui  recommen- 
cèrent après  fa  mort,  &  qui  fe  continuenl 
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encore*  On  fçait  que  tout  bon  Mufulman 
eft  obligé  de  le  faire  au  moins  une  fois 
en  fa  vie.  Ceux  qui  ne  peuvent  entrepren- 
dre eux-mêmes  ce  voyage,  en  chargent 
ordinairement  quelqu'autre  ,  qu'ils  payent 
&  qui  leur  en  applique  le  mérite.   Ceux 
qui  ont  le  plus  de  dévotion  vont   toujours 
au-delà  du  précepte ,  &:  font  plufieurs  fois 
le  pèlerinage  ;  on  ne  remarque  pas  qu'ils 
en  reviennent  meilleurs.  Il  y  a  en  Egypte 
un  proverbe  très-ancien  qui  dit  :  «  Gardez* 
»  vous  d'un  homme  qui  a  été  une  fois  à 
»  la  Mecque  ;  s'il  y  a  été  deux  fois ,  n'ayez 
»  rien  à  démêler  avec  lui  ;  s'il  a  fait  le 
»  voyage  trois  fois ,  fuyez-le ,  &  ne  de- 
»  meurez  pas  même  dans  fon  voifînage.  » 
Al-Hakem  pouffa  fes  excès  jufqu'à  faire 
mettre  le  feu  à  la  ville  de  Mefr.  L'incendie 
dura  trois  jours.  Les  Darariens  qu'il  proté* 
geoit ,  parce  qu'ils  foutenoient  fa  divinité, 
avoient  été  chargés  d'allumer  ces  feux»  Les 
habitants  défolés  vinrent  préfenter  cette 
requête  au  Calife.  «  Nous  fommes  tes  fer~ 
»  viteurs  &  tes  fujets.  Mefr  efl:  ta  ville  où 
»  font  nos  femmes  &:  nos  enfants.  Nous 
»  ne  fommes  coupables  d'aucun  crime  qui 
»  puiffe  nous  avoir  mérité  un  châtiment 
»  û  terrible.  Si  tu  veux  que  nous  quittions 
»  la  ville ,  nous  obéirons  ;  mais  û  l'incen** 
»  die  eft  un  malheur  arrivé  à  ton  infçu  9 
tt  livre-nous  les  coupables  7  ou  permets^ 
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»  nous  de  les  chercher  &  de  nous  en  ven- 

»  ger.  » 

Al-Hakem  nia  les  ordres  qu'il  avoit 
donnés.  Il  promit  de  punir;  &,  montant 
fur  un  âne ,  il  marcha  contre  les  coupa- 
bles Darariens  9  qu'il  fe  propofoit  de  faire 
paffer  au  fil  de  l'épée  de  fes  gardes.  Dès 
qu'ils  i'apperçurent,  ils  fe  profternerent  eh 
criant  :  «  O  notre  Dieu?  qui  es  l'auteur 
»  de  la. vie  &c  de  la  mort!  »  Ces  mots  le 
défannerent;  il  leur  donna  fa  bénédiction^ 
&  s'en  retourna  dans  fon  palais, 

«*r^[  IQ20.]vfV 

On  eft  étonné  de  voir  les  Mufuîmans 
fupporter  fi  long-temps  la  démence  de  leur 
Calife.  Après  avoir  attendu  d'années  en 
années  le  retour  de  fa  raifon,  ils  crurent 
devoir  prévenir  par  fa  mort  le  renverfe- 
anent  du  Mahométifme. 

Al-Hakem,  qui  fe  difoit  Dieu5  fe  con- 
tentoit  quelquefois  du  titre  de  favori  &: 
d'envoyé  de  Dieu.  Tous  les  matins  avant 
le  jour,  il  alloit  fur  le  mont  Mocatam  où 
il  paffoit  quelques  heures ,  en  difant  à  fon 
retour  qu'il  s'y  étoit  entretenu  avec  l'Etre 
fuprême.  Il  s'y  rendoit  toujours  feul  ;  on 
faifit  le  temps  d'un  de  fes  voyages  pour 
Faflaffiner. 

Ce  fut  la  fœur  même  d'Al-Hakem  qui 
arma  les  affaffins^  Ô£  les  encouragea  par 
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la  promeffe  d'une  grande  récompenfe.  Ils 
lui  apportèrent  le  corps  fanglant  du  Calife, 
qu'elle  enterra  fecrettement  dans  le  palais  , 
&  dont  elle  cacha  la  mort  pendant  dix- 
huit  jours.  Elle  employa  cet  intervalle  à 
s'affurer  la  régence ,  &  à  dégager  la  pa- 
role qu'elle  avoit  donnée  aux  meurtriers 
en  les  faifant  égorger  eux-mêmes. 

Le  règne  de  Taher,  fils  d'Al-Hakem  ," 
fut  de  quinze  ans  ,  &r  n'offre  rien  à  la  cu- 
riofité.  Les  Arabes  fe  contentent  de  dire 
de  lui  qu'il  entretint  la  paix  dans  fes  Etats 
&  qu'il  aima  la  poéfie. 


MOSTANSER-BILLAH. 

MOSTANSER-BlLLAH  fuccéda  à  fon 
père  Taher.  Le  commencement  de 
fon  règne  fut  troublé  par  des  révoltes  qui 
s'allumèrent  en  divers  endroits  de  fes  Etats, 
&  qu'il  parvint  à  réprimer  par  fa  prudence 
&c  fa  fageffe ,  dont  on  fait  les  plus  grands 
éloges.  Dans  la  fuite,  il  profita  des  trou- 
bles qui  s'étoient  élevés  à  Bagdad  par  la 
révolte  de  Baffaffiri ,  contre  le  Calife 
Cayem ,  pour  fe  faire  reconnoître  lui-mê- 
me Calife  à  Bagdad.  Mais  les  fuccès  de 
Baffaffiri  avoient  facilité  les  fiens  ;  il  n'en 
eut  plus  dès  qu'il  ne  fut  plus  fécondé  par  ce 

h  iij 
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guerrier.  Son  règne  n'offre  guère  d'autre" 
particularité  remarquable  que  fa  durée  ; 
elle  fut  de  foixante  ans. 

On  prétend  que  Moftanfer-Billah  en- 
voya Michel,  patriarche  Jacobite  d'Ale- 
xandrie ,  en  Ethiopie ,  avec  le  titre  de  fou 
ambaffadeur.  Le  motif  de  fa  miffion  étoit, 
dit-on,  de  prier  l'empereur  Abyffin  de 
vouloir  bien  ouvrir  le  canal  par  lequel  le 
Nil  fe  rendoit  en  Egypte.  On  ajoute  que 
le  monarque  Ethiopien  eut  égard  à  cette 
demande  ;  qu'il  fit  nettoyer  le  canal  ;  & 
qu'en  effet  l'eau  du  Nil ,  qui  étoit  très-» 
baffe  ,  s'éleva  dans  une  feule  nuit  à  une  af- 
fez  grande  hauteur.  Il  eft  inutile  d'obferver 
que  ce  récit  eft  une  fable.  Dans  ces  temps 
greffiers,  on  croyoit  que  les  fources  du 
fleuve  étoient  au  pouvoir  du  fouverain 
du  pays  dans  lequel  elles  fe  trou  voient ,  & 
qu'il  les.  ouvrait  ou  les  fermoit  à  fon  gré. 
Il  eft  vraifemblable  que  cette  ambaffade 
ait  eu  lieu  dans  un  temps  où  le  Nil ,  faute 
des  pluies  qui  le  groffiffent,  n'avoit  pu  fe 
déborder  &  couvrir  les  terres  de  l'Egypte 
qu'il  féconde  ;  &:  cela  peut  aider  à  fixer  la 
date  de  cette  miffion ,  fi  en  effet  elle  a  eu 
lieu ,  à  Tannée  qui  va  fuivre  celles  que  nous 
allons  parcourir, 

«^[  ïq66.  ]o^ 
Une  famine  affreufe  vint  défoler  FE* 
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gypte.  Le  befoin  &  la  difette  furent  fi 
grands  &  û  généraux,  qu'on  faifoit  aliment 
de  tout.  Les  chiens  &  les  chats,  portés  aux 
marchés,  s'y  vendoient  jufqu'à  cinq  di- 
nars la  pièce;  &  bientôt  cette  reflource 
manqua.  Un  grand  nombre  de  perfonnes 
moururent  de  faim  au  Caire.  Le  vifir  du 
Calife  perdit  tous  fes  domeftiques  qu'il  ne 
pouvoit  nourrir,  &  il  ne  lui  en  refta  qu'un 
feul  en  état  de  l'accompagner.  Pour  don- 
ner une  idée  de  l'état  déplorable  où  étoient 
réduits  les  habitants  de  cette  capitale  ,  on 
raconte  cette  anecdote. 

Le  miniftre  étoit  allé  un  matin  chez  fon 
maître  :  fon  domeftique  unique ,  retenu 
par  fa  foiblefle,  ne  le  fuivit  point;  il  at- 
tacha fon  cheval  à  la  porte  du  palais ,  fans 
laiffer  perfonne  pour  le  garder;  il  ne  le 
retrouva  plus  en  fortant.  Trois  malheureux 
mourant  de  faim  s'en  étoient  emparés  pour 
le  tuer  &  le  manger  enfuite.  Le  vifir  s'en 
plaignit  au  Calife;  les  voleurs  furent  fur* 
pris  dévorant  leur  proie.  On  les  arrêta,  &C 
on  les  pendit  à  la  porte  du  palais.  Leurs 
corps  dévoient  refter  expofés  fur  le  gibet 
jusqu'au  lendemain  matin ,  &:  on  ne  les  y 
retrouva  plus.  D'autres*  affamés  des  envi- 
rons étoient  venus  les  enlever  ;  ils  en 
avoient  déjà  dévoré  la  chair,  &  il  n'en 
reftoit  plus  que  les  os. 

La  défolation,  qui  alloit  toujours  en 

Liv 
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croiflant,  arriva  bientôt  à  un  tel  point  J 
que  l'on  ceffa  d'enterrer  les  cadavres  de 
ceux  que  la  faim  ou  les  maladies  enle- 
voient.  On  les  découpoit  en  morceaux 
que  l'on  faifoit  bouillir,  &  quife  vendoient 
enfuite  publiquement.  Ces  horribles  ali- 
ments n'étoient  pas  encore  fuffifants  pour 
le  befoin  général.  Les  noirs  de  la  garde  du 
Calife  alloient  épier  les  pafîants  dans  les 
endroits  écartés ,  &  les  maffacroient  pour 
îes  manger.  C'étoit  fur-tout  aux  femmes 
qu'ils  s'adrefloient ,  parce  qu'elles  étoient 
plus  graffes  ,  &  qu'attendant  d'elles  moins 
<îe  réfiftance,  ils  pouvoient  les  attaquer 
suffi  avec  moins  de  danger.  Ces  afîaffi- 
nats,  qui  fe  multiplioient ,  &  dont  on  ne 
connoiffoit  point  les  auteurs ,  furent  enfin 
découverts  par  une  femme  qu'ils  avoient: 
enlevée.  La  crainte  de  perdre  une  partie 
de  l'aliment  qu'elle  pouvoit  leur  procurer 
par  la  corruption  qui  fe  mettrait  au  ca- 
davre û  on  la  tuoit,  leur  avoit  infpiré 
une  économie  barbare;  ils  avoient  réfolu 
de  la  laiffer  vivre,  &  de  lui  couper  de 
temps  en  temps ,  &  fuivant  leurs  befoins  f 
quelques  pièces  de  chair  dans  les  endroits 
les  moins  dangereux,  Se  de  prolonger 
ainfi  leur  provifion  par  fon  fupplice.  Ils 
avoient  commencé  par  lui  enlever  une 
feffe.  Pendant  qu'ils  la  dévoraient  ,  elle 
trouva  te  moyen  de  fe  dérober  de  leur  mai- 


Egyptiennes.       169 

fon.  Elle  courut  porter  fes  plaintes  au  vifir 
qui  fit  pendre  tous  ces  fcélérats ,  dont  les 
corps  furent  délivrés  enfuite  aux  bouchers 
pour  renouveller  leurs  provifions. 

Moftanfer-Billah,  pendant  cette  fami- 
ne, avoit  fait  tuer  tous  les  chevaux,  (es 
chameaux  &C  (es  mulets ,  qui  étoient  au 
nombre  de  plus  de  dix  mille.  Faute  d'argent 
■&  de  vivres  pour  payer  les  troupes ,  on 
dit  qu'il  leur  fit  diftribuer  les  meubles  de 
fes  palais ,  Se  tous  les  effets  qu'il  avoit.  On 
leur  donna  à  diverfes  reprifes  quatre-vingts 
mille  veftes  de  prix,  vingt  mille  cottes  de 
maille,  autant  d'épées richement  garnies, 
les  tentures  &  les  lits  des  appartements. 

La  pefte  fuivit  de  près  !a  famine;  ces 
deux  fléaux,  également  terribles,  fe  fui- 
vent  ordinairement,  &:  le  dernier  enleva 
prefque  tout  ce  qu'avoit  épargné  le  pre- 
mier. 

*^ht  1090.]:^ 

Sur  la  fin  de  fes  jours,  Moftanfer-Billah 
fe  laiffa  entièrement  gouverner  par  fon  mi- 
niftre  favori ,  Bedr-Ai-Jemal ,  qui  jouit  de 
l'autorité  fuprême  tant  qu'il  vécut ,  &  qui, 
avant  fa  mort,  fçutaffurer  fa  dignité  de 
vifir  à  fon  fils  Afdal  ;  le  foible  Calife  n'ofa 
pas  la  lui  refufer. 

Afdal  gouverna  avec  le  même  defpotif- 
me  que  fon  père,  Il  prit  fur  l'efprit  de  Mot 
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tanfer  autant  d'empire,  &:  il  l'engagea  à 
déshériter  fon  fils  aine  Nézar  ,  pour  ap- 
peller  à  la  fucceffion  fon  fils  cadet  Mof- 
tali.  Le  vifîr  avoit  beaucoup  de  hauteur; 
il  avoit  conçu  de  la  haine  contre  Nézar, 
parce  que  ce  prince,  très-fier  lui-même, 
î'avoit  maltraité  de  paroles,  un  jour  qu'il 
Favoit  rencontré ,  &  qu'il  n'étoit  pas  des- 
cendu de  cheval ,  comme  il  le  devoit  à 
l'approche  de  l'héritier  préfomptif  du  trô- 
ne. «  Efclave ,  lui  avoit  dit  Nézar  ,  ofes- 
»  tu  refter  debout  devant  ton  maître  ?  La 
»  fcribleffe  de  mon  père  ,  en  t'élevant  à  ce 
»  haut  degré  de  faveur ,  t'autorife-t-elle 
»  à  manquer  au  refpeft  qui  m'eft  dû  i 
»  Songe  à  ce  que  je  fuis  ,  &  tremble  que 
»  je  ne  puniffe  un  jour  l'audacieux  fujet 
»  qui  ofe  prétendre  à  l'égalité  avec  moi.  » 
Ce  difcours  imprudent  fut  l'unique  caufe 
du  malheur  de  Nézar. 


MOSTALL 
«^[1095.]^ 

Ostali  fut  proclamé  Calife  après 
la  mort  de  fon  père ,  par  les  foins 
d'Àfdai ,  qui ,  après  lui  avoir  procuré  le 
trône ,  fçut  l'y  maintenir.  Nézar  entreprit 
en  vain  de  faire  valoir  les  droits  ;  il  fe  re- 
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tira  à  Alexandrie,  où  il  fe  fit  des  parti- 
fans.  Afdal  l'y  fuivit  avec  des  troupes ,  &C 
parvint  à  le  faire  prifonnier.  On  s'attendoit 
que  le  vifir  ordonneroit  fur  le  champ  la 
mort  de  ce  prince  infortuné;  mais,  com- 
me il  ne  le  craignoit  plus ,  il  engagea  Mof- 
tali  à  lui  laifler  la  vie.  On  exigea  feule- 
ment de  Nézar  qu'il  rendît  hommage  à 
fon frère.  Il  fe  fournit;  mais  il  n'attendoit 
qu'un  moment  favorable  pour  fe  révolter 
de  nouveau.  On  s'apperçut  de  {es  deffeins, 
que  fes  imprudences  firent  éclater  avant  le 
temps,  &c  fa  mort  fut  décidée.  Ce  fut  Af- 
dal qui  en  ordonna  lui-même  le  genre.  Ii 
le  fit  enfermer  dans  une  prifon  étroite ,  bâ- 
tie exprès ,  qui  n'offroit  pas  plus  d'efpace 
à  celui  qui  y  étoit  renfermé  ,  que  celui  que 
fon  corps  pouvoit  contenir.  C'eft  là  qu'on 
relégua  le  malheureux  Nézar,  où  on  le  fit 
mourir  de  faim.  On  dit  qu'Afdal  infulta  à 
fes  derniers  moments ,  en  fe  préfentant  à 
l'ouverture  de  fa  prifon.  «  Tu  menaçois  de 
»>  me  punir  quand  tu  ferois  mon  maître, 
*>  lui  dit-il;  je  fuis  devenu  le  tien ,  &C  je 
»  te  traite  comme  tu  m'aurois  traité*  >* 


AMER-BÊAH-CAMXLLAH. 

-^o[  ÎIOI.  ]<î^V 

ABu~Ali-Al-Mansur,  furnommé 
Amer-Béah-Camillah,  fuccéda  à 
ion  père  Moftali.  Il  n'avoit  que  cinq  ans» 
Un  de  (es  oncles  lui  difputa  le  trône  ,  & 
courut  à  Alexandrie,  où  il  fut  reçu,  & 
où  il  fe  fit  proclamer  Calife  à  fon  tour. 
Afdal  étoit  encore  minière  :  il  ne  pouvoit 
conferver  fon  autorité  que  fous  un  Calife 
enfant;  &  cette  raifon,  plus  que  fon  at- 
tachement peut-être  pour  le  fang  de  fes 
maîtres,  l'engagea  à  maintenir  le  jeune 
prince  fur  le  trône.  Heureux  dans  prefque 
toutes  (es  expéditions,  il  fe  rendit  maître 
de  Poncle  du  Calife  ;  mais  on  ne  dit  point 
ce  qu'il  en  fit.  Il  eft  vraifemblable  que  ce- 
lui qui  porta  fes  mains  fur  Nézar,  n'épar- 
gna point  un  rebelle. 

Afdal  avoit  des  droits  à  la  reconnoif- 
fance  d'Amer;  il  voulut  trop  les  faire  va- 
loir. Le  prince  étoit  devenu  majeur,  &  le 
vifir  appefantit  fon  joug  fur  lui  :  il  lui  fit 
reconnoître  un  maître  dur  dans  le  minif- 
tre  qui  fembloit  ne  recevoir  que  de  lui  les 
pouvoirs  dont  il  abufoit.  Le  Calife  médita 
fa  perte  ;  & ,  n'ofant  pas  agir  ouvertement 
contre  un  homme  qu'il  craignoit^  il  paya 
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des  affaflins  qui  attaquèrent  Afdal  dans  fa 
litière,  au  moment  où  il  fe  rendoit  au 
palais.  Ils  l'affaffmerent ,  &  laifierent  en- 
fuite  fa  voiture  continuer  fa.  route.  Un  ef- 
clave  du  Calife  vint  l'ouvrir  à  fon  arrivée 
à  la  porte,  pour  aider  à  defcendre  le  mï- 
niftre  qui  le  protégeoit ,  &  auquel  il  étoit 
attaché.  Ce  ne  fut  qu'en  ce  moment  qu'on 
s'apperçut  de  fa  mort. 

Amer,  pour  écarter  loin  de  lui  tous  les 
fbupçons ,  rendit  des  honneurs  magnifi- 
ques à  la  mémoire  d'Afdal.  Il  lui  éleva  un 
fuperbe  maufolée  ,  &  fit  périr  {es  meur- 
triers dans  les  fuppîices.  Ceux-ci  ne  les  fu- 
birent  point  fans  fe  plaindre  de  fon  injuf- 
tice.  «  Peuple,  s'écria  l'un  d'eux  fous  les 
coups  des  bourreaux  qui  le  déchiroient  , 
»  mon  crime  eft  celui  du  Calife  ;  c'eft  lui 
»  qui  m'a  porté  à  l'entreprendre.  Je  fus 
»  coupable ,  il  m'en  punit.  J'expie  ici  le 
»  meurtre  d'Afdal.  Bientôt  je  ne  ferai  plus. 
»  Je  vais  paroître  au  tribunal  d'un  Dieu 
»  vengeur,  &  accufer  le  barbare  qui  m'a 
*>  donné  fes  ordres.  » 

*^[  11x9.]*^ 

Amer  fubit  le  fort  qu'il  avoit  fait  éprou- 
ver à  fon  miniftre  ;  il  fut  affailiné  quel- 
que temps  après  Afdal.  On  croit  que  ce 
furent  les  amis  de  ce  vifir  qui  armèrent, 
pour  le  venger, les  meurtriers  fous  lefquels 
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il  fuccomba.  Ils  étoient  au  nombre  dé 
dix,  &  ils  l'attaquèrent  au  retour  d'une 
promenade  où  il  étoit  peu  accompagné* 
Il  ne  fut  regretté  ni  plaint» 


HAFEDH   BEDINI'LLAH. 

*fît<>[  1130.  ]:4V 

Bu*L-MAIMUN-ABDfAL-MAjID  , 


A 


petit-fils  de  Moftanfer ,  &  coufin- 
germain  d'Amer  ,  fut  choifi  pour  lui  fuc* 
céder;  mais,  comme  la  veuve  de  fon  pré* 
déceffeur  étoit  enceinte  ,  on  fufpendit  fon 
couronnement  ,  &  on  attendit  les  couches 
de  la  princeffe.  Si  elle  avoit  mis  au  monde 
un  fils ,  on  avoit  réfolu  de  le  reconnoître, 
&  Hafedh  auroit  été  forcé  de  fe  contenter 
du  titre  de  fon  tuteur  &  de  fon  lieutenant  ; 
heureufement  pour  lui,  &c  fans  doute  pouf 
l'Egypte  ,  que  les  troubles  auroient  déchi* 
rée ,  la  princeffe  accoucha  d'une  fille  ,  &t 
le  nouveau  Calife  fut  couronné  fur  le 
champ* 

■*^*[  H36.  ]c^t 

Hafedh  avoit  élevé  au  viziriat  un  Chré» 
tien  diftingué  par  fa  fageffe  &  par  feS 
vertus,  nommé  Bahram.  Il  eut  la  même 
imprudence  qu'avoient  eue  déjà  quelques 
grands  hommes  de  fa  religion^  élevés  avant 
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lui  à  des  dignités  qui  donnoient  du  pou- 
voir. Il  irrita  les  Mufulmans  par  les  pré- 
férences qu'il  montroit  fans  cefïb  pour  les 
Chrétiens.  On  murmura;  le  peuple  s'af- 
fembîa ,  courut  aux  armes  ,  &:  le  Calife 
fut  obligé  de  renvoyer  le  miniftre  qu'il 
aimoit. 

Bahram,  maître  des  troupes,  auroit  pu 
repoufler  les  mutins ,  leur  faire  la  loi  & 
fe  maintenir  ;  il  craignit  de  verfer  trop  de 
fang  dans  la  ville  ,   &  d'augmenter  par-là 
la  haine  qu'on  lui  portoit.  Il  préféra  de  fe 
rendre  dans  la  haute  Egypte ,  où  fa  fageffe 
&  fa  modération  ne  l'empêchèrent  pas  de 
former  le  projet  de  continuer  la  guerre; 
mais  fes  troupes  s'en  dégoûtèrent.  «  Vous 
»  deviez  agir  lorfque  nous  étions  au  Caire, 
»  lui  dirent-elles;  vous  auriez  eu  l'avan- 
»  tage  qui  devient  incertain  maintenant  , 
»  parce  qu'il  fera  plus  vivement  difputé. 
»  Nous  voulions  combattre  ,  &  vous  ne 
»  l'avez  pas  voulu  ;  vous  le  voulez  main- 
»  tenant,  &  nous  ne  le  voulons  plus,  v» 
Leur  abandon  le  força  à  fe  retirer  dans  un 
cloître ,  011  il  embrafla  l'état  monaftique* 
Le  fucceffeur  de  Bahram  fut  Redvan- 
Ebn-Vahakshi.  Il  vengea  les  Mufulman%  en 
vexant  les  Chrétiens  favorifés  fous  le  mi- 
niftere  précédent.  Il  les  traita  comme  les 
Juifs,  les  aifujettit  à  des  taxes  pefantes  j 
&  les  divifa  en  plufieurs  claffes ,  pour  eif 
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faciliter  la  levée.  Harnedh ,  témoin  du  deA» 
potifnne  avec  lequel  il  fe  conduifoit ,  en 
faifant  toutes  ces  innovations  fans  le  con- 
fulter  9  l'appelloit  par  ironie ,  AUMalck- 
Mefr ,  roi  d'Egypte.  Ce  n'eft  point  par  des 
épigrammes  qu'on  met  un  frein  à  l'avidité 
des  miniftres  ;  Redvan  fut  fi  peu  fenfible 
à  celle-ci ,  qu'il  prit  réellement  le  titre  que 
lui  donnoit  fon  maître  en  raillant  9  &:  qu'il 
fembloit  croire  trop  foible  pour  en  crain- 
dre la  méchanceté.  Il  le  garda  jufqu'à  ce 
que  le  Calife  ,  fatigué  des  plaintes  qui  lui 
parvenoient  de  tous'  côtés  ,  reprit  un  inf- 
tant  fon  autorité  9  &  mit  fin  à  cette  plai- 
fanterie  en  le  faifant  arrêter.  On  dit  qu'il 
fit  prier  alors  Bahram  de  quitter  fon  mo- 
naftere^  pour  revenir  prendre  les  rênes  du 
gouvernement.  «  Difpenfez-moi  de  me 
»  rendre  à  vos  defirs  «,  répondit  le  religieux* 
»  Les  affaires  du  ciel  m'occupent  unique- 
»  ment  depuis  que  je  vis  dans  la  retraite  $ 
*>  &  j'ai  totalement  oublié  ce  qui  me  fe- 
»  roit  néceffaire  pour  exercer  de  nouveau 
»  un  fi  grand  emploi  dans  le  monde.  »  M  o- 
deftie  bien  remarquable  &  bien  rare  ?  que 
tous  les  reclus  n'ont  pas  imitée, 

<*^[  ÏI44.  ]v^b* 

Le  roi  d'Ethiopie  envoya  cette  année 
un  ambaffadeur  à  Hafedh ,  pour  le  prier 
d'ordonner    au    patriarche  ■•  d'Alexandrie 

de 
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de  lui  envoyer  plufieurs  évêques.  Ce  der- 
nier avoit  toujours  refufé  de  fatisfaire  le 
monarque ,  parce  qu'il  craignoit  de  voir 
l'Ethiopie   fe  fouftfaire    à  fa  jurifdi&ion 
Spirituelle ,  auffitôt  qu'elle  auroit  plufieurs 
évêques ,   à  l'aide   defquèls    on  pourroit 
créer  un  patriarche  qui  gouverneront  cette 
eglife,  devenue  indépendante  de  fon  fiége» 
Hafedh  fe  prêtoit  volontiers  aux  vues  du 
prince  Ethiopien  ;  mais  le  patriarche  Ga- 
briel parvint  à  le  déterminer  à  ne  poirut 
fe  mêler  de  cette  affaire ,   en  lui  faifant 
craindre  que  fi  cet  empire  venoit  une  fois 
à  n'être  plus  fournis  pour  la  religion  au 
fiége  patriarchal  d'Egypte ,  il  n'attaquât  les 
Etats  Mahometans  du  voifinage  ;  ce  que 
Gabriel  fe  flattoit  de  prévenir  par  la  crainte 
des  interdits ,  qu'il  étoit  le  maître  de  pro- 
noncer tant  que  ce  royaume  feroit  fous  fa 
jurifdi&ion  fpirituelle.  Hafedh  goûta  fes 
raifons ,   &£  fit  prier  le  roi  d'Ethiopie  de 
laifler  les  chofes  fur  l'ancien  pied. 


DHAFER  BÉAMRILLAH. 

ABu-Mansur-Ismael  ,   qui  prit  le 
nom  d'Hafer   Béamrillah   en  mon- 
tant fur  le  trône ,  fut  un  prince  foible.  Il 
avoit  élevé  un  des  favoris  de  fon  père  à  la 
Antcd.  Afr.  M 
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dignité  de  Vizir  ;  un  fujet  ambitieux  ,  qui 
y  afpiroit,  arma  pour  le  dépoiïeder,  & 
força  Timbécille  Béamrillah  à  lui  donner 
cette  place  importante.  Il  en  ufa  d'abord 
avec  une  modération  qui  donna  les  plus 
grandes  efpérances  ;  il  rendit  aux.  Chré- 
tiens leurs  anciens  privilèges  ,  &:  abolit  les 
marques  injurieufes  par  lefquelles  on  les 
avoit  diftingués  fous  le  règne  précédent» 
Ces  opérations  lui  firent  donner  le  nom 
d'Al-Adel ,  ou  h  jujle ,  mais  il  ne  le  mérita 
pas  long-temps.  Les  bienfaits  qu'il  avoit 
accordés  aux  Chrétiens  ne  Pavoient  été 
que  dans  le  deffein  d'exciter  leur  recon- 
noiffance  ;  il  s'attendoit  à  s'en  voir  payer 
par  des  préfents ,  qu'il  préféroit  aux  titres 
&  aux  honneurs.  Dès  qu'il  vit  qu'ils  ne 
manifèftoient  leur  gratitude  que  par  des 
éloges  &  des  bénédi&ions ,  il  renouvella 
les  anciens  édits  portés  contr'eux  ,  &  ag- 
grava encore  leur  fort, 

*fîh[  î  150.]^?» 

Al-Adel ,  ce  miniftre  odieux  ,  fut  affaf- 
lîné  par  celui  qui  voulut  lui  fuccéder.  Le 
foible  Béamrillah  recevoit  toujours  le  pre- 
mier audacieux  qui  lui  ordonnoit  de  lui 
confier  les  fceaux.  Le  nouveau  Vizir  avoit 
un  fils  ,  nommé  Nafr,  qui  étoit  jeune,  & 
de  la  figure  la  plus  intérelfante  &  la  plus 
régulière.  Béamrillah  prit  de  l'amitié  pour 
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lui  :  elle  alla  fi  loin  ,  qu'il  vouloit  l'avoir 
fans  çeffe  dans  fon  palais  &  à  fes  côtés* 
Le  Vizir  parut  alarmé  de  l'attachement  de 
fon  maître  pour  fon  fils  ;  il  lui  fuppofa  les 
deffeins  les    plus  coupables   &    les    plus 
odieux ,  &  que  les  mœurs  de  ces  contrées 
ne  rendoient  que  trop  communs  ,  &  par- 
ia trop  vraifemblables.  Il  forma  celui  d'y 
mettre  un  frein  en  l'affaffinant.  Il  chargea 
fon  fils  d'inviter  le  Calife  à  un  feftin  pour 
îe  foin  Béamrillahs'y  rendit,  accompagné 
de  deux  de  (es  principaux  favoris  ;  &  ce 
fut  lorfque  la  débauche  les  eut  échauffés  > 
que  le  père  &c  le  fils ,  qui  s'étoient  ména- 
gés ,  tombèrent  fur  lui  &  fur  fes  compa- 
gnons qu'ils  égorgèrent,  &  dont  ils  jette- 
rent  le  corps  dans  un  puits. 

Le  lendemain  le  Vizir  alla  au  palais  à 

fon  heure  ordinaire  ,   &  avec   autant  de 

tranquillité  que  s'il  ne  s'étoit  rien  pafle.  Il 

demanda  froidement'  où  étoit  le  Calife  } 

Tout  le  monde  étoit  inquiet  de  ce  qu'il 

n'étoit  point  rentré  la  nuit  ;  il  affefta  de 

partager  l'inquiétude  générale  ;  &  ,  après 

l'avoir  cherché  avec  affeftation  dans  tous 

les  lieux  du  palais  où  il  fçavoit  qu'il  n'étoit 

j  point  5  il  déchira  fon  turban  &  fes  vête- 

I  xnents ,   en  criant   qu'il  falloit  qu'on   eût 

affaffiné  le  Calife.  Courant  auffi-têt  dans 

les    appartements   des   deux  frères  &   du 

coufip.  deBéamrillah^  il  les  accufa  de  ce 

Mij 
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meurtre,  &  leur  coupa  la  tête  de  fes  mainsj 
Il  fit  périr  également  plufieurs  perfonnes 
dont  l'ambition  pouvoit  porter  des  obfta- 
clés  à  (es  projets  ;  &,  après  ces  exécutions 
fanglantes ,  il  ouvrit  le  ferrail ,  d'où  il  tira 
le  fils  de  Béamrillah ,  qui  n'avoit  que  cinq 
ans  5  &  qui  étoit  encore  entre  les  mains 
des  femmes  ;  il  le  plaça  fur  le  trône  ,  lui 
rendit  &.  lui  fit  rendre  hommage» 

Les  cadavres  des  infortunés  que  le  Vizir 
avoit  facrifiés,  étoient  encore  expofés  dans 
la  falle  du  trône  :  ce  fpeâaçle  horrible 
frappa  de  terreur  le  Calife  enfant  ;  &c  l'ef- 
froi caufa  une  telle  révolution  dans  (es  or- 
ganes ,  qu'il  en  perdit  la  raifon.  Cet  évé- 
nement ne  parut  pas  un  malheur  au  Vizir, 
qui  n'y  voyoit  qu'un  moyen  de  plus  de 
conferver  &  d'affermir  fon  autorité. 


ÀL-FAYÊS. 

**^C  1 156.  ]  >^v 

UN  prince  enfant  &  privé  de  la  rai- 
fon, fembloit  promettre  au  Vizir  un 
pouvoir  qu'on  ne  lui  difputeroit  pas  de_ 
long-temps  ; >  mais  la  manière  dont  il  en 
abufa  le  lui  fit  perdre.  Ses  excès  &  fes  fu- 
reurs fouleverent  enfin  un  peuple  avili  ;  les 
femmes  mêmes  prirent  part  à  la  révolu- 
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tîon  qui  devoit  punir  (es  crimes.  Elles  en- 
voyèrent à  Talay,  qui  commandoit  au 
Caire,  des  boucles  de  leurs  cheveux  qu'elles 
attachèrent  au  bout  d'une  lance,  «  Viens  9 
»  lui  écrivoient-elles ,  viens  venger  la  mort 
»  du  Calife  ,  &  délivrer  celui  qui  règne 
»  des  fers  de  l'affaffin  de  fon  prédéceffeur,  » 
Talay  vit  dans  l'expédition  qu'on  lui 
propofoit  le  moyen  de  s'élever  lui-même 
au  viziriat.  Cette  dignité  commençait  déjà 
à  effacer  celle  du  Calife.  Il  aflembla  des 
troupes ,  &  marcha  vers  Alexandrie.  Le 
Vizir,  qui  n'avoit  pas  prévu  cet  armement, 
fe  voyant  hors  d'état  de  fe  défendre ,  prit 
la  fuite  du  côté  de  la  Syrie.  La  fœur  de 
Béamrillah  le  pourfuivit  dansret  afyle.Les 
Croifés  y  étoient  aflemblés  ;  c'eft  à  eux 
qu'elle  s'adrefîa  pour  fe  faire  livrer  le  cou- 
pable qu'elle  vouloit  punir.  Elle  leur  fit 
des  préfents  confidérables ,  &  leur  en  pro- 
mit de  plus  grands  encore.  Les  principaux 
Croifés  les  reçurent,  &  penferent  qu'il  étoit 
jufte  de  rendre  au  fupplice  le  fcélérat  qui 
y  étoit  échappé  ;  ils  envoyèrent  des  foldats 
pour  s'en  faifir.  Il  fe  défendit  avec  le  cou- 
rage  que  donne  le  défefpoir ,  &  périt  les 
armes  à  la  main.  Son  fils  Nafr,  plus  mal- 
heureux ,  fut  pris  vivant ,  &  envoyé  aux 
femmes  du  ferrail  d'Alexandrie  ;  c'étoit  le 
livrer  à  des  furies.  La  fœur  de  Béamrillah* 
lui  éçrafa  la  main  entre  deux  pierres,  pen^ 
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dant  que   fes  compagnes   le   déchîroient 
avec  des  fers  ardents. 


AL-ADED-LÉDINFLLAH. 

■-r^  [  Iï6o.]4V 

CE  fut  un  petit-fils  d'Hafedh  qui  fuc- 
céda  à  Al-Fayés.  Il  fe  laifla  gouver- 
ner par  Talay.  Ce  Vizir,  employé  pour  pu- 
nir fon  prédéceiïeur,  ne  tarda  pas  à  fe  ren- 
dre auffi  odieux  ;  une  fœur  du  Calife  le 
fit  affaffiner.  Talay  ne  mourut  pas  fur  la 
place  :  ranimant  fes  forces,  refpirant  la 
vengeance  ,  il  fe  fit  tranfporter  au  palais« 
Là ,  il  accable  fon  maître  des  reproches 
les  plus  vifs  &  les  plus  amers.  Celui-ci  9 
épouvanté  à  la  vue  de  cet  homme  mou- 
rant ,  femble  le  craindre  encore  ,  &  fe  juf- 
tifie  en  tremblant  de  Faffaffinat  dont  on 
Faccufe.  «Si  tu  n'es  pas  coupable,  tu 
»  me  dois  une  vengeance.  C'eft  ta  fœur 
»  qui  a  conduit  le  coup  ;  c'eft  elle  qui  doit 
»  être  punie  :  ordonne  qu'on  me  la  livre  , 
»  ou  crains  d'être  toi-même  ma  vi&ime,  » 
Le  Calife,  dont  l'effroi  augmente,  n'ofe  ré- 
fifter  ;  fa  fœur.»  eft  amenée  ;  des  gardes  la 
traînent  aux  pieds  de  Talay.  Il  leur  com- 
mande de  l'y  contenir;  & ,  découvrant  le 
fçin  de  cette  princefle^  il  tire  fon  poignard^ 
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&  l'y  enfonçant  tout  entier  :  «  Je  fuis  vengé, 
»  s'écrie-t-il  ;  tu  me  précéderas  chez  les 
»  morts  ,  où  j'irai  bientôt  te  pourfuivre 
»  encore.  » 

Sentant  approcher  fes  derniers  moments, 
Talay  fonge  à  fon  fils,  qu'il  fait  venir  pour 
lui  réfigner  fa  place.  Il  ne  demande  pas, 
il  ordonne  au  Calife  de  le  nommer  fur  le 
champ  au  viziriat  ;  &  le  prince  pufillanime 
n'a  pas  la  fermeté  de  refufer  de  fe  donner 
un  maître. 

Zarick  (c'étoit  le  nom  du  fils  de  Talay) 
avoit  la  férocité ,  mais  manquoit  du  cou- 
rage de  fon  père.  Sans  but,  fans  politique  , 
il  perfécuta  Schaouer  qu'il  devoit  ména- 
ger, mais  qui  avoit  des  talents  dont  il  étoît 
jaloux.  Il  chargea  fon  coufin  Haffan  de 
marcher  contre  lui ,  &:  il  ne  lui  donna  cette 
commiffion  que  parce  qu'il  connoifîbit  la 
haine  qu'il  portoit  à  Schaouer,  &  qu'il  étoît 
fur  qu'il  ne  le  ménageroit  point.  HaflTan  , 
enchanté  de  faire  du  mal  à  fon  ennemi, 
s'empreffa  d'en  ravager  les  terres  ;  il  lui  en- 
voya un  coffre  rempli  de  lanières  de  cuirs 
des  mêmes  dont  on  faifoit  des  fouets  pour 
châtier  les  efclaves.  C'étoit  reprocher  à 
Schaouer  qu'il  étoit  né  dans  l'efclavage; 
mais  fes  talents  l'en  avoient  fait  fortir  ,  &C 
dévoient  le  porter  encore  à  la  première  place 
auprès  du  trône.  Il  trouva  dans  fon  génie 
des  reffources  qui  lui  procurèrent  des  amis. 9 
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&:  il  parut  tout-à-coup  avec  des  forces 
qui  firent  trembler  Zarick.  La  foibleffe  de 
ce  miniftre  fe  manifefta  aufli-tôt  de  la  ma- 
nière la  plus  honteufe  ;  il  ne  fit  aucun  mou- 
vement pour  conferver  fa  place  ,  après 
avoir  tout  fait  pour  la  perdre.  Dès  la  pre- 
mière nouvelle  qu'il  reçut  de  l'approche 
d'un  concurrent  armé  ?  il  raflembla  {es  ri- 
cheffes.  Sa  timidité  depuis  long -temps 
Pavoit  engagé  à  les  convertir  en  diamants, 
afin  qu'elles  fuflent  plus  faciles  à  tranfpor- 
ter.  Il  les  plaça  fous  la  felle  de  fon  che- 
val ;  il  partit  feul ,  fans  ofer  fe  faire  ac- 
compagner de  perfonne ,  &  s'engagea  dans 
les  déferts.  On  dit  qu'il  emportoit  avec 
lui  la  valeur  d'une  année  des  revenus  de 
l'Egypte. 

Schaouer  n'occupa  pas  long-temps  la 
place  dont  il  étoit  plus  digne  qu'aucun  de 
{es  prédéceffeurs.  11  s'étoit,  rendu  cher  par 
fa  grandeur  d'ame  &  fa  générofité.  Maître 
de  la  vie  de  Zarick  qui  lui  avoit  été  livré  y 
il  avoit  eu  le  courage  de  lui  pardonner. 
«  Tu  fus  injufte ,  lui  dit-il ,  quand  tu  me 
»  perfécutas  ;  il  eût  dépendu  de  toi  de 
»  me  voir  éternellement  attaché  à  tes  in- 
»  térêts  ;  tu  m'as  forcé  de  me  défendre , 
»  &  de  m'élever  à  la  place  que  tu  occu- 
»*  pois  ;  tu  en  es  defçendu ,  je  fuis  affea 
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»  vengé.  Je  ne  t'offre  point  de  te  la  ren- 
»  dre  ,  tu  abuferois  peut-être  de  mon  biën- 
»  fait  contre  moi  ;  mais  je  t'offre  mon 
»  amitié  &  le  partage  de  mon  crédit.  Je 
»  t'ai  aimé  ,  je  voudrois  t'aimer  encore  ; 
»>  la  haine  eft  un  fardeau  qui  pefe  à  mon 
»  cœur  ;  elle  doit  pefer  au  tien  ;  dépofe- 
»  la ,  Se  viens  l'oublier  dans  mes  bras.  » 

Schaouer  avoit  tort  de  croire  qu'il  pour- 
ront fe  faire  un  ami  de  Zarick.  Il  en  fit 
l'expérience  ;  &  elle  eût  été  cruelle,  fans  la 
défiance  de  fon  fils ,  qui  veilloit  toujours 
fur  le  traître,  &:  qui  prévint,  en  lui  coupant 
la  tête,  le  coup  mortel  qu'il  alloit  porter 
à  fon  bienfaiteur. 

Il  fut  la  viftime  des  entreprifesd'un  autre 
ambitieux  qui  parvint  à  le  déplacer.  Il  alla 
chercher  un  vengeur  dans  la  Syrie,  oùNou- 
radin  méditoit  depuis  long-temps  de  fe 
rendre  maître  de  l'Egypte ,  affoiblie  par  fa 
mollefle  &  par  les  diffentions  de  (es  vi- 
zirs. Il  écouta  les  propofitions  de  Schaouer, 
&  il  envoya  une  armée ,  fous  les  ordres  de 
Schairacub,  ouSchirkouk,  qui  rétablit  l'ex- 
vizir  dans  fon  pofte.  Mais  ce  rérabliffe- 
ment  n'étoit  que  le  prétexte  de  l'expédi- 
tion ;  le  général  avoit  reçu  l'ordre  de  re- 
connoître  le  terrain  ,  &  de  rendre  compte 
à  fon  maître  de  ce  qu'il  pouvoit  entre- 
prendre une  autre  fois  avec  fuccès. 

Schaouer  pénétra  les  deffeins  de  Tarn* 
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bitieux  Nouradin.  Il  refufa  de  payer  les 
fommes  dont  il  était  convenu  ,  &  força 
Schirkouk  à  revenir  fur  fes  pas  ,  &  à  tour- 
ner contre  lui  les  troupes  qu'il  avoit  ame- 
nées d'abord  pour  le  protéger  :  mais,  avant 
de  fe  déclarer,  il  avoit  pris  fes  mefures  ; 
il  s'étoit  ligué  avec  les  Francs  ,  &  avec 
leur  fecours  il  le  contraignit  de  fortir  de 

Egypte. 

On  raconte  que  Schirkouk,  affiégé  dans 
une  place  par  les  Francs  &  les  Egyptiens 
réunis ,  obtint  la  liberté  d'en  fortir  &  de 
fe  retirer  avec  {qs  foldats.  Il  les  fit  défiler 
devant  lui  ,  &  pafla  le  dernier,  armé  de 
toutes  pièces  &  la  hache  à  la  main.  «  Pour- 
»  quoi  toutes  ces  précautions ,  lui  dit  un 
»  Franc  ?  Craignez-vous  qu'au  mépris  du 
»  traité,  nous  allions  vous  attaquer?  — 
»  Vous  n'oferiez,  répondit  fièrement  Schir- 
»kouk;»  &c  il  continua  fa  marche. 

-rîS-[i  164.3  ^ 

Pendant  tous  ces  troubles ,  les  hifto- 
riens  oublient  Al-Aded.  Il  femble  qu'alors 
les  Califes  d'Egypte ,  comme  ceux  de 
Bagdad  ,  bornoient  toute  leur  autorité  au 
fpirituel ,  tandis  que  la  force  civile  étoit 
entre  les  mains  de  leurs  Vizirs.  Le  roi  d'E- 
thiopie envoya  une  ambaffade  à  Al-Aded, 
pour  le  prier  de  déterminer  le  patriarche 
d'Alexandrie  à  lui  envoyer  un  nouvel  Abu- 
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na,  parce  qu'il  étoit  mécontent  de  celui  qu'il 
avoit.  Le  patriarche  refufoit ,  Se  le  Calife 
approuvoit  Tes  refus  que  fon  Vizir  défap- 
prou  voit.  «Il  feroit  injufte,  difoit  Al-Aded, 
»  de  forcer  un  métropolitain  à  agir  contre 
»  fa  confeience  &  les  canons  de  fonEglife. 

» Je  le  veux  ,  répondoit  le  Vizir;  mais 

»  faut-il  avoir  égard  à  fes  fcrupules,  lorf- 
»  qu'il  s'agit  de  contenter  un  prince  auflî 
»  puiflant  ?  » 

La  conteftation  s'échauffa  entre  le  maî- 
tre &  le  fujet  :  le  premier  approuva  la  ré- 
fiftance  du  patriarche  ;  &c  le  fécond  l'en 
punit,  en  le  faifant  mettre  en  prifon^où 
il  refta  jufqu'à  la  mort  du  miniftre. 

^[1166.]^ 

Schirkouk,  en  quittant  l'Egypte,  n'avoit 
pas  perdu  l'efpoir  d'y  rentrer;  on  le  vit 
reparoître  avec  de  nouvelles  forces  que 
Nouradin  lui  avoit  données.  Schaouer  fe 
hâta  de  fe  lier  de  nouveau  avec  les  Chré- 
tiens ,  contre  ce  puiffant  ennemi.  Le  roi 
de  Jérufalem,  auquel  il  s'adrefla,  entra  vo- 
lontiers dans  cette  alliance ,  qu'il  étoit  fur 
de  fe  faire  payer  chèrement.  Le  traité  fut 
fîgné  ;  mais  il  exigea  la  ratification  d'AÎ- 
Aded ,  qui  devoit  la  donner  lui-même  à 
fon  ambaffadeur  Hugues  de  Céfarée.  Cette 
condition  penfa  tout  arrêter.  Il  étoit  inoui 
qu'un  Calife  fe  fût  montré  à  des  Chrétiens  ; 
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les  Mufulmans  eux-mêmes  ne  le  voyoieet 
que  deux  fois  l'année  à  la  mofljuée ,  & 
toujours  caché  fous  un  voile.  Il  fallut  ce- 
pendant en  paffer  par-là  ;  l'ennemi  appro- 
choit  ;  je  roi  de  Jérufalem  avoit  reçu  la 
moitié  de  la  fomme  qu'il  avoit  exigée  ; 
Schaouer  ne  crut  pas  pouvoir  reculer. 

On  introduifit  les  ambaffadeurs  dans  le 
palais.  Le  Calife  étoit  affis  fur  un  trône  y 
&  caché  derrière  un  voile  :  il  fe  leva  de- 
vant Schaouer,  qui  vint  fe  jetter  à  fes  pkds9 
&  lui  déclarer  que  lés  Francs  attendoient 
l'honneur  fignalé  de  voir  fa  face  lumineufe* 
Les  affi  fiants  frémirent  à  cette  proposition  ; 
le  Calife  lui-même  héfita  ;  mais  il  falloit 
fe  réfoudre.  On  fit  entrer  l'ambaffadeur^ 
&  Al-Aded  lui  tendit  la  main  ;  c'eft  par 
ce  figne  qu'il  ratifioit  le  traité. 

Cette  cérémonie ,  à  laquelle  on  s'étoit 
prêté  avec  tant  de  répugnance  5  étant  ache- 
vée ,  le  roi  de  Jérufalem  marcha.  Schaouer 
fe  mit  de  fon  côté  à  la  tête  des  Egyptiens  ; 
on  agit  de  concert;  &  Schirkouk  ne  tarda 
pas  à  voir  arriver  fes  ennemis.  Leur  nom- 
bre ne  l'effraya  point.  Accoutumé  à  l'au- 
dace qui  lui  avoit  fouvent  réuffi ,  il  fe  pro- 
pofa  de  les  attaquer  eux-mêmes  ;  mais  il 
falloit  faire  paffer  fon  courage  &  fes  dif- 
pofitions  dans  le  cœur  de  fes  foldats.  Il 
les  affemble ,  &c  leur  fait  part  de  fon  pro- 
jet, Perfonne  ne  s'en  diffimule  la  hardieffq 
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&  l'imprudence  ;  quelques-uns  même  s'ef- 
frayent ,  Se  proposent  de  repaffer  le  fleuve 
pour  retourner  dans  leur  pays.  Un  officier 
s'avance  tout-à-coup  ,  &  élevant  la  voix  : 
«  Ceux  qui  craignent  la  mort  ou  l'efcla- 
»  vage,  s'écrie-t-il ,  doivent  quitter  le  fer- 
»  vice  des  rois.  Qu'ils  partent ,  qu'ils  s'é- 
»loignent,  qu'ils  retournent  en  Syrie; 
»  qu'ils  aillent  apprendre  à  Nouradin  que, 
»  pour  reeoîinoître  les  bienfaits  dont  il  les 
»  a  comblés,  ils  abandonnent  l'Egypte  aux 
»  infidèles ,  ils  terniffent  la  gloire  de  fes 
»  armes.  Qu'ils  fuyent ,  ces  lâches  ;  ils  font 
»  indignes  de  refter  avec  des  guerriers ,  & 
»  c'eft  dans  un  ferrail  qu'ils  doivent  vivre 
»  avec  les  femmes.  » 

Ces  mots  raniment  le  courage  des  trou- 
pes de  Schirkouk  ;  il  donna  le  combat ,  &c 
il  remporta  la  viétoire. 

Une  troifieme  expédition  de  Schir- 
kouk dans  l'Egypte  mit  fin  au  viziriat  de 
Schaouer  ,  &:  prépara  la  chute  de  l'empire 
des  Califes  Fatimites.  Il  fut  élu  Vizir  lui- 
même  ,  après  avoir  fait  mourir  Schaouer. 
Lorfqu'il  entra  dans  le  Caire  pour  prendre 
poflTeffion  de  fa  nouvelle  dignité  ,  le  peu- 
ple, qui  l'avoit  vu  fi  long-temps  à  la  tête 
dts  armées  ennemies  ,  fe  rappellant  les 
ravages  qu'il  avoit  faits  ,  l'environne  en 
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murmurant  ;  tout  annonçoit  une  révolte. 
Schirkouk  tremble  pour  fes  jours,  fa  pré- 
fence  d'efprit  le  fauve  de  ce  danger.  «  Peu- 
ple, s'écrie- 1- il  en  fe  tournant  vers  la 
»  multitude  ,  écoutez-moi  :  le  Calife  vous 
»  fait  préfent  des  richeffes  immenfes  que 
»  Schaouer  a  ramaffées  pendant  fa  vie  ; 
»  allez  recueillir  votre  héritage.  » 

Auffî-tôt  la  populace  s'ouvre  &:  fe  dif- 
fipe ,  pour  courir  au  palais  de  Schaouer 
qu'elle  pille.  Schirkouk  eft  béni  ;  &i  les 
poètes,  qui  étoient  prêts  à  écrire  des  fatyres 
contre  lui ,  ne  font  plus  que  chanter  fes 
louanges.  Le  nouveau  Vizir  ne  conferva 
pas  long-temps  fa  place,  fes  débauches 
abrégèrent  fes  jours. 

Le  Calife  ,  qui  jufqu'à  ce  moment  n'a- 
voit  vu  que  des  maîtres  dans  les  vizirs  qu'il 
avoit  été  forcé  de  recevoir,  voulut  du 
moins  choilîr  le  nouveau  qu'il  ,  de  voit  fe 
donner.  Ses  regards  s'arrêtèrent  fur  Sala- 
din,  le  neveu  de  Schirkouk. 

Cet  homme  célèbre  étoit  en  Egypte 
pour  la  féconde  fois  ;  chaque  fois  il  y  étoit 
venu  malgré  lui.  Livré  à  fes  plaifirs,  il  re- 
grettait les  voyages  &:1a  guerre  qui  les  in- 
terrompoient  ;  il  avoit  fallu  toute  l'auto- 
rité de  Nouradin  pour  le  forcer  à  partir. 
Ce  prince  ignoroit  les  grandes  deftinées 
qui  attendoient  le  fils  d'Ayoub  ;  il  devoit 
s'emparer  de  l'Egypte ,  à  la  conquête  de 
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laquelle  il  Pernployoit.  Sa  jeuneffe  &  Ton 
indolence  furent  les  feules  caufes  qui  dé- 
terminèrent le  choix  qu'en  fit  le  calife  Al- 
Âded.  «  Ce  jeune  homme,  difoit-il,  aime 
»  trop  fes  plaifirs  pour  être  jamais  dange- 
»  reux,  »  Caton  penfa  bien  différemment 
en  voyant  Céfar  jeune  ;  mais  Al-Aded  ne 
connoifToit  pas  les  hommes. 

Saladin  ne  fut  pas  plutôt  parvenu  au 
viziriat ,  que  dès  Finftant  il  changea  de 
conduite.  Il  affefta  l'auftérité  des  moeurs 
qui  font  eftimer  9  &  il  conferva  toute  l'af- 
fabilité &  la  douceur  qui  rendent  aimable» 
îl  ne  prit  que  le  titre  de  lieutenant  de  Nou- 
radin ,  &  ménagea  ce  prince  jufqu'à  ce 
qu'il  fut  affermi.  Quant  à  Al-Aded  ,  il  le 
iaiffa  végéter  au  fond  de  fon  ferrail,  comme 
il  avoit  fait  auparavant. 

«^S>[  1 171.  ]^V 

A  la  mort  du  Calife ,  Saladin  ne  voulut 
pas  fe  placer  encore  fur  le  trône  ;  il  con- 
tinua de  ménager  Nouradin,  dont  il-fça- 
voit  qu'il  avoit  excité  la  jaloufie;  mais  il 
ne  fouffrit  point  qu'on  élût  un  nouveau 
Calife.  Pendant  la  maladie  de  ce  prince, 
il  avoit  déjà  fait  retrancher  fon  nom  des 
prières  publiques,  pour  y  fubilituer  celui 
du  Calife  de  Bagdad  ;  &  par  ce  moyen  il 
mît  fin  au  ichifme  qui  divifoit  les  Abbaf- 
fides  &  les  Fatimites,  Lorfqu'Al-Aded  eut 
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rendu  le  dernier  foupir ,  Saladin  fe  rendît 
maître  de  {es  enfants  &c  de  toute  fa  famille  ; 
il  les  renferma  dans  un  ferrail ,  où  il  laiffa 
à  la  mollefle  &  aux  plaifirs  le  foin  de  les 
avilir ,  &:  de  les  empêcher  d'être  un  jour 
dangereux. 

Cependant  Nouradin  commençoit  à  fe 
défier  de  Saladin.  «  C'efl:  donc  pour  lui 
»>  que  j'ai  conquis  l'Egypte,  s'écrioit-il ! 
*>  Je  lui  apprendrai  à  refpe&er  fon  maître  ; 
»  je  retirerai  le  bras  qui  Ta  porté  à  cette 
»  élévation,  Se  qui  l'y  foutient ,  &  fa  chute 
^  »  eft  inévitable.  »  Il  faifoit  en  même  temps 
des  préparatifs.  Saladin,  qui  en  fut  inftruit, 
affembla  fon  confeil  ;  il  étoit  compofé  de 
fon  père,  de  fes  parents  &  de  {es  princi- 
paux officiers.  Il  demanda  ce  qu'il  devoit 
faire ,  fi  le  fultan  s'approchoit.  «  Qu'il 
»  vienne ,  s'écria  un  Egyptien ,  nous  fom- 
»  mes  prêts  à  le  recevoir  ;  s'il  a  des  armes, 
»  nous  en  avons  aufii ,  &  la  force  fera  re- 
$>  poufiee  par  la  force.  » 

Ayoub ,  père  de  Saladin,  étoit  préfent: 
ce  vieillard  politique  &  rufé  avoit  les  yeux 
fur  fon  fils  ;  il  voyoit  fon  vifage  s'animer 
à  ce  confeil,  &c  déceler  l'ardeur  qu'il  avoit 
à  le  fuivre.  Il  s'emprefîa  de  l'interrompre 
au  moment  où  il  alloit  manifefter  {es  fen- 
timents  par  {es  difcours.  «  Jeune  homme, 
»  lui  dit-il ,  réprimez  cette  fureur  bouil- 
*>  lante  &  ces  vœux  imprudents.  Songez 

»  que 
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»  que  Nouradin  eft  votre  maître  &  le 
»  mien.  S'il  vient,  je  me  profternerai  à  fes 
ff  pieds;  vous  en  ferez  de  même.  Vous 
»  fiçavez  combien  je  vous  fuis  attaché  ; 
»  mais  je  ferois  le  premier  à  vous  plonger 
»  un  poignard  dans  le  fein  ,  fi  je  vous 
»  voyois  chanceler  dans  la  fidélité  que 
»  vous  lui  devez.  Ecrivez-lui  qu'il  envoie 
»  feulement  une  efclave  avec  un  mouchoir 
»  de  foie  pour  toute  arme  ;  affurez-le  que 
»  vous  le  pafferez  vous-même  autour  de 
»  votre  cou  ,  &  que  lui  en  remettant  le 
»bout,  vous  la  fuivrez  docilement  par- 
*>  tout  où  elle  voudra  vous  conduire  dès 
»>  qu'elle  apportera  les  ordres  du  Sultan. 

L'affemblée  fe  fépara  un  inftant  après  , 
fans  ofer  contredire  Ayoub ,  qui  fuivit  Sa- 
ladin.  Lorfqu'ils  furent  arrivés  dans  un  lieu 
où  perfonne  ne  pouvoit  les  entendre  : 
«  Mon  fils  ,  lui  dit-il ,  fongez  que  l'impru- 
»  dence  peut  vous  perdre.  Parmi  les  per- 
»  fonnes  qui  compofent  votre  confeil, 
»  vous  avez  des  envieux  9  &  par  confé- 
»>  quent  des  ennemis;  ne  leur  laiffez  jamais 
»  pénétrer  vos  fentirnents.  Vous  êtes  au 
»  pied  du  trône  ;  il  dépend  de  vous  d'y 
»  monter.  Prenez  vos  mefures  en  fecret  ; 
»  n'éclatez  qu'à  propos  :  amufez  Nouradin 
»  par  de  vaines  marques  de  foumiffion  , 
»  &  fortifiez-vous.  S'il  étoit  certain  de  vos 
»  projets  9  vous  le  verriez  s*emprefler  de 

Amcdt  Afr.  N 
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»  faire  la  paix  avec  les  Francs ,  &C  venir 
»  avec  toutes  fes  forces  pour  vous  chaflet 
»  de  l'Egypte.  Laiffez-le  s'affoiblir  par  les 
»  guerres  qui  renaiffent  fans  celle  pour 
»  l'occuper ,  &  ne  prenez  le  titre  de  roi 
»  que  lorfqu'il  fera  impoflible  à  tout  le 
»  monde  de  vous  l'ôter.  »  Saladin  fuivit 
fes  confeils  ,  &  Nouradin  trompé  le  laiffa 
tranquille. 


SALADIN, 


SAlâDIN,  à  la  mort  de  Nouradin; 
prit  le  titre  de  Sultan ,  dont  depuis 
long -temps  il  exerçoit  toute  l'autorité. 
Quelques  Egyptiens  attachés  à  la  famille 
Fatimite  firent  de  vains  efforts  pour  la  ré- 
tablir ;  mais  la  fageffe  de  Saladin  décon- 
certa toutes  leurs  mefures.  Cette  entre- 
prife  inutile  offre  une  fingularité  qui  doit 
trouver  place  ici.  L'auteur  &  le  chef  étoit 
un  poète  ,  plus  fait  pour  chanter  les  com- 
bats ,  que  pour  combattre  lui-même.  Il 
paya  de  fa  tète  le  projet  hardi  qu'il  avoit 
conçu ,  Se  dans  lequel  il  avoit  porté  une 
imagination  ardente  ,  &C  aucun  des  talents 
propres  à  l'exécution. 

Après  avoir  rétabli  la  paix  chez  lui,  Sa- 
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ladïn  porta  fes  vues  fut  la  riche  fucceffion 
de  Nouradin.  Il  n'âvoit  pour  fucceffeur 
qu'un  enfant  qui  ne  pouvoit  être  bien  re- 
doutable ;  il  partit,  fous  le  prétexte  de  lui 
rendre  hommage  ,  &  il  fe  fit  élire  roi  de 
Damas.,  Craignant  que  les  habitants  de 
cette  ville  ,  qui  lui  avoient  ouvert  leurs 
portes  dans  leur  premier  enthoufiafme ,  ne 
vinffent  à  le  regarder  &  à  le  haïr  comme 
un  ufurpateur  après  la  réflexion,  il  les  arme, 
&  les  conduit  avec  lui  ravager  les  provin- 
cfs }  il  les  rend  coupables  envers  leur  roi 
légitime ,  pour  empêcher  leur  retour  vers 
lui. 

La  ville  d'Hama  avoit  imité  celle  de 
"Damas  ;  mais  le  gouverneur,  qui  fe  défioit 
de  lui ,  fe  retira  dans  la  forterefle.  Saladin, 
craignant  les  lenteurs  d'un  fiége,  dans  uji 
moment  où  il  de  voit  voler  pour  ainfi  dire 
&  fe  trouver  par-tout ,  employa  la  rufee 
f  Vous  vous  défiez  de  moi ,  dit-il  au  gou- 
m  verneur ,  vous  me  regardez  comme  un 
4  ennemi  ;  je  fuis  Amplement  le  lieutenant 
»  de  votre  roi  ;  je  viens  le  défendre  de 
»  Poppreflïon  de  fes  minières ,  recevoir  em 
»  fon  nom  l'hommage  de  {es  peuples  ,  af- 
»furer  leur  foumiffion  &  leur  fidélité.  Il 
►>  vous  eft  aifé  de  vous  en  convaincre  ;  al- 
liez vous-même  trouver  ce  prince;  portez* 
»  Un  une  lettre  que  je  vous  donnerai;  & 
»  je  jure,  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré. 

Nli 


196  ANECDOTES 

»  de  fufpëndre  toute  hoftiiité  jufqu'à  votre 
»  retour.  » 

Le  gouverneur  fe  lâiffa  prendre  à  ce 
piège  :  il  fe  chargea  de  la  lettre  de  Saladin  ; 
mais  il  n'entra  dans  Alep,  où  étoit  le  jeune 
fultan ,  que  pour  s'y  voir  charger  de  fers. 
Ce  traitement  5  que  fa  fidélité  ne  méfitoit 
pas ,  irrita  fa  garnifon,  qui  fe  rendit  fur  le 
champ  à  Saladin ,  &.  le  preffa  de  la  mener 
à  Alep  pour  délivrer  fon  gouverneur  &  le 
venger. 

-^M[  1181.]^ 


Fa» 


Les  expéditions  de  Saladin  dans  la  Syrie 
■&  dans  la  Paleftine ,  occupent  une  partie 
confidérable  de  fon  règne.  Cette  année,  il 
quitta  l'Egypte  pour  n'y  plus  revenir.  On 
raconte  qu'au  moment  où  tous  les  grands 
étoient  autour  de  lui  pour  lui  faire  leurs 
adieux  ,  il  parut  plufieurs  poètes  qui  ve- 
noient  lui  préfenter  des  vers.  Parmi  eux 
fe  trouvoit  le  précepteur  de  (es  enfants,  qui 
s'avança,  &  récita  un  diftique  dont  voici 
le  fens  :  «  Jouis  de  la  douce  odeur  de  la 
»  camomille  pendant  qu'elle  la  répand. 
»  Qu'elle  eft  grande  la  différence  qui  exifte 
»  entre  cette  plante  &  les  herbes  ordinai- 
»  res  !  »  Le  vifage  du  Sultan,  fur  lequel 
ëtoient  peintes  la  férénité  &  la  joie,  fe  cou- 
vrit tout-à-coup  d'un  nuage  ;  il  regarda 
€es  vers  comme  étant  d'un  mauvais  au- 


Egyptiennes.        197 

gure ,  &:  tous  ceux  qui  étoient  préfents  en 
eurent  la  même  opinion. 

Le  refte  du  règne  de  Saladin  eft  rempli 
d'événements  étrangers  à  l'Egypte ,  qu'un 
de  (es  neveux  gouvernoit  pendant  fon  ab- 
fence,  Takkiodin  (c'étoit  fon  nom)  lui  de- 
vint fufpeft  par  fon  ambition  &  fon  pou- 
voir :  il  lui  ordonna  de  venir  le  joindre  ; 
mais  le  jeune  homme  fe  retira  à  Barca , 
auprès  de  Karakush,  qui  avoit  conquis  le 
royaume  &  quelques-unes  des  provinces 
voifines. 

Cette  même  année  ,  Saladin  afliégea 
Mouffbul ,  ville  fituee  entre  la  Méfopota- 
mie  &  l'Irack  :  mais  ce  fiége  ne  lui  réuflit 
point  ;  le  gouverneur  s'étoit  préparé  à  la 
défenfe.  Un  jour  que  le  Sultan  vifitoit  lui- 
même  les  ouvrages,  &  qu'il  s'étoit  avancé 
près  de  la  place ,  un  homme  du  peuple 
défit  fa  fandale  garnie  de  clous,  &  la  lui 
jetta  à  la  tête.  Il  l'évita,  &  elle  alla  frapper 
Shaouali ,  un  de  fes  officiers.  Celui-ci,  hu- 
milié d'un  coup  reçu  avec  une  arme  fi 
grpffiere,  la  ramaffa;  &,la  préfentant  à  Sa- 
ladin :  «Tu  vois,  lui  dit-il ,  le  mépris  avec 
»  lequel  nous  traite  cette  ville,  &  ce  qu'elle 
»  nous  oppofe  pour  fa  défenfe  ;  je  ne  fuis 
»  point  accoutumé  à  ces  affronts  ;  cherche 
»  des  foldats  qui  puiifent  les  fupporter.  » 
Il  fe  retira  ;  Saladin  lui  dit  inutilement 
qu'il  ne  falloit  pas  céder  au  mépris ,  mais 
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qu  il  falloit  s'en  venger  ;  il  ne  fut  point 
écouté.  Le  refte  de  les  troupes  murmuroit , 
&  il  leva  le  fiége. 

,     -^[n  87..]^ 

La  bataille  deHattin  décida  du  fort  delà 
Paleftine.Parmilesprifonniersfetrouvoient 
Gui  de  Lufignan ,  Geoffroi  fon  frère  ^  Ray- 
naud  de  Châtillon  ,  Homfroi  de  Thoron, 
Guillaume  de  Montferrat  ^  &  quelques  au~ 
très.  Saladin  les  reçut  avec  humanité.  S'ap- 
percevant  que  Lufignan  étoit  fort  altéré  9 
il  fit  apporter  une  coupe.  Le  roi  de  Jérufa-*7 
lem ,  après  avoir  bu,  voulut  donner  le  refte 
de  la  liqueur  à  Châtillon  :  «Arrête,  lui  dit 
»  le  Sultan  ;  ce  perfide  ne  doit  point  boire 
»  en  ma  préfence  ;  cette  faveur ,  félon  l'u- 
*>  fage  confiant  des  Arabes  hofpitaliers ,  lui 
»  fauveroit  la  vie  ,  &:  je  lui  dois  la  mort.  » 
Se  tournant  alors  vers  Châtillon,  il  lui  re«^ 
prochal'entreprife  qu'il  avoit  formée  contre 
la  Mecque  &  Médine,  le  pillage  de  la  cara«> 
vane  d'Egypte  dans  le  temps  où,  comptant 
fur  la  foi  du  traité  qu'il  avoit  juré  &c  figné, 
les  pèlerins  Mufulmans  marchoient  fans  dé- 
fiance. Il  lui  propofa  enfuite  de  lui  faire 
grâce ,  s'il  vouloit  embraffer  le  Mahomé- 
tifme  ;  &,  fur  fon  refus ,  il  lui  coupa  la  tête 
qui  tomba  aux  pieds  de  Lufignan  effrayé. 
«<  RafTurez-vous ,  lui  dit-il;  j'ai  puni  un 
u  pçrfide  ;  les  jours  dçs  rois  font  en  fûreîé 
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»  entre  les  mains  d'un  prince  qui  fçait  ref- 
»  pefter  le  malheur.  » 

«-r^[lI93.]-i^V 

La  mort  de  Saladin  mit  fin  à  Ces  victoi- 
res. Les  écrivains  Arabes  le  réprefentent 
comme  un  modèle  de  bienfaifance  &:  de 
vertu  ,  &  fûrement  il  avoit  de  grandes  qua- 
lités. Un  marchand  d'une  ville  indépen- 
dante de  fes  Etats,  préfenta  un  jour  une 
requête  contre  lui  au  Cadi  de  Jerufalem  , 
qui  la  porta  au  Sultan.  Le  prince  la  lut  ; 
& ,  lorfque  le  Cadi  lui  demanda  ce  qu'il 
avoit  à  faire  ?  Ce  qui  eji  juftz ,  répondit 
Saladin. 

Il  avoit  beaucoup  travaillé  un  jour  dans 
fon  confeil ,  &  il  Te  retiroit  pour  prendre 
du  repos  ;  un  efclave  vint  le  prier  de  l'é- 
couter. «  Reviens  demain,  lui  dit  le  Sultan. 
»  —  Mon  affaire  ne  fouffre  aucun  délai,  ré- 
pondit Pefclave.  Saladin  s'arrêta,  prit  le  pla- 
cet,  &,  trouvant  la  demande  jufte  ,  il  l'ac- 
corda. Ceux  qui  Paccompagnoient  parurent 
étonnés  de  fa  bonté  ,  &  ne  purent  s'em- 
pêcher de  s'écrier  que  l'efclave  eût  mérité 
d'être  puni  ;  paroles  imprudentes,  &  qu'on 
ne  devroit  jamais  prononcer  devant  les 
rois ,  mais  qui  pouvoient  être  dites  fans 
conséquence  devant  Saladin.  «  Il  n'eft  point 
»>  coupable  y  répondit  le  Sultan  :  il  n'a  pu 
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»  m'offenfer ,  &  j'ai  fait  mon  devoir  en  lui 
»  rendant  juftice.  » 

Une  autre  fois  une  femme  vint  lui  pré- 
fenter  un  placet  pendant  qu'il  clélibéroil 
avec  fes  généraux.  «Attendez  un  moment, 
»  lui  dit-il.  —  Si  vous  êtes  roi,  vous  deve; 
»  être  juge  ,  répondit  la  femme.  -—Tu  a? 
»  raifon,  reprit  le  Sultan.  ».  Il  fe  leva  fur  1< 
champ,  &  expédia  fon  affaire. 

Un  moment  avant  d'expirer ,  il  ordonna 
à  celui  qui  portoit  fon  étendard  dans  les 
batailles  de  parcourir  les  rues  de  Damas 
avec  le  linceul  qui  devoit  l'enfevelir,  at- 
taché au  bout  d'une  pique.  Un  héraut  mar- 
choit  devant,  en  criant:  «Voilà  tout  ce 
»  que  le  grand  Saladin  ,  vainqueur  de  PO- 
&  rient ,  emporte  de  fes  conquêtes  &  de 
»  fes  t réfors.  » 


A  L  -  A  Z  I  Z. 

'Empire  de  Saladin  ne  tarda  pas  à 


L 


fe  divifer  après  fa  mort ,  parce  qu'il 
n'y  avoit  plus  un  grand  homme  dont  le 
génie  fût  capable  d'en  embraffer  toutes  ies 
parties  ,  &  de  leur  donner  un  mouvement 
uniforme  ;  les  refforts  qui  les  refferroient 
fe  relâchèrent.  Al-Malek-Al-Afdal ,  qui 
àvoit  été  nommé  pour  lui  fuccéder  àDa~. 
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mas ,  ne  conferva  pas  l'Egypte,  où  fon  frère 
Al-Aziz  fe  fit  reconnoître  fouverain.  Al- 
Afdal  eut  l'imprudence  de  renvoyer  tous  les 
miniftres  &:  tous  les  généraux  de  fon  père, 
qui ,  accoutumés  au  gouvernement  &  à  la 
guerre  fous  la  conduite  de  Saladin,  avoient 
l'expérience  qui  les  rendoit  les  plus  propres 
à  le  fervir  &:  à  le  défendre.  Occupé  de  (es 
plaifirs,  il  ne  fongeoit  point  à  fon  Etat;  il 
ne  regardoit  le  trône  que  comme  un  fiége 
commode  ,  qui ,  en  lui  donnant  de  la  puif- 
fance  &  des  richefles  ,  le  mettoit  en  état 
de  les  faire  tourner  à  fes  voluptés.  Al-Aziz 
fon  frère  n'étoit  pas  d'un  autre  cara&ere  , 
mais  il  avoit  plus  d'activité  ;  il  s'en  fervit 
pour  conquérir  la  Syrie  de  concert  avec 
un  autre  de  fes  parents ,  &c  pour  faire  re- 
connoître fon  autorité  dans  les  deux  royau- 
mes. 

Al-Afdal,  dépouillé  de  fes  Etats,  envoya 
au  Calife  de  Bagdad  ,  Nafer  Ledini'llah  , 
un  diftique  dont  voici  le  fens  :  «Vous  fça- 
»  vez  qu'Aboubeker  &  Othman  enlevèrent 
»par  violence  à  Ali  le  califat  qui  lui  ap- 
»  partenoit.  Voyez  quelle  eft  la  fatalité 
»  attachée  au  nom  d'Ali  que  ]e  porte  ;  mon 
»  frère  &  mon  oncle  me  font  la  même  iri- 
»  juftice.  »  Le  Calife  lui  répondit  par  d'au- 
tres vers,  dans  lefquels  il  condamnoit  l'in- 
juftice ,  &  promettoit  de  la  réprimer  ;  mais 
il  ne  la  réprima  qu'en  vers. 
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AL-MALEK-AL-ADEL. 

LA  mort  d'Al- Aziz  replongea  l'Egypte 
dans  la  confufion.  Il  laiffoit  un  prince 
âgé  de  neuf  ans.  On  appella  à  la  régence 
le  même  Al-Afdal  qui  avoit  été  chaffé  de 
Damas  ;  il  ne  la  garda  pas  long-temps  ;  il 
en  fut  dépouillé  par  l'ambitieux  Al-Malek- 
Al-Adel?fon  grand-oncle.  Celui-ci  n'afpi- 
roit  à  la  régence  de  l'Egypte  que  pour  s'en 
faire  roi.  La  manière  çlont  il  fe  fit  recon- 
noître  5  eft  au  moins  finguliere.  Il  imagina 
de  faire  juftifier  fon  ufurpation  par  les  doc- 
teurs. Il  les  affembla  dans  fon  palais  \  &  «, 
après  leur  avoir  tenu  un  difcours  fort  adroit, 
dans  lequel  ?  en  vantant  leurs  lumières  &C 
leur  fagefle  qu'il  vouloit  confulter ,  il  leur 
faifoit  entendre  qu'il  ne  feroit  pas  prudent 
d'avoir  un  autre  avis  que  le  fien ,  il  leur 
demanda  d'abord  s'il  était  jufte  que  l'en- 
fant gouvernât  fon  père ,  ou  celui  qui  le 
feroit  par  fon  âge  ?  Il  n'y  eut  qu'une  voix 
fur  cette  queftion  ;  elle  fut  décidée  néga- 
tivement. Il  demanda  enfuite  s'il  conve- 
noit  que  le  père  gouvernât  au  nom  du  fils? 
&  la  réponfe  ne  fut  pas  moins  négative 
que  la  première ,  parce  que  perfonne  ne 
peut  donner  à  un  autre  une  autorité  qu'il 
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n'a  point.  Al-Adel  n'en  demanda  pas  da- 
vantage ,  &  il  s'empara  fur  le  champ  du 
trône. 

.«^[1209.]^** 

Les  liaifons  de  l'Egypte  avec  l'Ethiopie 
étoient  toujours  occasionnées  par  le  befoin 
que  cette  dernière  avoit  du  patriarche  d'A- 
lexandrie pour  en  obtenir  des  Abîmas.  Il 
y  avoit  trois  ou  quatre  ans  qu'elle  en  avoit 
reçu  un  qui  s'appelloit  Kylos ,  &  qui  avoit 
été  chafle  quelque  temps  après  ;  cette  année 
elle  envoya  prier  le  patriarche  de  donner 
un  fucceffeur  à  Kylos.  L'ambafTadeur  fe 
plaignit  beaucoup  de  ce  dernier  ,  qui ,  di- 
fbit-il  9  avoit  fait  fouetter  un  chef  de  moines 
fi  févérement  qu'il  en  étoit  mort ,  ce  qui 
avoit  irrité  toute  fa  famille,  qui  l'avoit  pour- 
fuivi  &  chaffé.  Kylos  avoit  raconté  dif- 
féremment la  caufe  de  fon  retour.  Forcé  , 
difoit-il ,  de  facrer  évêque  un  parent  de 
^Impératrice  ,  le  prince  prélat  s'étoit  em«? 
paré  de  toute  l'autorité.  Quoi  qu'il  en  foit, 
on  ne  fit  point  de  recherches  pour  éclaircir 
la  vérité,  &  K*ylos  fut  puni.  Il  faut  peut  être 
l'attribuer  aux  riches  préfents  que  l'ambaf* 
fadeur  avoit  apportés  pour  le  Sultan  & 
pour  le  patriarche;  celui  qu'on  deflinoit 
à  ce  dernier  étoit  une  couronne  d'or  d'un 
travail  précieux.  «Mon  augufte  &  puif- 
v  faut  maître  >  dit  \%  miniftre  Ethiopien  * 
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»  l'auroit  fait  enrichir  de  'diamants  qui  lui 
»  auraient  donné  la  valeur  de  l'Egypte  en* 
»  tiere  ,  s'il  n'avoit  pas  craint  que  votre 
»  extrême  modeftie  ne  l'eût  refufée.  »  Le 
patriarche  lui  auroit  peut-être  volontiers 
répondu ,.  s'il  eût  ofé  ,  qu'il  falloit  toujours 
effayer.  11  fe  pourroit  que  la  richeffe  de  la 
couronne  &  la  modeftie  du  patriarche  ne 
fuffent  que  des  exagérations  orientales. 


AL-CAMEL 

AL-ÀDEL  mourut  loin  de  l'Egypte  5  où 
fon  fils  Al-Camel,  qui  l'avoit  gouver- 
née, fe  fit  reconnoître.  Les  circonstances 
dans  lesquelles  il  fe  trouvoit  à  fon  avè- 
nement au  trône  5  ne  pouvoient  être  plus 
triftes.  Les  Francs  affiégeoient  Damiette  ;. 
les  Chrétiens  de  fes  Etats  faifoient  des  vœux 
pour  leurs  fuccès,  &  fembloient  attendre. 
avec  impatience  le  moment  de  chaffer  les. 
Mufulmans.  Le  tréfor  étoit  jépuifé;  il  fut 
obligé  de  recourir  à  des  moyens  violents 
pour  rerhplir  (es  coffres.  Par  un  édit  9  il 
obligea  tous  les  Chrétiens  9  &  même  les 
prêtres  &  les  moines,  à  prendre  les  armes9j 
ou  à  payer  une  fomme  confidérable  pour 
en  être  difpenfés.  Le  poids  des  taxes  tomba 
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entièrement  fur  eux.  Ils  avoient  une  églife 
fuperbe  dans  un  des  fauxbourgs  d'Alexan- 
drie ,  fous  l'invocation  de  S.  Marc  :  cet  édi- 
fice étoit  très -élevé  &  d'une  conftru&ion 
folide;  il  pouvoit  fervir  de  fortereffe  dans 
le  befoin.  Comme  la  ville  étoit  menacée  9 
on  craignit  que  les  Francs  ne  s'emparaffent 
de  cette  églife  9  &  ne  s'en  ferviffent  pour 
inquiéter  la  ville  qu'elle  dominoit.  Al- 
Camel  ordonna  de  la  rafer  ;  &  les  Mufuî- 
mans ,  qui  voyoient  avec  plaifir  la  deftruc- 
tion  d'un  temple  Chrétien,  s'y  portèrent 
avec  tant  d'ardeur  &  de  zèle ,  qu'il  n'en 
refta  pas  une  pierre. 

Les  perfécutions  qu'éprouvoient  les 
Chrétiens  ne  les  empêchoient  pas  d'être 
divifés  entr'eux.  Les  Jacobites  ne  s'accor- 
doient  point  fur  l'éleftion  d'un  patriarche, 
&  ils  n'en  élurent  point  pendant  dix  ans 
que  le  fiége  fut  vacant,  parce  que  les  par- 
tis ne  pouvoient  convenir  fur  le  choix. 
Ils  étoient  accablés  d'impôts  dont  ils  fe 
plaignoient  fans  ceflfe  ,  &  qu'ils  fe  difoient 
dans  l'impoffibilité  de  payer  ;  cependant 
ils  avoient  l'imprudence  d'offrir  des  fom- 
mes  considérables  au  Sultan  pour  l'engager 
à  interpofer  fon  autorité  ?  les  uns  en  faveur 
de  David ,  &  les  autres  contre  lui.  «  Ef- 
»-claves,  leur  dit  Al-Camel ,  les  contribu- 
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»  tioris  que  j'exige  de  vous  &  que  les  be^ 
»  foins  de  l'Etat  rendent  néceffaires,  vous 
»  paroiffent  onéreufes;  vous  ne  les  payez 
»  qu'à  regret ,  &  vous  ouvrez  vos  bourfes 
»  pour  fatisfaire  vos  paffions  Ô£  vos  haines. 
»  Je  reçois  ce  que  vous  m'offrez,  &  je  dou- 
»>  ble  les  taxes  auxquelles  vous  êtes  fournis, 
»  puifque  vous  êtes  en  état  de  faire  de  û 
»  grands  facrifices  ,  les  uns  à  la  haine  r  & 
»  les  autres  à  l'amitié  que  vous  portez  à 
»  David.  » 

Âl-Camel  fuivit  l'exemple  de  fes  prédé- 
ceffeurs,  qui  avoient  laifle  les  Jacobites 
fe  tourmenter  mutuellement  fans  fe  mêler 
de  leurs  querelles.  «  Les  fouverains ,  difoit- 
»  il ,  doivent  éviter  avec  foin  de  fe  mêler 
>}  de  celles  de  cette  efpece  ;  ils  leur  donne- 
»  roient  une  importance  qu'elles  n'ont  pas, 
»>  &  ils  lés  rendroient  générales  à  tout  un 
n  peuple  ,  tandis  qu'elles  font  particulières 
»  à  quelques  individus.  >» 


NOIMODIN, 

*^[  IX39  3^^^ 

LE  trône  d'Egypte ,  à  la  mort  de  celui 
qui  l'occupoit ,  ne  reftoit  prefque  ja- 
mais au  premier  fucceffeur  reconnu.  Ai- 
Adel  >  après  avoir  reçu  le  ferment  de  fidé- 
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iité  au  Caire ,  fe  vit  chaffé  par  fon  frère 
Noimodin-Al-Malek-Al-Saleh  ,  qui  réu- 
nit le  trône  d'Egypte  à  la  Syrie.  Maître 
de  deux  Etats  alors  puiflants ,  &  ne  pou- 
vant refter  dans  l'un  &c  dans  l'autre  ,  il 
fongea  à  fe  fortifier  dans  le  premier  ,  &: 
à  y  affurer  la  tranquillité  pendant  qu'il  en 
feroit  abfent.  Il  forma  une  milice  nouvelle 
de  ces  Mamelucs  (nom  qui  fignifie  efcla- 
ves)  qui  furent  établis  d'abord  par  Sala- 
din ,  &C  qui  prirent  plus  de  confîftance 
fous  ce  règne.  Il  les  chargea  de  la  garde 
du  palais  ,  de  celle  des  villes  ;  &  il  en 
multiplia  le  nombre  à  un  tel  point ,  que 
bientôt  cette  troupe  devint  redoutable.  Ce 
fut  die  qui  fonda  enfuite  en  Egypte  un 
nouvel  Empire. 

Le  patriarche  Cyrille  mourut  cette  an- 
née. Les  ennemis  qui  l'avoient  perfécuté 
pendant  fa  vie  ,  le  pourfuivirent  après  fa 
mort  ;  ils  Paccuferent  de  toutes  fortes  de 
crimes.  Le  Sultan,  qui,  parmi  les  crimes, 
trouva  des  extorfions  confidérables  ,  foup- 
^onna  qu'il  laiflbit  des  tréfors  ;  &c  il  ré- 
solut de  les  faire  paffer  dans  (es  coffres.  Il 
fit  mettre  les  fcellés  dans  le  palais  du  pa- 
triarche, &  s'empara  de  tout.  Il  y  trouva 
des  fommes  confidérables ,  outre  une  mul- 
titude de  meubles  précieux  qu'il  fit  vendre 
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à  fon  profit.  Il  ne  refta  rien  des  biens  de 
Cyrille  ;  le  Sultan  ne  laiffa  pas  même  de 
quoi  le  faire  enterrer. 

^o[  1 249.  f^m 

Cette  année  eft  célèbre  par  l'expédi- 
tion de  S.  Louis  en  Egypte.  Il  fe  rendit 
maître  de  Damiette  ,  après  un  fiége  que  la 
réfiftance  opiniâtre  de  cette  ville  rendit 
long.  Noimodin  ,  qui  étoit  en  Syrie  ,  fe 
hâta  de  revenir  en  Egypte,  pour  faire  tête 
au  roi  de  France  ;  mais  une  tumeur  qui  lui 
furvint  à  la  chaffe ,  &c  où  la  gangrené  fe 
mit ,  l'emporta  pendant  fon.  voyage.  Avant 
fa  mort ,  il  fit  une  juftice  barbare  de  la 
garnifon  de  Damiette  ,  qu'il  accufoit  de 
s'être  mal  défendue;  il  fit  pendre  un  grand 
nombre  de  foldats  qui  la  compofoient  9 
avec  quelques-uns  de  leurs  officiers ,  & 
tous  avec  leurs  uniformes. 

Sentant  fa  fin  approcher,  il  ordonna 
de  cacher  fa  mort  à  tout  le  monde  ,  }uf- 
qu'à  fon  fils  Al-Malek-Al-Saleh-Mohaden- 
Turan-Shah  ^  qui  accourut  prendre  le 
commandement  de  fon  armée. 


MOHADEN 
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MOHAPEN, 

6*  après  lui 

AL-AHSRAF-MUSA. 
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MO  H  A  D  E  N ,  vaincu  d'abord  par  le 
roi  de  France,  le  vainquit   à    fort 
tour  5  parce  que  ce  prince,  fe  croyant  sûr 
de  la  viftoire ,  s'il  combattoit  en  rafe-cam- 
pagne,  pafla  imprudemment  la  branche 
du  Nil    qu'on  appelle  l'Afchimoun  ,    &' 
ne  prit  point  de  précautions  pour  s'affurer 
les  moyens  de  faire  une  retraite ,  s'il  lui  ar- 
rivoit  une  difgrace.  Il  ne  s'attendoit  point 
à  en  efluyer  ,  &  la  fienne  fut  complette  , 
puifqu'il    fut   fait    prifonnier    lui-même. 
On  fçait  avec  quelle  dignité  ce  grand  roi 
porta  fes  fers.  Le  Sultan  fuivit  le  confeil 
de  fes  Emirs  ,  en  profitant  de  la  prifon  de 
S.  Lpuis  pour  en  exiger  une  groffe  ran- 
çon &  fon  éloignement  de  l'Egypte.  Il 
lui  demanda ,  pour  fa  liberté  &t  celle  des 
illuftres  prifonniers  de  fa  fuite  9  la  ville 
de  Damiette  &  un  million  de  befans  d'or. 
«  Je  ne  me  racheté  pas  à  prix  d'argent  7 
»  répondit  Louis  ;  je  rends  Damiette  pour 
»  ma  rançon ,   &:  je  donnerai  le  million 
»ypour  celle  de  mon  monde.  » 

Le  principal  motif  qui   décida  Moha- 
Anecd.  Afr,  O 
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den  à  la  paix ,  étoit  le  befoin  qu'il  avoit 
de  s'affermir  fur  le  trône,  &c  de  prendre 
des  mefures  qui  le  miflent  en  état  de  ré- 
primer les  Mamelucs  qui  fe  rendoient  tous 
les  jours  plus  redoutables.  Mais  ceux-ci 
pénétrèrent  les  deffeins  ,  &  fe  révoltèrent 
contre  lui.  Mohaden  fe  réfugia  dans  une 
tour  de  bois ,  où  les  rebelles  le  pourfui- 
virent,  &  où  ils  mirent  le  feu.  Voyant 
qu'il  falloit  périr  dans  les  flammes  ,  ou  par 
le  fer  des  Mamelucs  qui  environnoient  la 
tour  ,  il  préféra  ce  dernier  genre  de  mort  , 
dans  Pefpérance  de  le  rendre  fatal  à  quel- 
ques-uns de  fes  affaffins ,  avant  de  tomber 
fous  leurs  coups.  Il  fortit  le  cimeterre  à  la 
main ,  immola  quelques  viftimes  avant  de 
recevoir  le  coup  mortel.  Un  de  ks  meur- 
triers ,  nommé  Oftaï ,  lui  ouvrit  la  poi- 
trine 5  &  lui  arracha  le  cœur  ;  il  alla  le 
porter  à  S.  Louis,  en  lui  difant  avec  fé- 
rocité :  «  Regarde  ,  &  remercie  Oftaï  ; 
»  c'eft  ainiî  que  je  t'ai  vengé  d'un  hc^mme 
»  qui ,  s'il  eût  vécu,  t'auroit  traité  comme 
»  il  vient  de  l'être.  » 

Ce  fut  une  favorite  du  Sultan  Noïmo- 
din  qui  fut  élue  fouveraine;  mais  on  ne 
la  laifla  que  peu  de  jours  fur  le  trône.  Les 
Mamelucs  rougirent  d'obéir  à  une  femme  ; 
&:  ils  appellerent  un  arriere-petit-fîls  d'Aï- 
Camel  ,  en  lui  donnant  pour  tuteur  Al- 
Moezz-  Azzodin-  Aybeck.  Il  ratifia  le  traité 
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fait  par  Mohaden  avec  le  roi  de  France  ; 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'on  y  par- 
vint ;  on  exigea  de  S.  Louis  un  ferment 
que  fa  piété  refufa  de  prononcer.  Il  con- 
fenfoità  jurer  qu'il  rempliroit  le  traité  dans 
toutes  fes  conditions  ;  mais  il  ne  vouloit 
pas  ajouter  qcrë,  s'il  le  violoit  en  tout  ou 
en  partie  ,  il  feroit  regardé  comme  un  par- 
jure 9  comme  un  Chrétien  qui  renie  fa  foi , 
&  ,  en  dépit  de  Dieu,  crache  fur  la  croix  & 
la  foule  aux  pieds.  Il  femble  que  ce  fer- 
ment, tout  terrible  qu'il  étoit,  étoit  très- 
{impie,  dès  que  l'on  étoit  réfolu  d'obfer- 
ver  fidellement  le  traité  ;  l'imprécation  ne 
retomboit  que  fur  le  parjure.  Les  Muful- 
mans,  que  les  difficultés  du  roiengageoient 
à  exiger  plus  vivement  ce  ferment  5  cru- 
rent que  le  patriarche  de  Jérufalem  pttût 
l'homme  qui  empêchoit  Louis  de  s'y  prê- 
ter; ils  lui  donnèrent  la  queftion.  C'étoit 
un  vieillard  de  quatre-vingts  ans.  Vaincu 
par  la  douleur  ,  il  s'écria  :  «  Jurez  ,  lire , 
»  jurez  hardiment;  je  prends  le  péché  fur 
»  moi  &:  fur  mon  ame  ;  il  n'y  en  a  point 
»  dès  que  vous  êtes  réfolu  de  tenir  votre 
»  promeffe.  »  S.  Louis  ne  jura  point ,  & 
les  Emirs  fe  contentèrent  du  ferment  qu'il 
voulut  prononcer. 

Âzzodin  ne  s'étoit  chargé  de  la  régence 
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que  parce  qu'elle  lui  faciliteroit  le  moyen 
de  prendre  le  titre  de  Roi.  Il  fut  le  pre* 
mier  des  Mamelucs  qui  s'aflit  fur  le  trône 
d'Egypte.  Son  règne  fut  court.  Il  avoit 
époufé  la  Sultane  qui  avoit  été  reconnue 
pendant  quelques  jours,  après  la  mort  de 
Mohaden.  Elle  avoit  des  talents  fupérieurs 
à  ceux  de  fon  fexe ,  &  l'ambition  qui  fert 
à  les  faire  agir.  Elle  vouloit  régner  elle- 
même.  Son  mari,  qui  la  mortifioit  en  ne 
lui  biffant  aucune  autorité  ,  fe  propofa 
bientôt  de  répudier  une  femme  dont  le 
génie  l'inquiétoit.  Elle  le  prévint ,  en  le 
faifant  affaffiner  lui-même.  Le  moment 
qu'on  choifit  fut  celui  où  le  Sultan  étoit 
au  bain  ;  on  l'y  étouffa. 

Ce  crime  indigna  également  les  Mame- 
lucs &  les  Egyptiens  ;  ils  la  pourfuivirent 
dans  fon  palais.  Voyant  qu'elle  ne  pour- 
voit s'y  défendre ,  elle  fe  détermina  à  la 
mort  ;  mais  9  pour  empêcher  {es  ennemis 
de  profiter  de  fes  tréfors  5  elle  fit  broyer 
{es  pierreries  dans  un  mortier  où  on  les 
réduifit  en  poudre.  Elle  fit  ouvrir  enfuite 
les  portes ,  &c  préfenta  fon  fein  au  fer  du 
premier  foldat  qui  s'avança.  Elle  fut  maf- 
facrée  ;  &  fon  corps  5  ayant  été  jette  dans 
un  fofle ,  y  fut  dévoré  par  des  chiens. 

:    Azzodin  avoit  laiffé  un  fils  encore  en* 
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fant,  &:  qui  fut  reconnu  pour  fon  fuc~ 
ceffeur  ;  mais  les  Mamelucs,  qui  navoient 
pu  Te  réfoudre  à  obéir  à  une  femme, 
ne  voulurent  pas  reconnoître  un  maître 
dans  un  enfant  ;  ils  abolirent  la  fuccef- 
fion  héréditaire  ;  &c3  dépouillant  le  fils 
d'Azzodin ,  ils  élurent  un  de  leurs  princi- 
paux officiers ,  Cotuz ,  qui  prit  le  nom  de 
Malek-Al-Mothazer-Seyfeddin.  Ce  prince 
fignala  fon  avènement  au  trône  par  une 
viftoire  fur  les  Tartares  commandés  par 
Holagu-Kan  ;  cette  viftoire ,  qu'il  dut  à 
la  négligence  de  fes  ennemis ,  lui  valut  la 
conquête  de  la  Syrie  ;  mais  il  ne  jouit  pas 
long  temps  de  la  gloire  qu'il  avoit  acquife  ; 
il  trouva  des  affaffins  parmi  ks  troupes.  Il 
les  ramenoit  en  Egypte  :  un  lièvre  paffa 
par  hafard  fur  fon  chemin  ;  il  fe  mit  à  le 
pourfuivre.  Sa  garde ,  qui  n'imagina  pas 
qu'il  s'écarteroit  beaucoup ,  ne  fe  mit  pas 
en  peine  de  le  fuivre.  Bibars,  ou  Bun- 
dokdar  ,  marcha  fur  fes  traces  avec  deux 
autres  officiers  qu'il  avoit  féduits.  Lors- 
qu'ils virent  que  le  Sultan  étoit  éloigné  9 
l'un  des  trois  lui  demanda  la  liberté  d'un 
prifonnier;  le  Sultan  la  lui  accorda.  Auffî- 
tôt  le  traître  defcendit  de  cheval  ;  &,  lui 
prenant  la  main  pour  la  baifer  ?  il  la  ferra 
ii  étroitement ,  qu'il  le  mit  hors  d'état  de 
tirer  fon  fabre ,  &  donna  à  Bundokdar 
la  facilité  de  le  tuer,  Les  aflaffins  ne  crait»' 
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gnirent  point  de  rewnir  à  l'armée  après 
ce  coup.  Le  général  du  Sultan  ne  tarda 
pas  à  être  inftruit  de  ce  qui  s'étoit  pafle  ; 
il  alla  trouver  les  meurtriers ,  &c  leur  de- 
manda lequel  des  trois  avoit  commis  un  fi 
grand  crime.  Bundokdar  lui  dit  fièrement 
que  c'étoit  lui.  Le  général  ,  effrayé  de 
l'audace  de  l'aveu  ,  jugea  qu'il  ne  l'auroit 
pas  fait ,  s'il  n'étoit  foutenu  par  un  parti  ; 
il  craignit  pour  lui-même  ?  &  fe  hâta  de 
lui  répondre  :  «  C'eft  donc  vous  qui  mé- 
»  îitez  fa  place.  Sultan  ^  avant  de  rece- 
»  voir  l'hommage  de  vos  fujets,  daignez 
»  agréer  le  mien.  »  C'eft  ainfi  que  le  nou- 
veau Sultan  fut  reconnu. 

Bundokdar  occupa  fans  ceffe  {es  trou- 
pes en  marchant  d'expéditions  en  expédi- 
tions ;  il  vouloit  s'aflurer  par-là  leur  fidé- 
lité. Il  en  fit  une  contre  Fatedin  Omar , 
petit-neveu  du  fameux  Saladin  qui  corn- 
.  manddit  dans  Crak  ^  place  forte  aux  fron- 
tières de  la  Syrie ,  &  limitrophe  à  l'Ara- 
bie. Il  avoit  d'anciens  affronts  à  venger. 
Avant  fon  avènement  au  trône  9  il  avoit 
été  prifonnier  de  ce  prince  avec  fa  fem- 
me :  il  s'étoit  échappé  ;  mais  la  princeffe 
n'avoit  pu  prendre  la  fuite  avec  lui  r  & 
avoit  été  la  viftime  de  la  brutalité  du 
vainqueur  qui  lui  avoit  fait  violence,  Bun- 
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dokdar  employa  la  rufe  pour  fe  rendre 
maître  de  fon  ennemi.  Il  feignit  de  mar- 
cher plus  loin  ,  &  de  lui  envoyer  faire 
des  compliments  en  paffant  ;  il  y  joignit 
des  préfents.  Fatedin  crut  devoir  répon- 
dre à  fon  honnêteté  en  l'allant  voir  ;  & 
il  fut  arrêté  au  fortir  de  la  tente  de  Bun- 
dokdar ,  qui  l'envoya  chargé  de  fers  à  la 
Sultane  fon  époufe ,  la  même  que  ce  prince 
avoit  outragée  ?  &c  qui  en  prit  une  ven- 
geance cruelle  ,  en  le  faifant  aflbmmer,  à 
fes  yeux  9  par  fes  femmes. 

-^[  1 276.  ]^5s* 

Le  même  Sultan  tenta  cette  année  une 
expédition  dans  la  Natolie;  mais,  avant 
de  la  faire ,  il  alla  vifiter  les  contrées  qu'il 
vouloit  piller.  Il  les  parcourut  avec  trois 
ou  quatre  perfonnes  de  fes  amis.  A  fon  re- 
tour au  Caire ,  il  dépêcha  un  courier  au 
fouverain  :  «  J'ai  été  vifiter  une  de  tes  pro- 
»  vinces  \  lui  écrivit-il  ;  m'étant  arrêté  dans 
»  une  hôtellerie;  &  manquant  d'argent 
»  pour  payer  ma  dépenfe,  j'y  ai  laiflfé  une 
»  bague  de  prix  pour  gage  ;  je  te  prie  de 
»  la  retirer  &  de  me  la  faire  rendre.  »  Le 
prince  s'empreffa  de  la  lui  renvoyer;  l'an- 
née fui  vante  ,  Bundokdar  lui  fit  une  autre 
vifite  à  la  tête  d'une  armée x  &  défola  les 
lieux  par  lefquels  il  paffa. 
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L'ignorance  &  la  fuperftition  furent  les 
feules  caufes  de  la  mort  du  Sultan.  Les  as- 
tronomes venoient  d'annoncer  une  éclipfe 
de  lune  ;  & ,  félon  les  préjugés  du  temps  9 
on  étoit  perfuadé  que  cet  événement  pré- 
fageoit  la  mort  d'un  prince.  Bundokdar  , 
craignant  que  ce  ne  fût  la  iîenne ,  crut  pou- 
voir détourner  l'effet  de  l'oracle  fur  un 
autre.  Il  exiftoit  encore  un  prince  Àyou- 
bite  ;  il  réfolut  de  le  faire  périr  ^  pour  fa- 
tisfaire  au  préfage  9  &  l'éviter»  Il  l'invita 
à  un  feftin ,  dans  lequel  il  lui  fit  fervir  du 
vin  empoifonné.  Pour  prévenir  tous  les 
foupçons  ,  il  prit  la  même  coupe ,  qu'il  fit 
remplir  d'autre  vin  qu'il  avala.  Mais  le 
vafe  étoit  imprégné  de  venin  y  &  il  s'em- 
poifonna  lui-même, 

<*r$<*[  1302.  ]o^&* 

Les  Mamelucs  conferverent  long-temps, 
leur  autorité.  Cette  milice  fiere  ne  laiffoit 
jamais  la  couronne  dans  la  même  famille; 
dès  qu'un  Sultan  étoit  mort  5  on  lui  choi- 
fîflbit  un  fucceffeur  parmi  les  officiers  du 
premier  rang.  Cet  arrangement  donnoit  à 
chaque  Mameluc  l'efpoir  d'y  parvenir  a 
fon  tour.  Il  entretenoit  le  courage  de  ce 
corps  ;  &  9  comme  toutes  les  places  fe 
donnoient  au  mérite  %    l'émulation  ani«* 
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moit  &  entretenoit  l'efprit  guerrier  ,  qui 
fournit  aux  Sultans  la  facilité  de  faire  des 
conquêtes.  Comme  leurs  armes  fe  por- 
toient  hors  de  l'Egypte  ,  leurs  expéditions 
appartiennent  à  Fhiftoire  des  contrées  voi- 
iînes.  Il  n'y  a  que  peu  de  faits  à  recueillir 
dans  ce  long  intervalle. 

Cette  année ,  Timur-Bek  ou  Tamerlan , 
vainqueur  de  Bajazet ,  empereur  des  Turcs, 
envoya  des  ambaffadeurs  à  Farrudge  ,  Sul- 
tan d'Egypte  5  pour  lui  ordonner  de  faire 
battre  la  monnoie  &  de  faire  faire  les 
prières  publiques  en  fon  nom.  Farrudge 
n'ofa  pas  refufer  un  conquérant  qu'il  fal- 
loit  ménager  ;  &  Tamerlan ,  fatisfait  de 
fa  foumiflion ,  lui  envoya,  pour  marque 
de  fa  fatisfaftion  &  de  fa  bienveillance , 
une  couronne ,  un  manteau  royal ,  Se  une 
ceinture  enrichie  des  pierres  les  plus  pré- 
cieufes. 

-5^o[   I  5  I7.  ]c>Ê^ 

Gauri  étoit  fur  le  trône  d'Egypte.  Sé- 
lim,  empereur  Ottoman,  quiméditoit  de- 
puis long-temps  la  conquête  de  ce  royau- 
me fertile  ,  faifit  avec  empreffement  le 
prétexte  que  lui  offroit  Gauri ,  en  faifant 
alliance  avec  le  roi  de  Perfe ,  fon  ennemi. 
Il  vint  auprès  d'Alep  à  la  tête  de  fon  ar- 
mée; Gauri  lui  préfenta  la  bataille.  Trahi 
par  deux  de  {es  généraux,  qui  comman« 
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doient  l'un  la  droite  ,  &  l'autre  la  gauche 
de  fon  armée  ,  il  ne  voulut  pas  furvivre  à 
un  combat  dont  la  perte  entraînoit  celle 
de  fa  couronne.  Il  s'élança ,  comme  un  fu- 
rieux, au  milieu  de  fes  ennemis  ,  en  ap- 
peliant  Sélim.  «Où  es -tu,  s'écrioit-il? 
»  Lâche  !  viens  me  chercher  les  armes  à 
»  la  main,  St  mériter  la  vi&oire  que  tu 
*t  ne  dois  qu'à  la  trahifon.  »  Son  défef- 
poir  fut  fatal  à  pluiîeurs  Turcs  qui  tom- 
bèrent fous  {es  coups  ;  &  il  périt  enfin  lui- 
même  fous  ceux  de  {es  ennemis  qui  fe  tour- 
noient tous  contre  lui» 

Sélim ,  maître  d'Alep  par  cette  viftoire^' 
alla  s'emparer  de  Damas  >  pour  revenir 
enfuite  aflîéger  le  Caire.  Un  de  {es  vi- 
firs,  croyant  voir  une  lenteur  imprudente 
&  nuifible  à  fes  projets  dans  cette  con- 
duite 5  lui  demanda  un  jour  :  «  Eh  bien  ! 
»  quand  entrons-nous  au  Caire  ?  »  Sélim 
trouva  cette  liberté  déplacée;  &  il  répon- 
dit fur  le  champ  :  «  Cela  dépend  de  la 
»  volonté  de  Dieu  ;  mais  la  mienne  eu 
»  que  tu  reftes  ici.  »  Sur  le  champ  il  lui 
fit  couper  la  tête. 

Tuman-Bey  avoit  été  élu  pour  fuccé- 
der  à  Gauri  ;  il  n'épargna  rien  pour  s'op- 
pofer  aux  efforts  des  Turcs.  Gazeîi ,,  fon 
lieutenant ,  qu'il  mit  d'abord  à  la  tête  de 
fon  armée  9  fut  battu  par  Sinan-Bacha  ,  qui 
perdit  la  vie  dans  cette  bataille,  Sélim  fut 
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très-feniîble  à  la  mort  de  ce  brave  général. 
«  Cette  vi&oire,  dit-il,  m'affure  la  conquête 
»  de  l'Egypte  ,  mais  j'ai  perdu  Jofeph  ;  &C 
»  que  ferai-je  de  PEgypte  fans  Jofeph?  » 

Tuman  ne  fit  que  d'inutiles  efforts. 
Vaincu  deux  fois  par  Sélim  ,  il  fe  trouva 
fans  reffources  après  la  dernière  bataille. 
4<  Qu'ai- je  donc  fait  au  ciel  ,  s'écria-t-il  ? 
»  Pourquoi  m'a-t-il  élevé  au  trône  pour 
»  m'en  faire  defcendre  auffi -tôt ,  &c  me 
»  précipiter  dans  les  fers  ?  »  L'idée  de  tom- 
ber entre  les  mains  du  vainqueur  le  fit  fré- 
mir ;  il  prit  la  fuite.  Il  marcha  pendant 
quatre  jours  &  quatre  nuits ,  pour  éviter 
ceux  qui  le  pourfuivoient  :  ils  le  joignirent 
enfin,  &  l'arrêtèrent.  Sélim^  auquel  il  fut 
conduit,  fut  touché  de  fon  malheur;  le 
courage  qu'il  avoit  montré  avoit  mérité 
fon  eftime  :  il  fongeoit  déjà  à  lui  confer- 
ver  la  vie  ,  &  même  à  lui  donner  le  gou- 
vernement de  l'Egypte ,  lorfque  des  mur- 
mures ,  qu'il  entendit  dans  fon  armée  qui 
n'approuvoit  pas  fa  clémence  &  fa  géné- 
rofité ,  le  firent  changer  de  fentiment.  Il 
vit  en  effet  que  les  Egyptiens  fe  foumet- 
toient  avec  peine  à  fa  domination  ,  qu'ils 
regrettoient  leur  Sultan  ;  ils  fembloient 
n'attendre  que  l'éloignement  des  Turcs 
pour  fe  foulever.  «  J'ai  fuffifamment  mon- 

#  tré  jufqu'où  je  fuis  capable  de  pouffer  la 

#  clémence  5  dit  alors  Sélim;  mais.,  puif- 
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»  que  le  peuple  eft  attaché  à  fon  ancien  roï^ 
»  &  que  par  malice  r  ou  par  inclination 
»  pour  ce  malheureux ,  il  ne  cette  de  par- 
»  1er  de  lui9  Tuman-Bey  en  fubira  la  pei- 
»  ne.  »  Il  ordonna  qu'on  promenât  cet  in- 
fortuné prince  dans  toutes  les  rues  du  Caire5 
&  qu'on  le  pendît  à  la  porte  du  Babzové- 
îet.  Il  confia  cette  exécution  à  Ali-Bek-> 
qui  avoit  à  venger  fur  Tuman-Bey  la  mort 
de  fon  père  qu'il  avoit  tué  dans  les  com- 
bats précédents. 

*^[  1570.  ]<J$s* 

Pendant  que  l'Egypte  étoit  fous  la  do~ 
mïnation  Ottomane,  on  dit  qu'un  des  def* 
cendants  de  {es  anciens  fouverains  s'étoit 
réfugié  dans  un  petit  canton  fitué  dans  cette 
longue  chaîne  de  montagnes  qui  féparent 
cette  contrée  de  la  Mer-Rouge  :  on  l'y  laifla 
qu^fque  temps  tranquille ,  parce  qu'il  n'a- 
ybit  pas  l'ambition  de  reconquérir  fes  Etats9 
&  qu'il  manquoit  en  effet  des  forces  né- 
ceffaires  pour  en  venir  à  bout.  La  cupidité 
Ottomane  fit  enfin  fortir  les  Turcs  de  leur 
inaftion.  On  dit  que  c'eft  dans  ces  mon- 
tagnes que  fe  trouvoient  autrefois  ces  éme- 
raudes  dont  parle  Strabon  ,  &  qu'on  re- 
gardoit  comme  les  plus  belles  du  monde, 
mais  ,  ou  elles  font  épuifées  à  préferit  9  ou- 
l'on  ignore  le  lieu  où  elles  fe  trouvent  ; 
Maillet  ,  qui  a  rapporté  bien  des  fablea 


Egyptiennes.       221 

qu'il  a  données  pour  l'hiftoire ,  raconte 
celle-ci,  pour  rendre  raifondela  difparu- 
tion,  ii  nous  pouvons  nous  exprimer  ainfi  , 
de  ces  mines  précieufes. 

Muley-Haflein  ,  retiré  dans  les  monta- 
gnes où  Ton  recueilloit  ces  émeraudes,  gou- 
vernoit  paifiblement  le  petit  nombre  de 
fujets  qu'il  avoit  trouvés  dans  les  habitants 
de  ces  lieux  arides ,  &  fe  confoloit  de  la 
médiocrité  de  fa  fituation  dans  les  bra^s 
d'une  femme  qu'il  adoroit  ,  &  dont  la 
beauté  étoit  le  moindre  de  fes  avantages. 
Le  Bâcha  d'Egypte ,  qui  vouloit  pofféder 
la  mine  des  émeraudes  ,  vint  l'attaquer 
dans  fon  afyle.  Le  prince  fe  défendit  pen- 
dant fix  mois  avec  un  courage  qui  auroit 
rendu  les  efforts  du  Bâcha  inutiles  ,  s'il 
îi'avoit  fans  «refle  renouvelle  fon  armée 
par  des  troupes  fraîches,  qui  le  mettoient  en 
état  de  continuer  la  guerre  contre  un  en- 
nemi que  la  réfiftance  &c  fes  fuccès  affoi- 
bliffoient  tous  les  jours»  Muley-Haffein  , 
fe  voyant  enfin  enveloppé  par  des  forces 
ii  fupérieures ,  ne  voulut  pas  tomber  vivant 
au  pouvoir  au  vainqueur,  ni  qu'il  jouît 
des  mines  qui  l'avoient  attiré.  Il  avoit  fix 
amis  fidèles  qui  étoient  fes  confidents  ,  & 
qui  feuls  avec  lui  connoiffoient  l'endroit  où 
étoient  les  émeraudes  ;  il  les  fit  venir  ,  les 
înftruifit  des  defleins  du  Bâcha,  les  exhorta 
à  tromper  fes  efpéranc es  j  il  les  détermina  à 
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mourir  pour  éviter  déporter  fes  fers,  &  fur- 
tout  les  tortures  cruelles  auxquelles  il  ne 
manqueroit  pas  de  les  faire  appliquer  pour 
les  forcer  à  déclarer  le  fecret  qu'on  vouloit 
lui  cacher  ,  &  que  la  force  des  tourments 
pourroit  faire  révéler.  Ces  fix  confidents , 
fe  prêtant  aux  defirs  de  leur  maître ,  con- 
fentirentà  fe  laiffer  étrangler.  Cette  expé- 
dition étant  faite  ,  Muley  -  Haffein  paffa 
dans  l'appartement  de  fon  époufe  ,  pour  la- 
quelle il  craïgnoit  la  violence  &  la  bru- 
talité des  Turcs,  &:  à  laquelle  il  venoit 
propofer  de  fe  donner  auffi  la  mort  pour 
n'être  pas  expofée  à  ces  affronts.  Cette  prin- 
ceffe ,  inftruite  de  ce  qui  fe  paffoit  ,  avoit 
déjà  pris  fon  parti  ;  elle  portoit  dans  fes 
veines  un  poifon  vif  &:  prompt,  qu'elle 
venoit  d'avaler ,  &  qui  fit  fon  effet  devant 
fon  mari,  qui  n'arriva  que  pour  recevoir  fes 
derniers  embraffements  &c  fes  derniers 
adieux.  Le  roi,  n'ayant  plus  d'inquiétude 
fur  le  fort  de  fon  époufe  &  fur  le  fecret 
par  lequel  il  vouloit  punir  l'avarice  du 
Bâcha ,  reprit  les  armes ,  &  alla  chercher 
la  mort  dans  un  nouveau  combat ,  où  il  la 
trouva. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  trait ,  qui  peut 
être  une  fable ,  &  qui  en  a  tout  l'air ,  on 
ignore  où  font  les  mines,  que  les  Arabes 
&  les  Turcs  cherchent  encore  ;  on  ne 
trouve  plus  dans  ces  montagnes  que  du 
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cryftal ,  quelquefois  des  pierres  précieufes, 
mais  rarement  &  en  très-petite  quantité  ; 
de  petites  figures  de  terre  dont  peu  font  en- 
tières ;  quelques  émeraudes  qui  ne  font  ni 
tranfparentes  ,  ni  d'un  verd  foncé  5  comme 
celles  qu'on  y  trouvoit  autrefois. 

<tfJS*[  I770.  ]<J@9» 

Depuis  la  conquête  de  Sélim  I,  l'Egypte 
a  été  une  province  de  l'Empire  Ottoman 9 
gouvernée  par  des  Bâchas  au  nom  des  Sul- 
tans. Elle  a  fubi  le  fort  de  ce  vafte  empire  , 
&  fon  hiftoire  n'offre  plus  que  quelques 
traits  épars ,  qui  fe  fondent  avec  les  évér 
nements  généraux  ,  &  ne  font  point  d'a- 
necdotes particulières.  Elle  s'eft  révoltée 
quelquefois  ;  mais  le  moment  où  elle  a 
fait  le  plus  de  bruit ,  c'eft  celui  de  la  der- 
nière guerre  entre  la  Ruffie  &  la  Porte. 
L'Europe  étonnée  a  vu  partir  du  fond  du 
golfe  de  Finlande  une  flotte  Ruffe,  qui 
a  paffé  le  détroit  de  Gibraltar  ,  &  eft  ve- 
nue chercher  des  triomphes  &  des  victoi- 
res dans  lé  Levant.  Cette  entreprife  har- 
die j  feule  propre  à  immortalifer  le  règne 
de  Catherine  II 9  qu'on  regardoit  comme 
Une  brillante  chimère  à  la  première  nou- 
velle qui  s'en  répandit  9  qu'on  eut  de  la 
peine  à  croire  à  Finftant  même  qu'elle  fut 
exécutée ,  &  qui  fut  prouvée  par  des  triom- 
phes, opéra  une  révolution  dans  l'Egypte^ 
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Aly-Bey  ,  dont  l'origine  eft  inconnue,  Cm 
lequel  on  a  débité  bien  des  contes  ,  mais 
qui ,  de  la  condition  de  Ample  efclave  , 
étoit  monté  par  degrés  à  l'opulence  &  au 
crédit  ;  favorifé  par  les  Ruffes ,  chaffa  le 
Pacha  qui  commandoit  dans  le  royaume  ^ 
&  auquel  il  appartenoit^  &  forma  le  pro- 
jet hardi  de  fe  faire  reconnoître  fouve- 
rain.  (*)  Ce  rebelle  heureux  avoit  de  gran- 

(*  )  Les  papiers  publics ,  qui  font  fouvent  le 
dépôt  de  la  partialité  &  du  menfonge  ,  ont  dé- 
bité fur  cet  aventurier  célèbre  un  roman  qui , 
par  fa  fingularité  ,  mérite  que  nous  en  difions  un 
mot.  Ils  le  font  naître  dans  l'Allemagne.  Son 
père  ,  difent-ils  ,  fut  employé  dans  la  chambre 
des  finances  de  Hanovre  :  il  fe  nommoit  Léo- 
nard ;  fon  fils  Jules-Léonard  ,  qui  fut  enfuite 
connu  fous  le  nom  d'Aly-Bey ,  avoit  fervi  comme 
fimple  cavalier  dans  le  régiment  de  Platen.  Il 
déferta  en  1747,  &  paffa  au  fervice  de  la  mai- 
fon  d'Autriche,  qu'il  quitta,  en  1748  ,  par  une 
nouvelle  défertion.  Son  inconftance  le  conduifit 
à  Conftantinople ,  où  il  prit  le  turban  en  1750. 
On  ajoute  qu'en  1759,  il  écrivit  une  lettre  à  fon 
lieutenant  colonel  à  Hanovre  ,  que  c'eft  la  der- 
nière lettre  qu'on  en  a  reçu  ;  &.  on  finit  par  dire 
que  fon  frère,  qui  vit  encore  ,  eft  bailli  de  Neu- 
dick  dans  le  pays  de  Hanovre.  Nous  dirons,  avec 
l'auteur  de  qui  nous  empruntons  cette  anecdote  : 
a  Nous  ne  déciderons  pas  du  degré  de  confiance 
j>  qu  on  peur  lui  donner  ;  mais  on  n'a  fait  que 
v  des  romans  fur  l'origine  d'Aly-Bey  ,  &  fou- 
*j  vent  Phiftoire  ancienne  &  l'hiftoire  moderne 
w  n'offrent  rien  de  plus  folide*  9; 

des 


Egyptiennes.       225 

$es  qualités.  Il  commença  par  fe  concilier 
l'affe&ion  des  peuples,  en  leur  accordant 
des  privilèges.  Les  anciens  Perfes ,  adora- 
teurs du  feu  ,  habitants  des  montagnes  , 
viéHmes  des  perfécutions  éternelles  des 
Mufulmans ,  eurent  part  à  ces  bienfaits  : 
c'étoient  des  peuples  belliqueux  &  féro- 
ces ?  qtf'il  lui  étoit  important  de  ménager. 
Les  Arméniens,  les  Coptes,  les  Jacobi- 
tes ,  toutes  les  (e£ïes  enfin  5  fortirent ,  par 
fes  foins,  de  Paviliflement  dans  lequel  les 
avoient  retenus  jufques-là  les  Turcs.  Il  fi- 
gnala  fa  nouvelle  fouveraineté  par  rendre 
tous  fes  fujets  égaux,  en  aboliifant  les  dif- 
tinflions  humiliantes  qui  féparoient  les 
Chrétiens  des  Mufulmans.  (*)  Il  écrivit 
aux  Vénitiens  une  lettre  finguliere  ,  011  fes 
fentiments  font  développés ,  &  qu'on  ne 
fera  peut-être  pas  fâché  de  voir  ici. 


(*)  Parmi  les  faveurs  accordées  aux  Chrétiens, 
on  compte  la  permifîion  de  voyager  à  cheval , 
au  lieu  d'être  monté  fur  un  âne.  Cette  faveur , 
depuis  Aly-Bey,  a  été  faite  à  quelques  étranger» 
de  diftinâion  parle  Bâcha  acluel.  Le  lord  Percy 
&  le  chevalier  Bafry,  qui  ont  voyagé  en  Egypte 
-.en  1774 »  ont  fait  leur  entrée  au  Caire  fur  des 
chevaux  que  le  Bâcha  leur  avoit  envoyés ,  6c 
dont  il  leur  fit  préfent.  Quelque  temps  aupara- 
vant, 'un  autre  étranger  Européen,  de  la  pre- 
mière qualité  ,  avoit  été  obligé  de  faire  la  fienne 
fur  un  âne,  au  milieu  des  huées  d'une  populace 
îhfolente. 

Anecd.  Afr.  P 
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«  Adgi-Àly-Bey  ,  aux  f éclateurs  des  LU 
»  vres  Iv 'Angéliques  ,  qui  gouvernent  T Etat 
»  de  Venife ,  qui  font  fournis  au  fiége  Ro~ 
»  main  ,  6J  qui  défirent  de  voir  les  lieux 
»  faims  :  SALUT. 

»  Vous  êtes  nos  frères  fur  la  terre 5  pui£ 
»  que  nous  fommes  tous  fils  d'Adam.  Vous 
»  ave^  votre  culte ,  &  nous  le  notre  5  comme 
»  dit  l'Alcôran.  De  tout  temps ,  vous  avez 
»  été  les  amis  de  ce  royaume-;  votre  cor- 
»  refpondance  &  votre  liaifon  avec  lui 
»  n'ont  jamais  ceffé.  Vos  négociants  ne 
»  font  point  inquiétés  dans  leurs  voyages  y 
»  &  leurs  cœurs  rendent  témoignage  à 
»  notre  prote&ion. 

k  Nous  vous  apprenons  9  par.  cette  let« 
»  tre  5  que  nous  avons  banni  de  nos  Etats. 
%>  Pinjuftice  &  Poppreffion  ;  nous  leur 
»  avons  fait  fuccéder  la  juftice.  Nous  ne 
*>  fouffronspas  qiie  perfonne  foit  dépouillé 
**  de  fes  biens  ;  nous  ne  vendons  point  les 
>>  honneurs  ;  c'eft  une  raifon  pour  qu'ils 
»>  tombent  toujours  aux  plus  dignes.  Si 
»•  votre  nation- a  fouffert  quelque 'avanie, 
»>  nous  n'en  avons  été  inftruits  que  lorfque 
»  le  mal  étoit  fait.  Elle' ne  doit  Pirnpu- 
»  ter  qu'aux  Juifs  ennemis  de  votre  relx- 
»'gion.  Nos prédéceffeurs  leur  avoientac- 
»  cordé  la  direôion  des  douanes;  leurs 
»  malverfaîions  nous  ont  été  cachées  long- 
n  temps;  nous  ne  les  avons  connues  que 
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\\  pour  les  pun^r.  Toute  l'étendue  de  no~ 
»  tre  domaine  eft  purifiée  de  cette  pefte 
»  de  Juifs  ;  le  peuple  y  vit  dans  une  heu- 
p  reufe  abondance  ;  c'eft  ce  que  peuvent 
»  attefter  les  voyageurs  qui  viennent  en 
£>  Egypte  ,  les  étrangers  qui  y  font  quelque 
»féjour,  ou  qui  y  font  établis.  Quelques 
»  Hébreux  prétendent  y  relier   encore  à 
ty  l'ombre  de  votre  prote&ion;  mais  cette 
»  proteftion  nous  paroit  mal  employée  ; 
»-nous    craignons  de  leur  part    quelques 
»  nouvelles  tromperies  qui  pourroient  al- 
f>  térer  la  bonne  intelligence  &  l'amitié 
»  qui  doivent  régner  entre  nous,  hzs  avis 
»  qu'ils  donnent  à  leurs  correfpondants  * 
&  font  toujours  contraires  à  la  vérité  ;  ainu 
'»  ni  vous  ,  ni  moi  9  n$  devons  prêter  foi 
*  à  leurs  rapports.  Votre  conful  fait  con- 
p>  noître  ici  la  noblefîe  de   fa   nation  par 
»  fes  procédés.  Roffetti  3  marchand  de  vo- 
»>  tre  ville  ,  eft  un  commerçant  très-fage  * 
»  très-verfé  dans   fa  profeffion  ,    &  nous 
fe  lui    avons    accordé    notre    protecliom 
»  Nous  l'avons  aûffi  prpmife  à  tous  vos 
**  fujets  :  nous  les  défendrons V  nous  les  ai- 
»  derons ,  nous  les  Àîaiiitiendrons  dans  une 
>*  tranquillité  auffi  parfaite,  que  s'ils  étaient 
»  à  Venife  même* 

»  Que  Dieu  nous  garde  des  troubles  qui 
n  font  l'ouvrage  du'  démotl  ;  qu'il  nous 
n  préferve  des  malins  efprits.  Ce  royaume 

Pi) 
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»  eft  fertile  ;  on  y  vit  aifément ,  à  Pabri 
»  de  toute  injuftice  :  les  riches  &  les  pau- 
»  vres  y  font  contents  ;  la  raifon  y  eft  pré- 
»  férée  à  l'intérêt  :  l'abondance  &  la  féli- 
»  cité  régnent  fur  les  bords  du  Nil ,  &c 
»  croiflent  comme  les  flots  de  ce  fleuve. 

»  Nous  prions  l'Eternel  qui  refïufcite  les 
»  morts  ,  le  Créateur  du  ciel  &  de  la  terre  7 
»  qu'il  protège  nos  domaines  refpeftifs  > 
»  &  qu'il  conferve  vous  &:  vos  Etats.  » 

Àly-Bey  ,  à  ce  qu'on  dit ,  tenta  la  con- 
quête de  la  Mecque.  Il  marcha  pour  cet 
effet  à  la  tête  d'une  armée  nombreufe. 
Après  quinze  jours  de  route  pénible  dans 
une  vafte  folitude,  il  reçut  une  lettre  du 
fils  d'un  prince  Arabe  ,  redoutable  dans 
ces  déferts,  &  qui*,  quelques  années  au- 
paravant, avoit  dépouillé  la  caravane  des 
pèlerins  qui  fe  rendoient  à  la  Mecque. 
Cette  lettre  eft  affez  finguliere  pour  faire 
anecdote,  &  pour  mériter  une  place  ici. 

«  Situ  es  parvenu  jufqu'ici  dans  des  con- 
»  trées  où  ni  toi ,  ni  ton  maître  5  ni  per- 
»  fonne  n'a  aucun  droit  de  pénétrer  ,  c'eft 
»  un  effet  de  la  clémence  de  Nifarred- 
»  din.  Il  s'étoit  flatté  que  la  vue  du  dé- 
»  fert  t'infpireroit  la  réfolution  fage  de  re- 
»  tourner  fur  tes  pas.  Il  a  daigné  t'en  laiA 
»  fer  le  temps.  La  ligne  de  féparation  eft 
»  tirée  déformais.  Mon  camp  n'eft  plus 
»  qu'à  deux  journées  du  tien  ;  il  faut  le 
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»  franchir  pour  efpérer  de  voir  les  régions 
»  fituées  au-delà  du  défert.  Sur  quoi  ofes- 
»  tu  fonder  tes  efpérances ?  Peux-tu,  fem- 
»  blable  à  l'aigle,  relever  dans  les  airs  & 
»  traverfer  mon  cainp  en  planant  au-def- 
»  fus  des  nues  ?  Peux-tu  te  mêler  avec  les 
»  eaux ,  &  couler  avec  elles  à  travers  les 
»  cavernes  &  les  entrailles  inacceflibîes  de 
»  la  terre  ?  Ignores-tu  que  fa  furface  ap- 
»  partient  à  la  plus  forte  caufe  ,  &:  à  la 
»  flèche  la  plus  acérée.  Arrête;  il  en  efl 
»  temps  encore.  Quiconque  ofe  avancer 
»  plus  loin  eft  certain  de  rencontrer  cette 
»  nation  terrible  ,  des  mains  de  laquelle 
»  aucun  homme  n'eft  encore  échappé, 
»  pour  porter  dans  fon  pays  la  nouvelle 
»  de  la  force  &  de  la  vaillance  de  (es  vain- 
»  queurs.  » 

Aly-Bey  ne  s'effraya  point  de  ces  me- 
naces ;  il  fit ,  félon  l'ufage  des  Barbares  9 
couper  les  pouces  à  l'ambaffadeur.  Il  con- 
tinua fa  route  ,  dans  l'efpérance  &:  le  def- 
fein  de  forcer  les  Arabes  qui  l'attendoient, 
&  qui  l'attaquèrent  avec  une  fureur  à  la- 
quelle fes  troupes  ne  purent  réfifter.  Il  per- 
dit tous  (es  équipages,  plus  de  la  moitié 
de  fon  monde,  &  retourna  en  Egypte, 
en  renonçant  au  deffein  de  repaffer  de 
nouveau  le  défert. 

Les  événements  de  l'Egypte  fous  Aly- 
Bey  ,  fes  courfes ,  fes  conquêtes  ,  (es  yio- 

P  iijl- 
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toires  ,  ont  fait  beaucoup  de  bruit  clans  le 
temps  ;  mais  on  ne  peut  rien  en  dire  de 
bien  poiîtif ,  parce  que  les  nouvelles  qui 
fe  répandent  pendant  les  guerres  font  pres- 
que toujours  l'ouvrage  de  ceux  qui  ont  ii> 
térêt  de  les  publier  5  &  qui  ne  les  publient 
que  conformément  à  cet  intérêt.  On  l'a  re* 
marqué  fur-tout  dans  cette  guerre  5  où  les 
nouvelles  fe  contredifoient  fans  ceffe,où 
d'ailleurs  les  Ruffes  avoient  l'avantage  de 
donner  feuls  des  bulletins.  C'eft  la  comr 
paraifonde  ceux  des  deux  partis  qui  met 
en  état  de  répandre  du  jour  fur  les  faits  % 
|k  de  trouver  la  vérité, 

Aly-Bey  a  eu  le  fort  de  tous  les  rebel- 
les. On  les  excite  9  parce  qu'ils  peuvent 
-être utiles;  on  les  fondent  ?  tant. qu'ils  le 
font  ;  on  les  abandonne  *  lorfqu'on  n'en  a 
plus  befom*  Sa  mort  a  précédé  de  près 
de  deux  ans  la  conclufion  de  la  paix  em 
très  la  Ruffie  &  la  Porte  ,  qui  gouverna 
toujours  FEgypte,  par  des  Bâchas, 

Fin  des,  Amçdous  Egyptienne 


)TES 

BARBARIE. 
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J     'Histoire  de  la  Barbarie,  qui  va 
,^j  nous  occuper,  comprendra  la" côte 

feptentrionale  de  l'Afrique,  depuis  FE- 
gypte  jufqu'à  l'Océan.  Nous  Fembraffe- 
rons  toute  entière  jufqu'à  l'époque  où  il 
^V  forma  divers  Etats  féparés  les  uns  des 
autres  ,  lorfque  leur  indépendance  réci- 
proque exigera  de  les  diftinguer  ;  &  alors 
nous  ferons  de  chacun  un  article  à  part. 
Nous  laifferons  fon  hiftoire  ancienne  9  qui 
eft  fort  confufe  ,  &  dont  les  parties  înté- 
reflantes  &  connues  trouveront  9  comme 
nous  l'avons  dit  dans  notre  préface,  leur 
place  naturelle  dans  les  Anecdotes  Ro- 
maines que  nous  préparons.  Nous  coin- 

Piv 
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mencerons  à  l'invafion  des  Vandales ,  qui 
donna  une  nouvelle  face  à  cette  partie 
de  l'Afrique.  C'eft  de  l'Europe  que  font 
partis  les  auteurs  de  cette  révolution  ;  l'or- 
dre de  leur  marche  doit  diriger  celui  des 
faits.  Ils  pafferent  le  détroit  de  Gibraltar, 
&  abordèrent  au  couchant  de  cette  vafte 
contrée.  Nous  allons  nous  y  tranfporter 
avec  eux ,  &c  la  parcourir  en  remontant 
fucceffivement  au  levant. 


************ 
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GENSERIC    I**, 

Roi  Vandale  en    Afrique. 

L'Expédition  des  Vandales  en  Afri- 
que ,  a  quelque  reflemblance  avec 
celle  des  Maures  en  Efpagne.  Un  fujet  ré- 
volté donna  lieu  à  l'une  &  à  l'autre» 
Celle-ci  fut  l'ouvrage  d'un  père  offenfé 
par  fon  roi ,  dans  l'endroit  le  plus  fenfi- 
ble  ;  celle-là  eut  pour  auteur  un  homme 
perfécuté  par  Aétius.  Forcé  de  fe  défen- 
dre, &  craignant  pour  {es  jours  ,  le  comte 
Boniface  appella  Genferic  ;  il  lui  montra, 
dans  les  poffeflions  des  Romains  en  Afri- 
que ,  une  conquête  aifée ,  &  des  peuples 
prêts  à  fe  ranger  fous  (es  loix  pour  fe  fouf- 
traire  à  l'oppreflion.  Genferic  venoit  de 
fucedder  à  fon  frère  Ganderic  dans  le 
royaume  de  Galice  ;  l'ambition  de  fon- 
der un  nouvel  empire  le  détermina.  Il 
paffa  le  détroit  de  Gibraltar  avec  quatre- 
vingts  mille  Vandales  félon  les  uns  ,  vingt- 
quatre  mille  feulement  félon  les  autres,  & 
arriva  en  Afrique  dans  le  mois  de  Mai* 
Boniface  fe  repentit  bientôt  de  l'avoir  at- 
tiré. Il  avoit  trouvé  le  moyen  de  fe  jus- 
tifier auprès  de  l'empereur  :  il  voulut  ef- 
iayer  de  renvoyer  Genferic  en  Efpagne  ; 
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maïs  le  mal  avoit  été  plus  aifé  à  faire 
qu'à  réparer.  Genferic  avoit  formé  des 
projets  ,  il  en  voyoit  l'exécution  facile  ; 
il  refia  en  Afrique  ,  la  conquit  9  ou  plutôt 
la  ravagea, 

-^[442.]^ 

Le  fondateur  de  l'empire  des  Vandales 
avoit  embraffé  l'Arianifme.  11  le  porta  en 
Afrique  5  &  l'y  propagea  par  des  moyens 
violents ,  tels  qu'en  emploient  toujours 
les  feâaires  lorsqu'ils  ont  la  force  en  main. 
Les'  Orthodoxes  l'aigrirent  p.^r  la  noble 
fermeté  qu'ils  oppoferent  à  un  prince  apof- 
tat  ;  il  les  perfécuta  cruellement  ,  les 
chaffa  de  leurs  temples  qu'il  donna,  aux: 
Ariens  9  &  fit  brûler  leurs  livres  facrés, 
Valérien  9  refpeclable  par  fa  dignité  ?  par 
fon  âge  &  par  fes  vertus  9  (il  avoit  qua- 
tre-vingts ans  5  &  étoit  évêque)  voulut 
s'oppofer  à  ces  violences ,  &  fe  vit  dé* 
pouiller  de  fa  dignité  ,  de  k$  biens  ,  & 
bannir  des  Etats  du  Vandale,  Tous  ceux. 
qui  montrèrent  la  même  fermeté  fuhi- 
rent  les  -mêmes  perfécutions  9  &  les  fou- 
tinrent  avec  la  même  confiance.  Les  dé-l 
Terts  les  plus  arides  &  les  plus  affreux  fo- 
rent le  lieu  de  l'exil  de  la  plupart.  Ces 
lieux  plus  faits  p'our  les  bêtes  farouches 
que  pour  les  hommes  ,  où  le?  aliments  les 
plus  péçeffaires  ?  Feau  furvtout,  leur  man* 
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quoient,  furent  le  tombeau  d'une  multitude 
infinie  de  Chrétiens  dignes  par  leurs  ver- 
tus de  la  vénération  de  tous  les  hommes. 
Ces  vertus  irritèrent  leurs  perfécuteurs.  Les 
Barbares  chargés  de  les  conduire  dans  leur 
exil  aggravoient  leur  infortune  par  les 
traitements  les  plus  durs  :  on  les  faifoit 
pafifer  par  les  endroits  les  moins  pratiqua- 
blés;  &  quand  leurs  forces  épuifées  de- 
mandoient  un  inftant  de  repos  pour  re- 
prendre haleine  ,  on  les  forçoit  à  conti-* 
puer  leur  marche  à  force  de  coups. 

La  perfécution  contre  les  Orthodoxes 
d'Afrique  dura  jufqu'au  règne  de  Zenon,' 
qui  fuccéda  à  Léon  dans  l'empire  d'O- 
rient. Ce  prince  avoit  été  forcé  ,  en  mon- 
tant fur  le  trône ,  de  faire  la  paix  avec 
Genferic  ,  &  de  renoncer  à  toutes  fes  pré- 
tentions fur  l'Afrique.  La  liaifon  du  Van- 
dale avecOdoacre,  roi  d'Italie,  lui  ren- 
dant dans  la  fuite  cette  paix  plus  nécef- 
faire,  il  envoya  un  am-bafladeur  pour  la 
renouveller  :  Sévère  fut  choifi  pour  cette 
million  importante.  Son  intégrité  &  fou, 
définîérefferaent  égaloient  ion  efprk  & 
la'  politique;  il  fçut  prendre  fur  (Sepfëriq 
l'empire  que  donne  fouvent  la  vertu,  il 
îe  trouva  dans  des  difpofitions  favorables  % 
pitçç   qwe  lç  Vandale  voyioit  affurçs   jfe 
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couronne  à  fon  fils  Huneric.  Sévère,  qui 
pîaignoit  les  maux  des  Orthodoxes ,  en- 
treprit de  les  foulager.  If  employa  à  pro- 
pos le  crédit  que  fa  vertu  lui  avoit  fait 
obtenir  ;  il  fe  distingua  fur-tout  par  la  no- 
bleffe  avec  laquelle  il  refufa  les  préfents 
de  Genferic.  «  Le  feul  que  vous  pouvez 
h  me  faire ,  lui  dit-il  avec  dignité,  le  feuî 
»  que  puiffe  accepter  un  ambafladeur  Ro» 
»  main ,  c'eft  la  liberté  de  mes  eompatrïo- 
n  tes  captifs  dans  vos  Etats,  depuis  que  le 
&  fort  de  la  guerre  les  a  fait  tomber  en- 
»  tre  vos  mains.  »  Les  princes  font  fré- 
quemment ce  que  les  font  ceux  qui  les 
entourent  ;  ils  reçoivent  les  impuliîons 
qu'on  leur  donne  ;  Genferic  en  eu  la 
preuve.  La  grandeur  de  Sévère  le  frappa. 
Il  voulut  l'imiter;  il  lui  abandonna  fans 
rançon  tous  les  Romains  qui  lui  apparte- 
noient,  ou  à  fa  famille,  &  il  lui  permit 
de  racheter  les  autres.  Sévère  vendit  à  fori 
détrompes  fa  vaiffelle  &  fes  meubles,  & 
iî  employa  leur  produit  à  payer  la  rançoa 
de  plusieurs. 
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HUNERIC, 

•^[477- 1^ 

GEnseric  mourut  cette  année ,  après 
un  règne  de  foixante  ans  ;  ion  fils 
Huneric  lui  fuccéda.  Ce  prince  avoit  été 
envoyé  autrefois  en  otage  à  Conftantino- 
ple  ;  il  n'y  avoit  pas  appris  à  être  humain. 
Il  avoit  auiîi  époufé  la  princeffe  Eudoxie, 
fille  de  l'empereur  Valentinien,  que  fon 
père  avoit  emmenée  prifonniere  de  Rome. 
Il  ne  refpe&a  pas  long-temps  ces  nœuds , 
puifqu'il  époufa  encore  la  fille  de  Théo- 
dorede ,  roi  des  Goths.  Cette  dernière  prin- 
ceffe ne  fut  pas  heureufe.  Tout  eft  fufpeâ 
à  un  tyran  ;  il  imagina  qu'elle  avoit  le  def- 
fein  de  l'empoifonner ,  &  il  la  renvoya  à 
fon  père  après  lui  avoir  fait  couper  le  nez. 

-^[479.  ]e^» 

Huneric  renouvella  les  perfécutions  fai- 
tes fous  le  règne  précédent.  Les  Orthodo- 
xes, pourfuivis  par-tout  ,  furent  arrêtés 
dans  tous  les  pays  de  fa  domination  ;  on  en 
conduiiit  quatre  mille  neuf  cents  foixante- 
fixa  Sicca  &  à  Laris,  que  les  aftes  du 
concile  de  Carthage  font  regarder  comme 
deux  villes  épifcdpales.  On  les  y  enferma 
dans  des  £oflfes  profondes^  où  l'infeâion 
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étoit  le  moindre  défagrément.  Plufieûts  y 
périrent;  mais  ceux  qui  furvécurent  furent 
réfervés  à  un  exil  plus  affreux  que  leur  prl* 
fon  ;  on  les  y  conduifit  avec  la  même  bar-^ 
barie  que  les  martyrs  /leurs  prédéceffeurs  i 
avoient  éprouvée  fous  le  règne  de  Genfe* 
rie. 


GUNTAMON  D4 

ÏJÛNERic  meurtXes  Orthodoxes,qu9il 
A  avoit  perfécutés  ,'  ont  peut-être  bron 
dé  quelques  circonftances  fur  fa  mort;  il 
mourut ,  difent- ils,  comme  Afins;,  qui 
expira  dans  une  latrine  publique  de  Conf- 
îantinople,  où  il  rendit  tous  les  inteftins. 
Ils.  ajoutent  feulement  que  la  chair  cFHu- 
neric  étoit  pourrie'  &  rongée  de  vers  ,  de 
manière  qu'il  reflembloit  à  un  cadavre 
tombé  en  putréfaôion.  Selon  quelques  au- 
très  ,  il  fe  déchira  avec  les  dents ,  & ,  fe 
détruifant  ainfi  lui-même,  délivra  l'Afri- 
que de  fon  tyran.  Il  ne  lahTa  point  fort 
trône  à  fon  fils  Hilderic  ,  qu'il  avoit  eu 
de  la  princeffe  Eudoxie.  Guiîtamond  ,  un 
petit-fils  de  Genferic  qui  lui  fuccéda,  ré* 
gna  douze  ans. 
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THRASAMOND.     . 

Untamond,  après  avoir  été  d'a- 
bord peffécuîeur,  finit  par  réparer 
le  mal  qu'il  avoit  fait  ;  mais  il  n'eut  pas  le 
temps  de  confolider  fon  ouvrage.  Thrafa- 
mond,  monté  fur  le  trône  cette  année  9 
s'empreffa  de  détruire  ce  qu'il  avoit  fait. 
Les  Orthodoxes,  rappelles  de  leur  exil,  y 
furent  renvoyés,  Sa  haine  pour  eux  le 
porta  à  vouloir  les  priver  du  calme  &  de 
la  tolérance  même  après  lui;  il  fit  jurer  à 
fon  fucceffeur  de  laiffer  les  chofes  telles 
qu'il  les  avoit  établies.  Hildéric  ,  le  fils 
d'Hunerîc  ,  étoit  (on  héritier  préfomptif  ; 
il  promit  tout  ce  qu'on  voulut,  pour  qu'on 
ne  prit  aucune  mefure  afin  de  l'exclure  du 
trône. 
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•^o[  524.]^^ 

ïlderic  ^  fils  d'une  mère  Ortho* 
doxe  9  Orthodoxe  lui-même  9  'n'avoit 
fait  un  ferment  à  Thrafamond  que  pour 
l'enfreindre.  Il  ne  mit  pas  allez  é: 
ic  circonfpeôion  dans  fa  conduite  ;  preffé 
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par  fa  mère  &  par  quelques  confeillers  plus 
zélés  que  prudents,  il  n'attendit  pas  le 
temps  convenable  pour  manifefter  fes  def- 
feins.  Il  devoit  prendre  des  mefures,  affu- 
rer  ion  autorité  >  fe  mettre  en  état  de  ne 
pas  craindre  les  Ariens;  il  ne  fit  rien  de 
tout  cela.  îl  publia  un  manifefte  par  lequel 
il  condamnoit,  révoquoit  &  caffoit  tous 
les  édits  de  fes  prédéceffeurs  en  faveur  des 
Ariens.  Cette  démarche,  qui  n'avoit  pas 
été  préparée ,  eut  un  mauvais  effet  pour 
Hiîdéric.  Les  Ariens  fe  révoltèrent;  un 
prince  du  fang9  Gilimer,  fe  mit  à  leur 
tête.  On  fçait  qu'il  le  fit  defcendre  du 
trône;  mais  les  hiftoriens  varient  fur  les 
moyens  qu'il  employa.  Les  uns  difent  que 
ce  fut  l'intrigue  ^  les  autres  que  ce  fut  la 
force. 


)  G  I  L  I  M  E  R. 

CE  fut  en  cette  année  qu'Hildéric  fut 
détrôné;  Gilimer  l'enferma  avec  fa 
famille  dans  une  étroite  prifon  ,  où  il  eut 
le  temps  de  gémir  de  fa  précipitation,  & 
de  reprocher  à  fa  mère  les  eonfeils  qu'elle 
lui  avoit  donnés.  Gilimer  fe  fit  couronner 
à  Carthage ,  &  fignala  fon  règne  par  ca^Ter 
tout  ce  qu'avoit  fait  fon  prédécefieur,  & 

par 
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par  renouveler  les  perfécutions  faites  con* 
tre  les  Orthodoxes.  Les  plaintes  de  ces 
derniers  furent  portées  à  Conftantinople» 
Juftinien  les  écouta  \  il  envoya  même  or- 
dre à  Gilimer  de  rendre  la  couronne  à 
Hildéfic,  &  de  remettre  les  chofes  fur  le 
pied  où  elles  étoient  auparavant.  De  pa- 
reils ordres ,  donnés  à  un  ufurpateur ,  ont 
befoin  d'être  accompagnés  d'une  année 
qui  intimide.  Juftinien  avoit  alors  la  guerre 
avec  les  Perfes.Les  triomphes  de  Bélifaire 
lui  donnoient  la  fierté  &  le  courage  qu'infc 
pirent  les  victoires  ;  mais  il  n'étoit  pas  en- 
core en  état  de  faire  refpefter  fes  ordres 
par  les  Vandales  :  ils  n'eurent  point  d'effet, 
&  la  perfécution  continua. 

Gilimer  s'étôit  moqué  des  ordres  de 
Juftinien  ;  il  ne  fongeoit  pas  que  ce  prince 
pourroit  être  tenté  de  faire  valoir  fes  droits 
contre  les  ufurpations  des  Vandales ,  Se 
qu'il  trouvoit  une  occafion  favorable  en 
armant  contre  lui.  Un  évêque  venu  d'A-* 
frique  avoit  été  folliciter  l'appui  de  l'em- 
pereur ;  il  lui  avoit  parlé  au  nom  de  Dieu, 
&  lui  avoit  promis  la  vi&oire.  Le  tableau 
qu'il  lui  avoit  fait  de  l'état  de  l'Afrique  , 
fit  voir  à  Juftmien  que  les  circonftances 
étoient  pour  lui.  Il  envoya  Bélifaire.  Les 
préparatifs  furent  faits  avant  que  Gilimer, 

Anud,  Afr%  Q 
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occupé  de  fes  plaifirs  &  des  perfécutîons 
qu'il  faifoit  éprouver  aux  Catholiques ,  en 
fût  inftruit.  Bélifaire  étoit  prêt  à  débarquer, 
qu'il  n'avoit  pris  encore  aucunes  mefures 
pour  fe  défendre. Ses  cruautés  l'avoient  fait 
haïr  des  Ariens  eux-mêmes  qu'il  n'avoit 
pas  ménagés,  il  fortit  de  ce  long  repos 
dans  lequel  il  étoit  enfeveli;  il  arma.  Il 
confia  fes  troupes  à  ks  frères  Gondimer  & 
Gélamond.  Ceux-ci  avoient  du  courage , 
mais  ils  avoient  à  faire  à  un  général  dont 
ils  n'avoient  pas  l'expérience.  Ils  furent 
vaincus. 

Gilimer,  qui  n'avoit  pas  paru  au -com- 
bat, mais  qui  étoit  relié  avec  le  corps  de 
réferve  ,  marcha  pour  le  renouveller.  Les 
premières  ttoupes  Romaines  s'enfuirent  à 
fon  approche  ;  il  n'avoit  qu'à  s'avancer,  Sç 
elles  étoient  défaites  :  mais,  au  lieu  de  les 
pourfuivre,  il  s'arrêta  auprès  du  corps 
d5un  de  fes  frères  qui  avoient  été  tués  l'un 
&  l'autre;  il  s'amufa  à  verfer  des  larmes 
inutiles ,  &  à  lui  rendre  les  honneurs  de 
Ja  fépulture.  Bélifaire  profita  du  temps  que 
lui  laiffoit  la  piété  imprudente  du  Vanda- 
le, rallia  fes  troupes,  les  conduifit  devant 
Gilimer  qui  ne  les  attendoit  pas ,  &  qui 
fe  laifla  vaincre  avec  facilité;  il  prit  la 
fuite.  Carthage  tomba  entre  les  mains  du 
vainqueur. 

Le  palais  des  rois  renfermoit  dans  fon 
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enceinte  une  vafte  prifon ,  où  Gilimer  re~ 
tenoit  un  grand  nombre  de  prifonniej-s 
d'Etat  de  la  plus  haute  considération. 
Celui  qui  avoit  le  foin  de  ces  cachots , 
voyant  Bélifaire  approcher,  alla  trouver 
fes  prifonniers ,  qui  ignoroient  ce  qui  fe 
paffoit  &  n'attendoient  que  la  mort.  «  De 
»  quel  prix,  leur  dit-il,  racheteriez-vous 
»  votre  vie?  Cette  queftion  efl:  bien  in- 
téreflante  pour  des  malheureux  qui  n'ef- 
péroient  quitter  leurs  fers  qu'avec  le  jour; 
tous  lui  offrirent  leur  fortune.  «  Il  me  fuf- 
»  fit ,  leur  repliqua-t-il ,  de  votre  protec- 
»  tion.  Carthage  va  changer  de  maître  ; 
»  les  Romains  font  aux  portes  :  ils  ouvri- 
»  roient  votre  prifon  ;  je  viens  les  devan- 
»  cer.  Sortez.  Défendez-moi  contre  eux , 
■»  s'ils  veulent  me  punir  d'avoir  obéi  à 
»  Gilimer.  Il  étoit  mon  roi  comme  le  vô- 
»  tre  ;  &c  j'aurois  été  la  viftime  de  {qs  fu- 
»  reurs,  fi  j'avois  refufé  d'en  être  le  mi- 
»  niftre.» 

-^[534.  ]<^P?* 

Gilimer  fembloit  né  pour  faire  toujours 
des  fautes.  Il  avoit  appelle  fon  frère  Tza- 
zon  à  fon  fecours  ;  il  avoit  levé  de  nou- 
velles troupes;  il  menâçoit  Bélifaire  de 
l'affiéger  dans  Carthage.  Le  général  Ro- 
main fortit  de  la  ville  ,  &  vint  le  combat- 
tre. La  victoire  ne  ceffa  pas  de  le  tuivre. 
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Il  défit  fon  ennemi ,  qui  eût  pu  encore  ré- 
parer fon  défaftre,  &  vaincre  lui-même  en 
fondant  fur  les  Romains  occupés  à  piller 
fon  camp.  .Bélifaire,  qui  n'avoit  pu  mettre 
un  frein  à  l'avidité  de  {qs  foldats,  palîa 
la  nuit  entière  fans  fe  repofer,  tremblant 
à  chaque  inftant  de  voir  revenir  fon  en- 
nemi,  &  ne  put  parvenir  à  mettre  de 
Tordre  que  le  lendemain.  Mais  Gilimer 
avoit  pris  la  fuite,  &  s'était  réfugié  à 
Midene ,  où  il  s'étoit  renfermé.  Bélifaire 
l'y  fit  affiéger  par  Pharas.  Ce  général , 
après  avoir  en  vain  tenté  de  forcer  cette 
place,  fe  détermina  à  la  prendre  par  fa- 
mine ;  elle  fe  fit  bientôt  fentir  dans  Mi- 
dene. Pharas,  inftruit  de  la  fituation  des 
affiégés,  écrivit  à  Gilimer  pour  le  preffet 
de  fe  rendre.  Le  Vandale  lui  répondit 
qu'il  ne  vouloit  de  lui  qu'un  pain,  une 
éponge  &  un  luth.  Cette  réponfe  fingu- 
liere  frappa  le  Romain;  le  meffager  la  lui 
expliqua  ainfi  :  «  Depuis  fon  arrivée  à  Mi- 
»  dene ,  Gilimer  n'a  pas  goûté  de  pain  9 
»  il  défireroit  en  manger  un  morceau 
»  avant  de  mourir.  Il  lui  eft  furvenu  une 
*>  tumeur  fur  l'œil  ;  l'éponge  lui  feroit 
»  néceffaire  pour  l'effuyer  &  la  guérir. 
»  Quant  au  luth,  il  en  joue  fupérieure- 
»  ment  ;  &  il  vôudroit  s'en  accompagner 
»  en  chantant  des  vers  qu'il  a  cornpofés 
»  fur  fes  malheurs,  » 


de'Barbariï,  15 

Pharas  lui  envoya  ce  qu'il  demandent. 

Ce  fiege  dura  trois  mois.  La  conftance 

de  Gilimer  ne  s'étoit  point  démentie  ;  un 

événement  fingulier  l'attendrit,  &  lui  fit 

prendre  le  parti  de  fe  rendre. 

Une  femme  venoit  de  faire  cuire  un 
petit  pain  fous  la  cendre;  deux  enfants, 
dont  l'un  étoit  neveu  de  Gilimer  5  s'etn- 
preflerent  de  l'en  tirer.  Le  petit  prince, 
plus  affamé  &  plus  prompt  que  l'autre , 
s'en  faifit,  Se  le  porta  à  la  bouche  tout  brû- 
lant 8c  tout  couvert  de  cendres.  L'autre 
lui  fauta  au  vifage  ,  &  lui  donna  plusieurs 
coups  pour  le  lui  faire  abandonner.  Ce 
fpe&acle  le  fit  rentrer  en  lui-même: 
«  C'eft  pour  moi  qu'on  fouffre,  s'écria- 
»  t-il,  &  c'eft  moi  feul  qui  dois  fouffrïr.  » 
Il  fe  rendit.  Bélifaire  le  conduisit  à  Conf- 
îantinople.  Il  parut  devant  l'empereur 
chagé  de  chaînes  d'or.  On  varie  beaucoup 
fur  fa  conduite  dans  fa  difgrace;  c'eft  ainfî 
que  l'a  peint  Procope.  «  Il  paroifloit  avec 
»»  une  robe  d'écarlate  dans  la  pompe  du 
^triomphe,  accompagné  de  fes  parents  , 
»  &£  de  ceux  d'entre  les  Vandales  qui 
»  étoient  les  plus  confidérables  par  leur 
»  nobleffe,  par  leur  taille  &  par  leur  bon- 
»  ne  mine.  Quand  le  prince  captif  entra 
»  dans  le  cirque ,  &£  qu'il  vit  l'empereur 
»  affis  fur  un  trône  fort  élevé ,  il  fentit  en- 
\>  çore  plus  qu'auparavant  la  grandeur  de 

Q  H 
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»  fa  difgrace;  & ,  fans  verfer  une  larme, 
»  fans  jetter  un  foupir  ,  il  eut  toujours  dans 
»  la  bouche  cette  belle  parole  ,  qu'il  n'y  a 
»  rien  clans  le  monde  que  vanités.  Quand 
»  il  fut  arrivé  devant  !e  trône ,  on  l'obligea 
»  de  quitter  fa  robe  de  pourpre ,  &:  de  fe 
»  profterner  devant  l'empereur.  »  On  don- 
na à  Gilimer  des  terres  dans  la  Galatie; 
mais  il  n'y  furvécut  pas  long-temps  à  l'évé- 
nement qui  l'avoit  fait  defcendre  du  trône, 
&  qui  mit  fin  à  l'empire  des  Vandales  en 
Afrique. 


**ra 


La  domination  des  empereurs  Grecs  en 
Afrique  ne  fut  pas  long-temps  fans  être 
troublée.  L/Arianifme  avoit  reçu  un  coup 
mortel  dont  il  étoit  difficile  qu'il  fe  rele- 
vât. Les  Catholiques  triomphèrent  ;  mais 
ils  avoient  d'autres  ennemis.  Les  Maures 
idolâtres ,  naturels  de  l'Afrique ,  opprimés 
par  les  Vandales  qui  l'étoient  à  leur  tour, 
crurent  voir  une  circonftance  favorable 
pour  fortir  de  leur  abàifîement;  ils  fe  ré- 
voltèrent ,  &  forcèrent  l'empereur  à  en- 
voyer un  nouveau  général  pour  les  fou- 
mettre.  Salomon  parvint  à  les  ramener  à 
la  foumiffion. 

-^[538.]^ 

Salomon  avoit  plutôt  affoupi  les  haines 
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qu'il  ne  les  avoit  éteintes  :  fa  modération 
auroit  pu  confolider  cet  ouvrage  avec  le 
temps  ;  mais  les  préfets  Grecs  ne  l'imitèrent 
pas.  Ils  fe  conduisirent  dans  ces  pays  ^  ainfi 
que  ces  efclaves  titrés ,  qui  regardent  les  pla- 
ces qui  les  éloignent  de  la  cour  comme  des 
exils,  &  qui  font  paffer  leur  humeur  fur  le 
peuple  qu'ils  gouvernent;  ils  le  pillent  pour 
fe  mettre  en  état  de  reparaître  avec  plus 
de  luxe  à  la  cour  de  leurs  maîtres.  Les  Mau- 
res vexés  fe  révoltèrent  encore  ;  leur  mou- 
vement fut  prompt  &  rapide.  En  prenant 
les  armes ,  ils  marchèrent  au  palais  de  Sa- 
lomôn  ,  &  Faffaffinerent.  Il  fut  remplacé 
par  Ariobonde ,  que  l'empereur  y  envoya 
avec  le  titre  de  proconful.  On  croyoit 
peut-être  le  faire  refpefter  davantage!  Un 
des  capitaines  de  Salomon  le  maffacra  •  & 
fut  puni  lui-même  par  un  affaffinat  qui  mît 
fin  aux  révoltes.  Les  Maures  refterent  fou- 
rnis; toute  cette  partie  de  l'Afrique  jouit 
d'une  forte  de  tranquillité  pendant  plus  de 
cent  ans.  On  ne  voit  aucun  événement 
qui  mérite  d'être  cité;  mais  5  pendant  cet 
intervalle  ,  il  fe  formoit  à  l'orient  une 
puiffance  qui  devoit  dépouiller  les  Grecs  9 
&  faire  paiîer  l'Afrique  fous  de  nouvelles 
îoix. 


K^ft» 


Cette  aimée  eft  l'époque  de  F invafion- 
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des  Arabes  en  Afrique.  Le  fécond  Calife 
Omar,  en  fuccédant  au  prophète ,  voulut 
en  foutenir  la  gloire.  Les  vi&oires  &  les 
conquêtes  étoient  regardées  par  ces  peuples 
barbares  comme  le  feul  moyen  qui  y  con- 
duit. L'enthoufiafrne  religieux  qui  les  por- 
toit  à  étendre  &  à  porter  leur  culte  par- 
tout ,  farfoit  des  guerriers  de  ces  brigands» 
Omar  voulut  conquérir  l'Afrique.  Amru  9 
fon  général .,  en  prit  le  chemin  à  la  tête  d'une 
puiffante  armée.  îl  ne  s'étendit  gueres  au- 
delà  de  l'Egypte  (?)  ;  mais  il  détacha  un  de 
fes  lieutenants  :  c'étoit  un  Arabe  appelle 
Okkuba  ,  qui  s'avança  avec  vingt-quatre 
mille  hommes  dans  les  contrées  occidenta- 
les. Il  trouva  des  peuples  qui  lui  facilitèrent 
des  conquêtes  rapides.  Les  Catholiques  §c 
les  Ariens  fe  tenoient  dans  une  mutuelle 
défiance  :  les  derniers,  abaiiTés  par  les  pre- 
miers, payoient,  en  l'éprouvant  eux-mêmes 
à  leur  tour  ,  Poppreffion  dont  ils  s'étoient 
rendu  coupables  envers  les  vaincus  ;  mais, 
en  gérniffant  fous  le  joug,  ils  forçoient 
leurs  vainqueurs  à  fe  tenir  fur  leurs  gardes. 
Les  Africains  naturels  déteftoient  égale- 
ment les  uns  &  les  autres;  ils  fe  fouve-* 


(*)  Nous  avons  rendu  compte  de  cette  ex- 
pédition dans  les  Anecdotes  Egyptiennes.  Voyez: 
p.  141 ,  Egypte  moderne ,  année  639,  depuis  !♦  G* 
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noient  de  la  tyrannie  des  Ariens ,  8c  ils 
n'avoient  pas  lieu  d'être  plus  contents  des 
Grecs ,  dont  les  préfets  ne  fongeoient  qu'à 
s'enrichir.  Perfuadés  qu'ils  n'avoient  fait 
que  changer  de  tyrans ,  l'efpérance  d'une 
domination  plus  douce ,  celle  de  recou- 
vrer un  jour  leur  liberté,  les  déterminè- 
rent à  féconder  les  Arabes.  Ils  voyoient  en 
eux  des  guerriers  propres  à  les  dé-livrer  de 
leurs  maîtres,  &  dont  ils  fe  flattoient,après 
s'en  être  fervi  pour  détruire  les  Grecs  ,  de 
pouvoir  parvenir  à  fe  défaire  enfuite. Telle 
étoit  la  fituation  de  l'Afrique  Romaine. 
Les  circonftances  ne  pouvoient  être  plus 
favorables  aux  Arabes.  Okkuba  eut  des 
fuccès.  Tout  le  pays  qui  eft  entre  Barca 
,  &  Zaweilah  reçut  fa  loi  ;  il  en  fournit  les 
habitants  à  un  tribut,  &:  ils  payoient  au 
Calife  ce  qu'ils  payoient  aux  empereurs 
Grecs  ;  ce  tribut  fut  même  augmenté  de 
ce  que  retiroient  les  préfets  Grecs  ,  de 
forte  que  le  peuple  ne  fut  pas  moins  foulé. 

-^•[645.]^ 

Dans  le  cours  de  fes  conquêtes,  Okku- 
ba ne  s'appliqua  pas  uniquement  à  détrui- 
re, comme  n'ont  fait  que  trop  fouvent 
ces  fléaux  de  la  terre ,  qui  ne  laiffe  pas 
de  les  appeller  des  héros  ;  il  fonda ,  félon 
beaucoup  d'écrivains,  la  ville  de  Kair- 
.wan  ou  de  Caïrovan,   à  environ  trente 
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milles  de  Tunis  ,  dans  le  lieu  même  où  avait 
été  l'ancienne  Cyrene ,  dont  les  ruines  fu- 
rent employées  en  partie  à  la  confîruftïoo 
de  la  nouvelle  ville.  Ce  lieu  étok  alors  no 
défert  fablonneux  ,  où  fe  trouvoient  quel- 
ques forêts  habitées  par  des  bêtes  fauvâges, 
&  où  les  mécontents,  qui  étoîent  toujours 
en  grand  nombre  dans  les  contrées  voifi- 
nes ,  venoient  chercher  un  afyle  pour  fe 
dérober  aux  fupplices  qu'ils  avoient  méri- 
tés par  leurs  révoltes  &  leurs  brigandages» 
II  pouvoit  affurément  choifir  un  autre  em- 
placement pour  bâtir  une  ville  dont  le 
nom  9  dérivé  du  mot  kahira?  qui  lignifie 
victoire ,  ànnonçoit  dans  fon  fondateur  îe 
projet  d  eternifer  la  gloire  que  lui  avoient 
acquife  fes  conquêtes;  il  ne  clioifit  celui- 
ci  ,  félon  quelques  hiftoriens  ,  que  pour  y 
renfermer  les  tréfors  qu'il  avoit  amaffés» 
Maïs  pourquoi  préférer  une  plaine  ouverte 
de  tous  côtés ,  abordable  par  conféquent 
par-tout,  &  où  la  nature  n'offroit  à  Fart 
aucun  fecours  pour  faciliter  les  moyens  de 
la  fortifier?  Les  traditions  Arabes ,  qui  font 
quelquefois  plaifantes  &  fingulieres  ,  en 
donnent  cette  raifon.  Okkuba  voulut  imi- 
ter Mahomet,  qui,  étant  en  marche  pour 
fe  rendre  à  Damas  de  Syrie,  frappé  des 
beautés  de  fa  fitùation ,  de  fes  édifices  ,  de 
fes  jardins,  retourna  tout-à-coup  fur  fes 
pas ,  &  ne  voulut  pas  entrer  dans  un  fi 
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beau  lieu.  «  C'eft  un  paradis,  s'écrioit-il  ; 
»  fes  délices  me  feroient  oublier  celui  qui 
»  m'attend  dans  l'autre  vie,  &  je  crain- 
»  drois  de  le  perdre,  en  jouiffant  de  ce- 
»  lui-ci  fur  la  terre.  »  Quoi  qu'il  en  foit , 
Okkuba  put  n'avoir  pas  d'autre  but  que 
celui  de  vaincre  les  obftacles.  Sa  ville  fub- 
fifte  encore  ;  il  y  bâtit  une  mofquée  fuper- 
be ,  foutenue  par  des  colonnes  de  granit. 
S'il  faut  en  croire  les  habitants  de  Caïro- 
van,  il  n'y  en  a  pas  moins  de  cinq  cents; 
les  Chrétiens ,  auxquels  il  n'^ft  pas  permis 
d'entrer  dans  les  mofquées,  font  obligés 
de  s'en  rapporter  à  ce  qu'on  leur  dit  à  cet 
égard.  Ce  fut  un  grand  fujet  de  regret  pour 
le  dofteur  Shaw,  que  fa  curiofité  ne  porta 
cependant  pas  à  rifquer  de  fe  faire  empa- 
ler pour  la  fatisfaire.  Perfuadé  que  le  fon- 
dateur de  ce  temple  employa  les  maté- 
riaux qu'ofFroït  les  ruines  de  Cyrene,  il 
penfe  que  quelques-unes   des  pierres  de 
cet  édifice  contiennent  des   inscriptions  ; 
mais  il  n'a  pu  s'en  affurer.  Les  Mahomé- 
tants  ne  lifent  pas  ;  &  les  carafteres  gra- 
vés, aux  yeux  de  ces  peuples  dévots  &  igno- 
rants ,  peuvent-  paffer  pour  des  ornements 
d'une   nature  particulière.  La  religion  a 
rendu  le  lieu  facré  aux  yeux  des  Africains; 
les   rois  de  Tunis  ont  voulu  y  être  enter- 
rés. L'opinion  générale  eft  que  le  prophète 
affeôionne  plus  que  les  autres  les  âmes  des 
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corps  qui  y  repofent,  &:  qu'il  les  conduit 
tout  droit  en  paradis.  Les  grands  &  les  ri- 
ches n'épargnent  rien  pour  y  avoir  des  fé- 
pultures;  l'orgueil  de  mêler  leurs  cendres 
à  celles  de  leurs  maîtres  y  a  peut-être  au- 
tant de  part  que  leur  dévotion.  Au  refte^ 
cette  ville  eft  regardée  comme  une  ville 
fainte.  On  voit  des  Mufulmans  fe  déchauf- 
fer avant  d'y  entrer;  ils  ne  veulent  en  fou» 
1er  la  terre  qu'avec  les  pieds  nus.  L'ufage 
de  leur  chauffure  leur  femble  un  manque 
de  refpeft.  La  fuperftition  a  enrichi  Caï- 
rovan  par  une  multitude  de  fondations 
qu'elle  s'empreffe  d'y  entretenir.  Telle  eft 
aujourd'hui  cette  ville  fondée  par  un  con- 
quérant. Nous  fuivons  à  l'égard  de  fa  fon- 
dation l'opinion  la  plus  générale,  car  il  y 
a  des  écrivains  qui  difent  que  la  ville 
d'Okkuba  fut  détruite  par  ordre  du  Ca- 
life Moavie,  &£  reconftruite  enfuite  par 
fes  lieutenants. 

Okkuba  ne  fe  borna  pas  à  conquérir  pouf 
le  Sultan;  il  voulût  conquérir  auffi  pour 
Mahomet.  A  peine  fe  vit-il  afluré  dans  les 
pays  fournis,,  qu'il  fit  prêcher  l'Alcoran;  fes 
troupes  furent  {es  apôtres.  On  les  vit  an- 
noncer le  prophète  le  poignard  à  la  main  9, 
&  commander  la  croyance  à  des  peuples 
greffiers  9  dont  plusieurs,  n'ayant  aucun 
culte,  fe  fournirent  facilement  à  celui 
qu'on  leur  impofoit  fous  peine  de  la  mort 
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Le  guerrier  religieux  employa  pour  affer- 
mir les  nouveaux  Mufulmans  dans  leur  foi, 
les  mêmes  moyens  qu'il  avoit  employés 
pour  la  leur  faire  embraffer.  Il  publia  une 
loi  qui  condamnoit  aux  fupplices  les  plus 
affreux  ceux  qui  Pabandonneroient.  Il  éta- 
blit le  Mahométifme  par  la  crainte ,  il  l'y 
affermit  de  la  même  manière. 

^[688.]^ 

Okkuba  fut  remplacé  dans  le  gouver- 
nement d'Afrique  par  Haffan ,  qui  fe  con~ 
duifit  d'après  les  mêmes  principes  ,  Se  fou- 
rnit à  fes  armes  toute  la  Barbarie ,  depuis 
Barca  jufqu'à  la  côte  de  l'Océan  occiden- 
tal. C'en  fut  fait  alors  de  la  puiffance  des 
Romains  &  des  Grecs  dans  cette  vafte 
contrée  ;  ils  fuirent  en  Italie  &  en  Efpa- 
gne  ,  où  ils  ne  trouvèrent  pas  un  afyle  aufli 
-tranquille  qu'ils  i'avoient  efpéré  :  les  con- 
quérants les  y  pourfuivirent. 

Dans  ce  temps ,  les  naturels  de  la  Bar- 
barie,qui  commençaient  à  fentir  qu'ils  n'a- 
voient  fait  que  changer  d'oppreffeurs ,  ten- 
tèrent un  effort  pour  recouvrer  leur  liber- 
té. L'hiftoire  prétend  qu'une  femme  les  en- 
couragea dans  cet  effort,  &  les  féconda 
de  {qs  confeils  &  de  fon  bras  ;  elle  fe  nom- 
moit  Damia.  Elle  fe  mit  à  leur  tête  ,  &t 
marcha  contre  les  tyrans  :  elle  les  repouffa 
jufqu'à   Barca  ,   reprit   les   places   qu'ils 
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avoient  conquifes  ,  &c  entra  triomphante 
dans  Carthage.  Cette  révolution  fingulierc 
dans  toutes  fes  circonftances,  &  conduite 
par  une  femme  ,  fut  exécutée  avec  une 
rapidité  dont  Fhiftoire  offre  peu  d'exem- 
ples ;  mais  elle  ne  fe  foutint  pas.  Une  au- 
tre révolution  auffi  rapide  rétablit  la  puif- 
fance  des  Arabes.  Des  fecours  puiffants , 
venus  de  l'Orient,  remirent  Haffan  en  état 
de  reprendre  fes  avantages;  &  Damia, 
vaincue  &  tuée,  n'eut  que  la  gloire  d'a- 
voir tenté  de  rétablir  la  liberté  fans  pou- 
voir la  maintenir. 

Un  nouveau  guerrier  fuccéda  à  Haffan; 
ce  fut  Moufa,  célèbre  dans  Fhiftoire  de 
cette  partie  du  monde,  &  qui  eut  part  au 
grand  événement  qui  mit  l'Efpagne  fous  3a 
domination  des  Arabes.  Le  différend  fur  ve- 
nu entre  Rodrigue  &  le  comte  Julien ,  les 
fuites  funeftes  pour  le  prince  &  pour  fes 
Etats ,  feront  éternellement  une  le<^on  pour 
les  rois  qui  voudront  tout  facrifier  à  leurs 
paffions.  Rodrigue  périt  fans  qu'on  pût  re- 
trouver fon  corps;  (k  Mariana  feul  dit  que, 
deux  cents  ans  après  ,  on  trouva  dans  une 
églifede  Vifan,  en  Portugal,  cette  épita- 
phe  :  Ici  repofe  Rodrigue  ^  dernier  roi  des 
Goths. 

Le  fort  du  comte  Julien  ne  fera  pas  une 


de    Barbarie,  2,*$ 

moins  grande  leçon  pour  les  fujets  traîtres 
«qui  peuvent  avoir  à  fe  plaindre  de  leurs 
rois ,  mais  qui  n'ont  pas  le  droit  de  les  pu- 
nir. S'il  faut  en  croire  les  hiftoriens  Ara- 
bes, il  vit  fon  fils  précipité  du  haut  d'une 
tour  de  Ceuta,  fa  femme  lapidée;  &  lui- 
même  ,  dépouillé  de  {qs  biens  &  chargé  de 
fers  9  finit  miférablement  fes  jours  dans  un 
cachot.  Sort  terrible  !  qui  prouve  cette  vé- 
rité triviale ,  mais  qu'on  ne  fçauroit  trop 
répéter ,  que  ceux  qui  profitent  des  tra- 
hifons,  font  les  premiers  à  détefter  les  traî- 
tres &  à  les  punir. 

Tharec ,  chargé  de  l'expédition  d'Ef- 
pagne  par  Moufa ,  eut  des  fuccès  qui  ex- 
citèrent la  jaloufie  du  gouverneur  de  l'A- 
frique ,  &  qui  l'engagèrent  à  venir  lui-mê- 
me ravir  à  fon  lieutenant  la  gloire  dont  il 
s'étoit  couvert.  Cette  jaloufie  le  rendit  in- 
jufte.  Tharec  cependant  fçut  en  détour- 
ner les  effets ,  parce  qu'il  s'étoit  attiré  la 
confiance  des  troupes  qui  l'avoient  fuivi 
dans  fon  expédition  ,  -&  qui ,  ayant  vaincu 
fous  lui,  reconnoiffoient  lui  devoir  les  ri- 
chefles  dont  elles  s'étoient  emparées  par  le 
pillage. 

^■[718.]^ 

Les  injurtices  de  Moufa  furent  punies  fous 
ie  treizième  Calife.  Soliman  cette  année 
le  rappella  d'Efpagne  ,  ainfi  que  Tharec. 
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Celui-ci  ne  manqua  pas  de  porter  (es  pîaîn* 
tes  au  Calife  ;  il  lui  dénonça  fon  fupérieur 
comme  un  homme  qui  s'étoit  approprié 
les  richeffes  des  Chrétiens  qui  revenoient 
au  tréfor  du  fucceffeur  de  Mahomet.  C'é- 
toit  intéreffer  le  prince  dans  la  querelle  ; 
il  eut  la  fatisfa&ion  de  voir  Moufa  con- 
damné à  une  amende  de  deux  millions  de 
drachmes.  Moufa  étoit  avare  ;  le  chagrin 
de  débourfer  une  pareille  fomme  le  ren- 
dit malade  ,  &:  caufa  fa  mort.  Son  châti- 
ment ne  priva  pas  les  trois  fils  des  em- 
plois qu'il  leur  avoit  confiés  auparavant. 
Abdalazzis  gouvernoit  PEfpagne  ;  Se  Ab- 
dolmalek  &£  Abdallah ,  l'un  Ceuta  &  Tan- 
ger P  &  l'autre  le  refte  de  l'Afrique. 

•«^[750.  je^gV 

Les  Califes  continuoient  décomman- 
der en  Afrique  :  elle  étoit  gouvernée  pat 
des  Emirs  qui  recevoient  d'eux  leur  pou- 
voir; mais  ils  dévoient  s'attendre  à  voir 
un  jour  les  Emirs  éloignés  finir  par  s'éta- 
blir dans  leurs  gouvernements,  ou  des 
ambitieux  fe  rendre  dans  ces  contrées  pour 
s'y  former  des  fouverainetés  indépendant 
tes,  L'hiftoire  fe  contente  d'indiquer  ces 
révolutions  9  fans  entrer  dans  les  détails 
intermédiaires  qui  les  préparent.  Ces  con- 
trées barbares ,  habitées  par  des  barbares , 
&  gouvernées  par  des  hommes  qui  ne  l'é- 

t  oient 
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toient  pas  moins ,  font  couvertes  pendant 
long-temps  de  Tobicurité  la  plus  profonde. 
Les  événements  qui  fe  paffbient  dans  l'O- 
rient ,  ceux  de  l'Efpagne,  font  les  feuk  qui 
aient  été  recueillis  avec  foin.  Les  Califes 
entretenoient  auprès  d'eux  des  fçavants. 
Les  Arabes  établis  en  E.fpagne  cubivoient 
ies  fciences  ;  elles  étoient  ignorées  dans 
l'Afrique;  auffi  les  faits  qui  s'y  font  paf- 
fés,  n'ont-ils  été  recueillis  qu'avec  beau- 
coup de  négligence;  on  ne  les  faififfoit 
qu'autant  qu'ils  avoient  des  liaifons  avec 
ceux  qui  intéreffoient  l'Efpagne  ou  PO- 
rient, 

^[780.] /f^ 

Deux  Arabes  de  la  race  d'Ali,  perfécu- 
tés  par  les  Abbaffides,  quittèrent  dans  ce 
temps  l'Arabie ,  pour  venir  chercher  un 
afyle  dans  l'Afrique  occidentale.  Edris  & 
Soliman  (c'étoient  leurs  noms)  y  vécu- 
rent d'abord  en  fimples  particuliers.  Des 
connoifiances  fupérieures  à  celles  des  peu- 
ples auprès  defquels  ils  étoient  venus  s'é- 
tablir, les  y  firent  refpe&er.  Edris  eut  un 
fils  qui  eft  regardé  généralement  comme 
le  fondateur  vde  la  ville  &  du  royaume  de 
Fez.  Tout  ce  qu'on  fçait  de  cet  Etat  naif- 
fant,  &  fans  doute  médiocre,  c'eft  que 
fes  defcendants  le  conferverent  jufques 
vers  le  milieu  du  fiécle  fijivant. 

Amcd.  Afr%  R 
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<^[8oo.]vfV 

Les  conquêtes  des  Califes  s'étendoiem 
trop  loin  pour  qu'ils  puffent  veiller  fur 
toutes  ;  les  troubles  fans  cefle  renaiffants 
qu'ils  voy oient  autour  d'eux,  en  attirant 
leur  attention ,  ne  leur  perrnettoient  pas  de 
fonger  à  ce  qui  fe  paffoit  en  Afrique.  Le 
gouverneur  de  Caïrovan  profita  de  la  foi- 
blefîe  de  fes  maîtres  pour  fe  rendre  indé- 
pendant. Il  connoiffoit  les  peuples  qu'il 
avoit  fous  {es  loïx  ;  il  avoit  fçu  s'en  faire 
aimer  ;  il  avoit  employé  ce  moyen  pour 
faciliter  &  alfurer  fon  ufurpation.  Ibrahim 
Ebn-Aglab  fe  fit  proclamer  Calife,  & 
fonda  une  dynaftie  à  laquelle  il  donna  fou- 
nom.  Les  Abbaffides  ne  furent  pas  en  état 
de  détruire  ce  nouvel  empire  démembré 
des  pays  de  leur  domination» 

Les  fuccefîeurs  d'Aglab  ne  marchèrent 
pas  fur  {es  traces.  Il  avoit  fenti  le  befoin 
de  faire  aimer  fon  joug  ;  fon  fils  Ibrahim 
ne  crut  pas  qu9il  fût  fi  néceffaire  de  mé- 
nager (es  peuples.  Son  règne,  qui  <lura 
douze  ans,  fut  inquiet  ;  &  le  fils  de  celui-ci, 
croyant  parvenir  à  affermir  fa  puiffance 
par  la  févérité,  fe  fit  haïr.  Ses  fujets  ré- 
voltés l'attaquèrent  dans  fon  palais ,  &  le 
maffacrerent.  Abou-Mahomet  lui  fuccéda. 
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L'exemple  de  fon  prédéceffeur  l'engagea  à 
gouverner  le  Caïrovart  avec  modération* 
Cela  n'empêcha  pas  les  troubles  ;  il  en  vit 
naître  plusieurs  qu'il  parvint  à  réprimer* 
Ils  lui  firent  connoître  l'inquiétude  du  peu- 
ple; &,  pour  n'avoir  pas  à  le  craindre  $ 
il  fongea  à  l'occuper.  Il  fe  ligua  avec  les 
Sarrafins  d'Efpagne  pour  faire  des  conquê- 
tes. La  Sicile  lui  en  offrit  une.  Un  traître, 
nommé  Eupheme,  étoit  en  marché  pour 
la  lui  livrer  ;  il  faifit  cette  oceafion  pour 
armer  les  mécontents  qui  étoient  en  grand 
nombre  dans  fes  Etats,  &  pour  les  con- 
duire en  Europe,  où  leur  courage,  qui  pou- 
voit  lui  être  funefte  dans  le  Caïrovan,  lui 
fut  utile.  Ses  conquêtes  n'appartiennent 
pas  à  l'hiftoire  de  l'Afrique.  Mahomet, 
maître  de  la  Sicile,  y  établit  un  prince  de 
ia  famille  qui  prit  le  titre  de  Roi  de  cette 
ifle  :  elle  refta  pendant  près  de  deux  fié-» 
clés  fous  la  puiffance  des  Sarrafins. 

«^[875.]^ 

Cinq  Califes  avoient  fuccedé  à  Maho- 
met, mort  en  838.  Des  règnes  courts  & 
âfiez  paifibles  n'offrent  rien  à  la  curiofité. 
Abouichag  Ibrahim  monte  cette  année  fur 
le  trône.  Il  fe  fignala  par  la  conquête  des 
deux  feules  places  que  les  Grecs  confer- 
yoient encore  dans  la  Sicile,  Syracufe'  & 
Taermine.  Il  quitta  la  ville  de  Caïrovan  f 
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&  alla  tranfporter  le  fiege  de  fon  empire 

à  Tunis,  où  il  fit  bâtir  un  palais  fuperbe. 

^[908.]^ 

Le  fils  &  le  petit-fils  d'Abouichag  ne 
régnèrent,  le  premier  qu'un  an,  &  le  fécond 
fix  ;  tous  deux  furent  maffacrés  par  leurs 
fujets,  qui  avoient  à  leur  tête  Abdallah, 
feigneur  Arabe  ,  qui  les  fit  defcepdre  du 
trône  pour  y  monter.  On  prétend  que  le 
dernier  de  ces  princes,  en  recevant  le  coup 
mortel,  Papperçut  au  milieu  des  vainqueurs, 
&  lui  reprocha  fa  révolte.  «  Tu  meurs ,  re- 
»  pliqua  Abdallah,  &  tes  plaintes  &  tes 
»  reproches  n'excitent  que  ma  pitié.  Songe 
»  qu'Aglab  dont  tu  defcends  eft  arrivé  au 
»  trône  par  les  mêmes  degrés  qui  m'y  con-, 
»  duifent  aujourd'hui  ;  il  fut  un  rebelle 
»  heureux;  fon  courage  fit  fes  droits;  ce 
»  fer  fera  les  miens ,  &  ta  mort  les  affure.  » 

Abdallah  n'eut  plus  qu'à  combattre  Ibra- 
him ,  le  dernier  prince  du  fang  des  Agla- 
bites,  qui,  après  la  mort  de  fon  frère,  fe  ren- 
ferma dans  Caïrovan,  où  il  fe  défendit  pen- 
dant quelque  temps  ;  mais  ce  prince  mal- 
heureux fut  encore  vaincu,  &  perdit  la  vie. 

Abdallah  ne  fe  voyoit  plus  de  concur- 
rent ,  lorfqu'il  s'en  éleva  un  dont  il  ne  s'étoit 
pas  défié  ;  c'étoit  Obeidallah.  On  ignore 
fon  origine  ;  on  varie  du  moins  fur  celle 
qu'on  lui  attribue  :  les  uns  le  difent  def- 
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cendu  de  la  tribu  de  Ketama,  établie  dans 
les  montagnes  de  Fez  ;  les  autres  aflfurent 
qu'il  étoit  parti  de  l'Orient  pour  s'établir 
en  Afrique ,  où  il  vécut  long-temps  in- 
connu. Témoin  des  troubles  qu'excitoit 
Abdallah  ,  il  réfolut  d'y  prendre  part.  Il  fe 
forma  un  parti  qui  agit  quelque  temps  de 
concert  avec  celui  du  rebelle.  Dès  qu'il  vit 
les  Aglabites  détruits  ,  il  fongea  à  profiter 
lui-même  d'une  révolution  à  laquelle  il 
avoit  contribué.  Abdallah  n'avoit  pas  plus 
de  droits  que  lui  au  trône  de  Caïrovan  ;  il 
ne  voulut  pas  avoir  rifqué  fa  vie  pour  don- 
ner une  couronne  à  ce  rebelle,  Après  avoir 
armé  pour  le  favorifer ,  il  arma  pour  le 
dépouiller;  &  il  eut  l'art  de  perfuader  à  la 
multitude  ,  qu'il  combattoit  pour  le  punir 
d'avoir  trahi  {es  maîtres.  Il  le  dénonça 
comme  un  ufurpateur,  &  ne  craignit  pas 
en  même,  temps  de  prendre  lui-même  îe 
titre  de  Calife.  Ses  armes  furent  heureufes; 
&:  Abdallah,  qui  tomba  entre  fes  mains  & 
qu'il  fit  mourir  j  lui  abandonna  les  fruits 
de  fon  crime. 

Obéidallah  prit  cette  année,  la  féconde 
de  fon  règne ,  le  titre  de  Mohdi  ou  Almo* 
hadi^  directeur  des  fidèles.  Les  Mahométans 
zélés  croient  que  ce  titre  faftueux  n'appar- 
tient qu'au  douzième  Imatf  qui  doit  pâ- 
li ii) 
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roître  à  la  fin  du  monde,  pour  raïïemhler 
les  Mufulmans  9  <k  ramener  toute  la  terre 
à  leur  croyance.  Ce  furnom ,  confacré  par 
la  fuperftition ,  rendit  Obéidallah  plus  ref- 
pe&able  à  fes  fujets  ;  il  en  profita  pour  s'at- 
tacher fes  troupes  &  les  augmenter.  Il  dé- 
clara qu'il  ne  vouioit  plus  armer  que  pour 
porter  l'Alcoran  aux  peuples  qui  ne  le  con* 
noiffoient  pas  encore  ;  c'étoit  dire  qu'il  fe* 
roit  les  fonctions  du  douzième  Iman;  &:  la 
plupart  de  fes  fujets  en  état  de  porter  les 
armes  s'emprefFpient  de  fe  ranger  fous 
fes  drapeaux ,  pour  partager  avec  lui  les 
honneurs  de  ce  qu'ils  appelloient  fôn  apof- 
tolat.  Le  foin  de  convertir  la  terre  étoit 
celui  qui  embarraflfoit  le  moins  Mahadi  ;  fès 
foldats  ,  malgré  leur  zèle  ,  s'en  inquiétoient 
auffi  pey,  pourvu  qu'il  les  menât  au  pillage. 
Son  premier  voyage  fut  en  Sicile ,  où  il 
reçut  en  perfonne  le  ferment  de  fidélité, 
&  où  il  fit  mourir  le  prince  de  Sejelmeffa, 
qui  avpit  refufé  de  le  reconnoître. 

Il  femble  que  le  titre  de  dire&eur  des 
fidèles  impofoit  à  Obéidallah  des  devoirs, 
pénibles  ,  &  qu'il  ne  vouioit  pas  remplir  j 
il  le  quitta  dès  l'année  fuivante  pour  pren- 
dre celui  de  commandeur  des  fidèles.  Il 
lit  plus  :  l'hiftoire ,  qui  ne  nous  a  pas  con-* 
ffiyé  fon  origine^  qui  eft  f^ns  dontç  obf^ 
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cure ,  puifqu'elle  n'en  parle  point ,  nous 
apprend  qu'il  imagina  de  fe  faire  defcen- 
dre  de  Mahomet  par  Ali  &  par  Fatime* 
Il  ne  lui  fut  pas  difficile  fans  doute  de  fe 
faire  une  généalogie  ;  il  ne  le  lui  fut  pas 
davantage  de  la  faire  recevoir  :  il  avoit 
l'autorité  en  main,  &:  la  force  qui  la  fait 
valoir.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  donna  le  nom 
de  Fatimite  à  la  dynaftie  qu'il  fonda ,  &C 
qui  a  duré  plus  de  deux  fiécles  &  demi.' 
Cette  même  année  il  jetta  les  fondements 
d'une  ville  qu'il  appella,  de  fon  nom ,  Ma- 
hadie ,  &c  dans  laquelle  il  établit  dans  la 
fuite  ft  réfidence. 

Obéidallah ,  ou  Mahadi  5  premier  Calife 
Fatimite ,  mourut  cette  année  à  Mahadie  7 
après  un  règne  de  vingt- quatre  ans ,  &: 
plus  paifible  que  n'auroit  dû  l'efpérer  un 
ufurpateur.  Son  fils  Abulkafem-Mahomet -,'' 
furnommé  Kayem ,  fut  proclamé  Calife  à 
Mahadie ,  le  jour  même  de  la  mort  de  fou 
père.  Selon  quelques  hiftoriens ,  il  la  cacha 
à  fes  fujets  par  des  raifons  qu'on  ne  fait 
pas  connoitre  ,  &  qui  auroient  mérité  ce- 
pendant d'être  connues.  Les  habitants  de 
la  Sicile  apprirent  qu'ils  avoient  changé  de 
maître ,  lorsqu'il  y  avoit  déjà  fix  mois  qu'ils 
payoient  les  impôts  à  un  nouveau  fouve- 
taint  Al'Kayems'étoitfignalé  fous  le  règne 
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de  fon  père  ;  on  l'avoit  vu  à  la  tête  de  cent 
mille  hommes  battre  les  troupes  du  Calife 
de  Bagdad  en  Egypte  ,  dévafter  une  partie 
dç  cette  riche  contrée,  &  finir  par  l'aban- 
donner après  avoir  été  défait. 

Le  règne  d'Al-Kayem  fut  d'abord  tran- 
quille;  la  fin  en  fut  troublée  par  une  ré- 
volte. Il  avoit  pris  plaifir  à  élever  un  fujet 
né  dans  le  rang  le  plus  obfcur.  Yézid , 
(c'étoit  fon  nom)  parvenu  à  la  dignité  de 
chancelier,  à  des  richefles  considérables, 
&  au  plus  grand  crédit,  fe  fervit  contre 
fon  maître  des  bienfaits  qu'il  en  avoit  reçus  ; 
il  forma  un  parti9  &  arma.  Il  avoit  agi  avec 
tant  de  circonfpe&ion,  que  le  Calife  qu'il 
trahiffoit  n'apprit  qu'il  devoit  s'en  défier 
qu'au  moment  où  il  n'étoit  plus  temps  de 
fonger  à  fe  défendre.  Mahadie  étoit  envi- 
ronnée &  remplie  de  rebelles;  fes  jours 
étoient  menacés  ;  quelques  fu jets  fidèles,  qui 
voyoient  Pnnpoffibilité  de  réfifter,  l'exhor- 
tèrent à  la  fuite  ,  &  la  lui  facilitèrent.  Al- 
Rayem,  forti  de  la  ville ,  ramaffa  quelques 
troupes,  &  eflaya  de  s'oppofer  à  Yézid,  qui 
venoit  de  s'emparer  des  villes  de  Caïrovan, 
de  Rakkada  &  de  Tunis;  il  fut  vaincu, 
&  forcé  de  fe  réfugier  dans  le  château  de 
Mahadie  ,  où  il  avoit  des  intelligences  ,  &£ 
qu'il  avoit  fortifié.  Il  y  fut  afliégé  par  le 
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rebelle ,  &  s'y  défendit  pendant  fept  mois 
entiers.  Enfin  les  provisions  qu'il  y  avoit 
amaffées  s'épuiferent  ;  il  fe  vit  réduit  à  la 
dernière  extrémité,  &  il  n'avoit  plus  d'au- 
tre parti  à  prendre,  que  celui  de  fe  rendre, 
lorfque  la  mort  vint  mettre  fin  à  fes  peines. 
Son  fils  Almanfur,  qui  étoit  avec  lui,  fit 
cacher  ce  funefte  événement  qui  pouvoit 
augmenter  l'orgueil  des  rebelles  ;  il  fortit  dé- 
guifé  du  château ,  traverfa  le  camp  ennemi 
fans  être  reconnu  ,  fe  préfenta  dans  tous  les 
lieux  où  il  pouvoit  trouver  des  fujets  fou- 
rnis. Ils  ne  purent  voir  le  fils  de  leur  fouve- 
rain  réduit  à  leur  demander  leur  appui,  fans 
s'attendrir;  il  eut  bientôt  formé  une  armée, 
&  la  même  année  il  entra  en  campagne. 
Les  rebelles  attaqués  fous  les  murs  de  Ma- 
hadie ,  ne  purent  réfifter  à  les  efforts.  Yézid 
rallia  fon  monde,  &  préfenta  une  féconde 
fois  la  bataille  à  Aluianfur,  qui  le  vainquit 
encore.  Il  fe  retira  dans  la  forterefie  de 
Cottoma ,  où  il  fut  afliégé  à  fon  tour ,  & 
preiïe  avec  tant  de  vivacité,  que  fes  foldats 
l'abandonnèrent  pour  capituler  avec  Al- 
manfur.  Yézid  s'attendoit  au  fupplice  ré- 
fervé  aux  traîtres  ;  il  fe  flatta  de  l'éviter 
en  efifayant  de  fuir  de  la  forterefie,  comme 
Almanfur  avoit  quitté  celle  de  Mahadie. 
Il  efpéra  d'être  ai  fil  heureux  >  &  il  le  fut 
en  partie.  Il  traverfa  le  camp  ;  &  il  fe  fe- 
foit  dérobé  à  toutes  les  pourfuites  fi  la  for^ 
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terefle  avoit  tenu  quelques  heures  de  plus  ; 
mais  les  foldats  en  avoient  ouvert  les  por- 
tes. Almanfur,  en  faifant  chercher  Yézid, 
apprit  fon  évafion ,  &t  envoya  après  lui  ; 
fes  troupes  le  rencontrèrent;  mais,  réfolu 
de  ne  pas  tomber  entre  les  mains  du  prince, 
il  chercha  à  fe  faire  donner  la  mort  en  fe 
défendant  :  il  la  reçut  ;  &  Almanfur  qui  vit 
que  la  viftime  qu'il  vouloit  dévouer  aux 
mânes  de  fon  père  lui  étoit  échappée,  fe 
vengea  feulement  fur  fon  corps  ;  il  le  fit 
écorcher ,  &  expofa  à  la  vue  de  tout  le 
monde  fa  peau  remplie  de  foin.  Dès  qu'il 
fut  délivré  de  ce  rebelle  ?  il  envoya  des  cou- 
riers  dans  toutes  les  parties  de  fes  Etats 
pour  leur  annoncer  la  mort  de  fon  père  9 
fon  avènement  au  trône  &c  fa  vi&oire, 

«^[952.  yjç& 

Almanfur  mourut  cette  année.  Les  Ma- 
hométans  vantent  fa  grandeur  d'ame  St  fon 
éloquence.  Il  parloit  fouvent  en  «public  ; 
&  dans  les  mofquées  il  fe  faifoit  un  plaifir 
de  prendre  la  place  de  l'ïman ,  Se  d'expli~ 
quer  l'Alçoran  aux  pieux  Mufulmans.  Son 
fils  Al-Moezz~Lédini?ilah ,  lui  fuççéda* 

*^h[  97X0  ]e4V 

A1-Moezz  avoit  depuis  long-temps  en 
vue  la  conquête  de  l'Egypte  :  fes  prédé* 
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cefleurs  Pavoient  tentée  avant  lui ,  mais  fans 
fuccès.  Il  fiçavoit  comment  toutes  ces  ex- 
péditions avoient  été  entreprifes  &  con- 
duites ,  &  il  étudia  les  fautes  qu'on  avoit 
faites  ,  pour  ne  pas  les  faire  lui-même.  Ses 
mefures  furent  fi  bien  prifes ,  qu'il  enleva 
cette  fertile  contrée  aux  Califes  Abaffides  ; 
il  y.  tranfporta  lui-même  fa  dynaftie  ,  &£ 
mit  fin  ainfi  à  l'empire  de  Caïrovan  (*). 

La  trartflation  du  fiége  des  Califes  Fati- 
mites  en  Egypte  ,  eut  le  même  effet  pour 
leurs  Etats  d'Afrique ,  que  celle  du  fiége 
de  l'empire  à  Conftantinople  eut  pour  l'em- 
pire Romain.  L'éloignement  d'Al-Moezz 
affbiblit  fa  puiflance  ;  les  gouverneurs  qu'il 
laîfla  dans  ces  contrées  l'y  firent  décheoir 
par  leur  avarice  &  par  leur  ambition.  Il  facri- 
fia  fon  ancien  empire  à  (es  nouvelles  acqui- 
fitions.  Pendant  le  cours  de  fon  règne,  il  s'é» 
toit  abfenté  plufieurs  fois  de  fes  Etats.  Yufef- 

— :  ■■    1  ■  mu  -m 

(*)  On  a  vu  ,  dans  les  Anecdotes  Egyptiennes, 
la  fuite  de  Phiftoire  du  règne  d'Ai-Moez-Ledi- 
ni'llah ,  fk  de  fes  fucceffeurs.  {Voye^  page  150^ 
ann.  968.) Nous  avons,  comme  nous  l'avons  ditf 
placé  autant  qu'il  étoit  poflible ,  les  faits  dans  les 
lieux  où  ils  fe  font  paffés.  La  tranflation  du  fiége 
de  l'empire  des  Califes  Fatimites  en  Egypte  ,  fe 
lie  à  Thiftoire  de  ce  pays  qu'elle  continue,  £k 
dans  lequel  elle  aura  de  nouvelles  fcènes  ;  elle 
ne  laiiïe  point  de  vuide  dans  celle  de  Barbarie, 
où  de  nouveaux  Etats  fe  formant  des  débris  d^ 
^dui  djEsCaJifes, 
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Benzeirî  gouvernoit  alors  l'Afrique  en  fou 
nom  :  c'étoit  un  officier  fage  &  expéri- 
menté y  qui  conferva  fîdeîlement  le  dép&t 
qu'on  lui  avoit  confié;  mais  ce  gouverneur 
modéré  prit  enfin  de  l'ambition.  Il  ne  vou- 
lut pas  s'emparer  d'aucune  ville  de  font 
maître,  il  imagina  d'en  bâtir  une  nouvelle» 
îl  conftruifit  Arfchi  ;  il  la  peupla  avec 
choix.  Il  femble  qu^il  agit  toujours  de 
concert  avec  le  Calife,  puifque  ce  dernier 
lui  donna  des  archite&es  pour  conduire  les 
travaux  de  fa  nouvelle  ville.  Moezz  fît  plus  ; 
il  donna  l'inveftiture  de  l'Afrique  &  de  la 
Sicile  à  Aboul-Youfouf  9  fils  de  Zeiri  ?  qui 
fonda  ainfi  une  nouvelle  dynaftie  qui  prit 
le  nom  de  Zeiride  >  de  celui  de  fon  père  9 
&  qui  a  régné  deux  iîécles  ;  ce  font  les 
Zeirides  qui  furent  les  premiers  fondateurs 
du  royaume  d'Alger» 

*^[  1020.  ]c4^ 

L'éîoîgnement  des  Califes  Fatïmïtes  caufa 
beaucoup  de  révolutions  dans  cette  partie 
de  l'Afrique  ;  on  vit  fe  former  un  nouveau 
royaume  en  Mauritanie.  Des  Arabes ,  les 
Morgbetins,  que  les  Efpâgnols  ont  appelles 
enfuite  Marabouts  &  Almoravides,  établis 
vers  le  défert  de  Saara,  où  ils  menoient 
une  vie  errante  &  fauvage ,  en  furent  les 
fondateurs.  L'un  d'eux  ,  nommé  Giouhar  % 
né  avec  plus  d'inquiétude  que  les  autres  j 
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Ce  ïaffa  de  fa  vie  vagabonde,  &  voyagea 
dans  la  Barbarie,  Les  mœurs  nouvelles  qui 
frappèrent  fes  yeux ,  le  luxe  &  la  molleffe 
des  villes  attirèrent  fon  attention  ;  il  connut 
les  diftîn&ipns  introduites  dans  les  pays 
policés  ;  il  voulut  les  porter  dans  fa  patrie, 
&  en  jouir  parmi  fes  concitoyens.  Il  avoit 
embraffé  la  loi  Mahométane;  les  dofteurs 
qui  l'avoient  inftruit  s'étoient  emprefles  de 
lui  procurer  de  Faifance  ;  en  caufant  avec 
eux ,  il  leur  parla  de  (es  compatriotes ,  & 
leur  fit  entrevoir  de  la  facilité  aies  iftftruire, 
s^ils  vouloient  venir  leur  prêcher  TAlcoran. 
Il  ne  trouva  que  le  feul  Abdallah  qui  eut 
affez  de  zèle  pour  entreprendre  ce  voyage, 
Giouhar  lui  fervit  de  guide.  Ce  ne  fut  pas 
fans  peine  qu'ils  parvinrent  à  raffembler  ces 
peuples  errants  ;  ils  réuffirent  enfin  à  leur 
faire  embraffer  le  Mahométifme ,  &  aies 
réunir  ;  Giouhar  y  mit  tout  fon  zèle ,  & 
acheva  le  grand  ouvrage  qu'il  avoit  en- 
trepris. 
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IL  s'agiffoit  de  donner  un  chef  aux  nou- 
veaux Mufulmans  de  cette  contrée  ; 
Giouhar  trouva  des  difficultés  à  fe  faire 
donner  ce  titre.  Un  Arabe  conlîdéré  avoit 


40  ANECDOTES 

des  prétentions  qu'il  lui  étoit  impofîibk 
de  détruire  ;  il  imagina  de  fe  joindre  à  lui, 
dans  l'efpoir  de  partager  l'autorité.  Il  fit 
donc  élire  Aboubekre  ,  qui  prit  le  titre 
$ Emiwl-Moujlimin,  Prince  des  Croyants. 
Giouhar  ne  trouva  pas  autant  de  docilité 
qu'il  l'avoit  efpéré  dans  le  chef  qu'il  avoit 
fait.  Aboubekre  avoit  des  talents  ,  &  fon 
élévation  lui  permit  d'en  faire  ufage.  Il  ne 
ménagea  pas  celui  qui  en  avoit  été  l'inf* 
îrument,  &:  qui  lui  étoit  devenu  inutile; 
il  irrita  Giouhar  ;  &  cet  homme,  venu  d'à* 
bord  pour  donner  une  religion  à  des  peu- 
ples groffiers  qu'il  vouloit  gouverner ,  fon* 
gea  à  fe  défaire  d' Aboubekre ,  qui  le  pré- 
vint en  le  faifant  afTaffiner  lui-même. 

Abdallah ,  pendant  que  tout  cela  fe  paP* 
foît  ,  avoit  été  dans  une  contrée  voifine  où 
fon  zèle  l'avoit  appelle.  Il  réunit  d'autres 
Arabes  qu'il  voulut  conduire  à  Sur.  Les 
Africains  qui  habitent  cette  contrée  atta- 
quèrent fon  monde,  &c  le  ittaflacrerent 
avec  lui.  Aboubekre  en  fut  inftruit  ;  il  crut 
devoir  venger  Abdallah,  par  reconnoiffance 
de  ce  qu'il  avoit  fait  en  faveur  des  Mara- 
betins  ;  ^es  richeffes  de  Sur  étoient  encore 
un  appât  qui  entrèrent  pour  beaucoup  dans 
la  réfolution  qu'il  prit  à  ce  fujet.  Il  alla 
faccager  le  pays  dont  il  remporta  un  butin 
coniidérable.  Il  fut  le  chef  de  la  dynaftie  des 
Marabouts  ou  des  Almoravides.  Ses  fuccès 
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l'engagèrent  à  porter  plus  loin  fes  armes* 
Il  diminua  beaucoup  la  puiffance  des  Ara- 
bes. En  fe  préfentant  dans  les  pays  qu'ils 
gouvernoient ,  il  annonçoit  aux  peuples 
qu'il  venoit  les  délivrer  de  Poppreffion  : 
ceux-ci,  féduits  par  cette  afïurance,  cou-, 
roient  «n  foule  fe  ranger  fous  fes  drapeaux  ; 
&  fes  armées, au  lieu  de  fe  détruire,  fem- 
bloient  s'augmenter  en  marchant.  Les  Ca- 
lifes, occupés  ailleurs,  ne  pouvoient  point 
oppofer  de  digues  au  fléau  qui  venoit  fe 
répandre  fur  leurs  Etats  d'Afrique  ;  il  dé- 
membra leur  empire  ,  8c  en  fonda  un  nou- 
veau. 

Youfouf  ou  Jofeph,  fous  qui  fe  fange*-' 
rent  après  la  mort  d'Aboubekre  toutes  les 
tribus  qui  lui  avoient  été  foumifes,  pouffa 
plus  loin  encore  fes  conquêtes  :  en  pre- 
nant le  commandement  il  fonda  la  ville  de 
Maroc ,  qui  devôit  être  fa  réfidence  ,  St  la 
capitale  de  l'empire  qu'il  vouloir  aggran- 
dir.  Pendant  qu'il  y  faifoit  travailler ,  il 
envoya  des  ambaffadeurs  aux  Zéneles  qui 
s'étaient  révoltés  contre  les  princes  de  Fez, 
&  auxquels  il  propofa  d'embraffer  l'Alcoraa 
dans  toute  fa  pureté  ;  car  ils  faifoient  une 
fefte  féparée ,  quoique  tenant  au  Mahomé- 
tifme.  On  ne  répondit  qu'en  égorgeant  fes 
ambaffadeurs,  Il  arma  fur  le  champ  pour 
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les  venger.  Les  Zénetes  furpris  &  vaincus 
cherchèrent  un  appui  auprès  des  princes 
de  Fez,  qui,  les  regardant  comme  des  re- 
belles ,  les  traitèrent  auffi  en  ennemis.  Ces 
peuples  malheureux  ,  pourfuivis  par  le  roi 
de  Maroc  d'un  côté  ,  &  par  celui  de  Fez 
de  l'autre ,  périrent  prefque  tous  fous  le 
fer.  On  compte  plus  d'un  million  d'hom- 
mes, de  femmes  &  d'enfants,  qui  furent 
égorgés  ;  le  pays  qu'ils  habitoîent  fut  un 
défert;  &  Youfouf  revint  à  Maroc  faire 
desréjouiffances  pour  célébrer  les  dévalua- 
tions qu'il  avoit  faites  ;  il  prit  même  le 
titre  d'Emir-el-Mouflimin,  ainfi  que  fon 
père.  Il  regardoit  cette  expédition  comme 
un  fervice  rendu  à  la  religion  qu'il  avoit 
vengée  avec  cette  barbarie. 

«*r#^[  iiio.  V*gV 

Youfouf,  pendant  fon  règne,  fit  en  Efpa- 
gne  diverfes  expéditions  qu'on  a  vues  dans 
les  Anecdotes  de  ce  royaume.  Les  premières 
furent  très-heureufes  ;  les  dernières  n'eu- 
rent pas  le  même  fucces.  Il  mourut  cette 
année,  en  laiffant  le  trône  à  Ali  fon  fils , 
qui  fut  moins  belliqueux  que  fon  père.  Ce 
ne  fut  qu'avec  peine  qu'il  fe  détermina  à 
marcher  au  fecours  des  princes  Maures  qui 
l'appelloient  en  Efpagne,  &  il  n'y  alla  que 
pour  fe  faire  vaincre  &  tuer  dans  la  fixieme 
année  de  fon  règne.  C'eft  à  lui  qu'on  doit 

le 
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le  recueil  des  ouvrages  d'Avicennes  ;  il 
chargea  de  ce  travail  une  compagnie  de 
fçavants  Arabes  qui  s'en  occupèrent  avec 
fuccès  ;  c'eft  ce  recueil  rédigé  par  eux  que 
nous  avons. 

ij^jj^ii  1 1 1 5 .  yj^  1 

Brahem ,  fils  d'Ali ,  le  quatrième  &  lé 
dernier  roi  Almoravide ,  ne  fut  occupé  que 
de  fes  plaifirs.  Le  feul  événement  mémo- 
rable arrivé  de  fon  temps  dans  l'Afrique ,  eft 
l'entre prife  malheurçufe  des  Chrétiens  fur 
Caïrovan.  Ils  s'étoient  rendus  maîtres  de 
Mahadie  d'où  ils  inquiétoient  lesTunifiens  ; 
un  Alfaqui  offrit  de  les  en  délivrer ,  ■&  mé- 
dita une  trahifon  qu'il  exécuta.  Il  fe  rendit 
€n  Europe  ,  offrit  aux  Chrétiens  de  leur  li- 
vrer Caïrovan,  s'ils  vouloient  venir  s'en  em- 
parer ,  &  lui  en  donner  le  gouvernement. 
On  accepta  fes  offres  ;  une  armée  partie 
d'Italie  débarqua  à  Mahadie ,  &  marcha  à 
Caïrovan ,  ravageant  tout  fur  fon  paflage. 
Arrivée  devant  cette  ville ,  elle  trouve  une 
armée  Maure  en  bataille ,  qui  fond  fur  elle 
à  fon  approche  avant  qu'elle  ait  eu  le  temps 
de  fé  mettre  en  ordre ,  tue  fept  mille  hom- 
mes ,  &  force  le  refte  à  fe  réfugier  à  Ma- 
hadie. L' Alfaqui  5  qui  avoit  conduit  les 
Chrétiens,  s'étoit  joint  aux  Maures  aux- 
quels il  étoit  venu  les  livrer  :  il  fe  mit  à 
leur  tête  pour  aller  les  affîéger  enfuite  dans 
Amcd.  Afr*  S 
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Mahadie;  mais,  forcé  de  lever  le  fiég£f 
il  crut  être  aflez  puiflant  pour  attaquer  les 
Almoravicles.  La  foibleffe  de  Brahem  ëtoit 
faite  pour  encourager  un  ambitieux.  Heu- 
reufement  pour  ce  prince ,  il  avoit  un  pa- 
rent guerrier  qui  arma  pour  le  défendre; 
vainqueur- de  l'Alfaqui ,  il  lui  fit  crever 
les  yeux ,  &:  le  jetta  dans  un  cachot  ,  où  iî 
périt  peu  de  temps  après. 

La  révolution  qui  dépouilla  les  Almo*» 
ravides  fut  préparée  par  des  voies  bien  ex- 
traordinaires. Abdallah  ,  un  defcendant  de 
ces  premiers  Arabes  qui  conquirent  PAfri- 
que  feptentrionaîe,  &  s'étendirent  jufqu'à 
l'occident,  né  avec  de  l'ambition,  une  ima- 
gination vive ,  entreprit  de  fonder  une  nou- 
velle fe&e ,  &c  de  le  former  par  elle  une  fou- 
veraineté  dans  l'Afrique.  Il  avoit  voyagé 
dans  la  Chaldée  ;  les  converfations  avec  les 
docteurs  avoient  échauffé  fa  têtt  naturelle- 
ment chaude.  Il  rencontra  dans  fon  voyage 
une  efpece  de  fanatique  qui  fe  nommoit 
Abdolmumen ,  &  qui  fe  difoit  infpiré  :  il  fe 
lia  à  lui;  &c  tous  deux  de  concert  fe  mirent 
à  prêcher  l'unité  de  Dieu ,  &  une  plus  fe- 
vere  obfervance  de  laloiMufulmane.  Leur 
fanatifme  fe  communiqua;  ils  eurent  des 
fedateurs  qui  vinrent  fe  ranger  en  foule 
fous  leur  conduite  :  ils  armèrent  ces  profé* 
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Ivtes  ;  &  Abdallah,  qui  confervoit  le  corn- 
mandement  fuprêîîie,  ofa  entrer  dans  les 
Etats  du  roi  de  Maroc.  Il  reprocha  à  ce 
prince  foible  les  débauches  honteufes  aux- 
quelles il  fe  livroit  ;  condamna  les  femmes 
qui  paroiffoient  en  public  fans  avoir  le 
vifage  voilé  ;  remplit  la  ville  de  k$  murmu» 
tes  ,  &  fur-tout  de  fes  fatyres  indécentes» 
Contre  l'ordinaire  des  hommes  lâches  qui 
font  prefque  toujours  cruels  &  prompts  à 
punir  lorfqu'ils  ont  le  pouvoir  en  mains , 
Brahem  ne  réprima  pas  l'infolence  d'Ab- 
dallah ,  dont  l'audace  augmenta  ;  fes  fec~ 
tateurs  arrivèrent  en  foule;  il  étoit  déjà 
puiffant  lorfque  Brahem  fortit  de  fa  lé- 
thargie, 

-sr^o[îï400]-J^ 

Bîahem  avoit  armé  contre  Abdallah  ;  il 
s'étoit  mis  à  la  tête  de  ks  troupes  ;  il  fe 
préfenta  même  au  combat ,  &:  montra  une 
fermeté  qu'on  n'attendoit  pas  de  lui.  Mais 
il  étoit  trop  tard  :  il  avoit  négligé  de  fe 
défaire  d'Abdallah  lorfqu'il  le  pouvoit  ;  il 
paya  fon  imprudence  9  il  fut  vaincu.  Ab- 
dallah profita  de  fes  avantages  ;  il  envoya 
des  détachements  pour  fermer  les  paffages 
que  le  roi  pouvoit  prendre  pour  retourner 
dans  fa  capitale  :  la  plus  grande  partie  de 
fon  année  alla  affiéger  Maroc  ;  &  Àbdol* 
îîiumen^  à  la  têtQ  du  refte,  fe  mit  à  la  pour* 

S  ij 
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fuite  du  roi  pour  fe  faifir  de  lui.  Brahem 
fugitif  arriva  à  Fez ,  dont  les  habitants  lui 
fermèrent  les  portes.  Il  chercha  une  re* 
traite  à  Oran,  où  on  le  reçut  ;  mais  Abdol- 
mumen  le  fuivoit.  Dès  qu'il  fe  préfenta  de- 
vant la  ville ,  les  habitants  effrayés ,  hors 
d'état  de  fe  défendre,  prièrent  Brahem  de 
fe  retirer.  Ce  malheureux  priqce  prit  ce 
parti  ;  il  choifit  une  nuit  obfcure  pour  fuir 
avec  plus  de  fureté.  Il  monta  à  cheval , 
prit  en  croupe  une  de  fes  femmes  qui  ne 
l'avoit  jamais  abandonné  ,  &c  fe  mit  en 
route.  Malheureufement  il  s'égara.  Il  perdit 
beaucoup  de  temps  pour  retrouver  fon  che- 
min ,  &  fe  trouva,  quand  il  reconnut  où  il 
étoit  5  auprès  d'un  pofte  d'Abdolmumen. 
Il  étoit  impofiible  de  paffer  d'un  autre  côté 
pour  fe  tirer  du  danger  où  il  s'étoit  impru- 
demment engagé  ;  il  n'avoit  derrière  lui 
qu'un  précipice  affreux  formé  par  un  ro- 
cher efcarpé  ;  il  préféra  la  mort  au  danger 
de  tomber  entre  les  mains  de  ks  ennemis. 
Il  piqua  fon  cheval,  fe  précipita  du  haut 
du  rocher ,  Se  tomba  écrafé  par  fa  chute  9 
ainfi  que  fa  femme  &  fon  cheval. 

Telle  fut  la  mort  de  Brahem,  qui  mit  fin  à 
la  dynaftie  des  Almoravides.  Abdolmumen 
envoya  fa  tête  à  Abdallah,  qui  profita  du 
moment  pour  faire  des  règlements  dont 
l'objet  étoit  le  maintien  de  fa  feâe  &  de 
fon  nouveau  royaume.  Il  établit  un  con- 


de   Barbarie;         49 

feil  compofé  de  quarante  de  fes  difciples  ; 
il  y  en  joignit  feize  autres  qui  dévoient  fer- 
vir  defecrétaires.Les  premiers,  chargés  des 
affaires,  prenoient  foin  de  les  régler.Comme 
ils  étoient  tous  prédicateurs ,  ils  étoient 
chargés  d'aller  fuccefïïvement  en  campa- 
gne pour  répandre  leur  do&rine  &  la  prê- 
cher aux  peuples  ;  auffi  les  appelloit-on 
Mahammeddins,  dont  on  a  fait  Almohad- 
din,  d'où  ils  ont  pris  le  nom  d'Almo- 
hades. 


ROIS  ALMOHJDES. 

ABDALLAH  n'eut  pour  aînfi  dire  que 
le  temps  de  faire  le  règlement  ;  Ab- 
dolmumen  ,  qui  s'étoit  hâté  de  revenir  à 
Maroc,  le  trouva  mort  à  fon  arrivée ,  il 
ne  s'amufa  pas  à  regretter  fon  maître.  Il 
fongea  à  lui  fuccéder.  Il  fe  fit  élire  roi 
des  Almohades.  Cependant  Brahem  avoit 
laiffé  un  fils  que  les  habitants  de  Maroc 
avoient  reconnu  pour  leur  roi  ;  Abdol- 
mumen  alla  mettre  le  fiége  devant  cette 
ville  pour  fe  faifir  du  fils  de  Brahem.  Les  af- 
fiégés  fe  défendirent  avec  un  courage  cjui 
excita  fa  fureur  ;  il  jura  de  ne  point  dis- 
continuer le  fiége  qu'il  n'eût  pris  la  ville , 
&  qu'il  ne  l'eût  paflee  par  un  crible,   Il 
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l'emporta  enfin  d'affaut.  La  première  chofe 
qu'il  fit  lorfqu'il  y  fut  entré  ,  ce  fut  de  fe 
faire  amener  le  fils  de  Brahem,  qu'il  étran- 
gla de  fes  propres  mains.  Pour  ne  pas  man- 
quer au  ferment  qu'il  avoit  fait  &  par  le- 
quel il  croyoit  être  lié  >  il  fit  réduire  quel- 
ques  parties  dfe  murs  en  poudre ,  &  les 
fit  paffer  effectivement  par  un  crible.  Ceux 
qui  s'étoient  diftingués  le  plus  dans  la  dé- 
fenfe  de  la  ville  éprouvèrent  auffi  fa  ven- 
geance ;  il  les  fit  maffacrer  impitoyable- 
ment ,  &  commença  fon  règne  par  des  ex- 
cès qui  le  rendirent  odieux.  Il  auroit  vou- 
lu anéantir  avec  les  Almoravides  tous  les 
monuments  qu'ils  avoient  laifles  après  eux  ; 
il  fit  démolir  la  fuperbe  mofquée  qui  por- 
toit  leur  nom ,  &  en  bâtit  une  autre  fous 
le  fien,  qu'elle  ne  conferva  pas.  Il  entendit 
le  peuple  fe  méprendre  fouvent  dans  ces 
dénominations  9  &  lui  apprendre  par-là  que 
ce  feroit  fon  propre  nom  qui  feroit  oublié 
après  fa  mort. 

Les  traditions  du  pays  difent  qu'Abdol- 
mumen  étoit  fils  d'un  fimple  potier  5  & 
qu'un  aftrologue  Maure  lui  avoit  prédit 
fon  élévation.  Il  eut  la  foibleffe  de  tous 
les  hommes  obfcurs  paryenus  à  une  gran- 
deur pour  laquelle  ils  ne  font  point  faits , 
celle  de  rougir  de  fa  naiffance.  11  femble 
cependant  qu'il  eft  plus  beau  de  s'élever 
au  trône  que  d'y  être  né.   Abdolmumeu 
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voulut,  comme  Obéidallah >  defcendre  de 
Mahomed  ;  il  fe  dit  même  expreffément 
envoyé  de  Dieu  pour  propager  l'Alcoran 
dans  toute  fa  pureté  chez  les  Africains. 

Abdolmumen ,  mort  la  feptieme  année 
de  fon  règne  ,  avoit  laifle  le  trône  à  fon 
fils  Jofeph,  qui  fit  plufieurs  expéditions  en 
Efpagne,  &  qui  mourut  cette  année.  Son 
fucceffeur  Jacob  Almanfor  fut  d'abord  oc- 
cupé à  diffiper  des  révoltes  qui  s'élevèrent 
de  tous  côtés  dans  fes  Etats.  Ses  prédécef- 
feurs  avoient  fournis  à  des  tributs  les  rois  de 
Tunis  &C  de  Trémecen ,  qui  refuferent  de 
îe  reconnoître.  Il  n'étoit  pas  en  état  de  les 
y  forcer.  Il  employa  la  rufe  ;  elle  lui  réuffit. 
Il  feignit  de  faire  la  paix  avec  eux ,  Se  fou- 
îeva  en  fecret  les  Arabes  qui  leur  obéif- 
foient.  Lorfqu'il  les  vit  affoiblis  par  cette 
guerre  inteftine ,  pendant  laquelle  il  avoit 
armé  lui-même  dans  le  filence ,  il  fe  mit 
à  la  tête  de  fes  troupes,  en  aflurant  les  deux 
rois  qu'il  nevenoit  que  pour  les  délivrer  des 
Arabes.  Ils  le  crurent  ;  &  il  profita  de  leur 
fécurité  pour  fe  joindre  à  leurs  ennemis. 
Il  réduifit  facilement  les  deux  royaumes 
fous  fon  obéiffance  ;  mais ,  craignant  que 
l'artifice  dont  il  s'étoit  fervi  ne  fût  un  jour 
employé  contre  lui ,  il  fit  fortir  les  Arabes 
de  fes  provinces  y  6c  les  difperfa  en  divers 
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lieux  :  il  les  affoiblit  par  ce  moyen  ,  Se  les 
mit  hors  d'état  de  fe  réunir  &  de  fe  faire 
craindre.  Cependant  ils  ne  lui  refterent 
pas  tous  fournis;  plufieurs  s'affranchirent 
du  tribut  qu'il  leur  avoit  impofé.  Ceux  qu'il 
avoit  répandus  dans  la  Numidie  &  la  Ly 
foie  9  refterent  tranquilles  jufqu'à  ce  qu'ils 
fuffent  accoutumés  aux  pays  nouveaux 
qu'ils  habitoient  ;  dès  qu'ils  les  eurent  con- 
nus 9  ils  les  conquirent,  &  ne  reconnurent 
plus  d'autre  fouverain  que  leurs  Cheicks 

C'eft  à  Almanfor  qu'on  attribue  les  pre- 
miers fondements  de  la  ville  d'Alcaffar.  Ce 
prince,  s'étant  égaré  un  jour  à  la  chafife,  fut 
furpris  parla  nuit  au  milieu  d'un  marais.  Un 
orage  affreux  y  qui  fe  fit  fentir  dans  ce  mo- 
ment ,  lui  faifoit  délirer  des  fecours ,  un 
guide  ou  un  abri.  Il  trouva  tout  cela  dans 
mn  pécheur  qui  le  conduisit  dans  fa  cabane  , 
où  il  le  fécha  &  le  réchauffa.  Almanfor  le 
preffa  de  le  conduire  dans  un  lieu  où  il  pût 
retrouver  plus  aifément  fa  fuite  ;  le  pêcheur 
le  pria  d'attendre  au  lendemain  r  parce  que 
les  chemins  rompus  par  l'orage  étoit  im- 
praticables Se  dangereux  ;  il  le  détermina 
à  partager  fon  fouper ,  &:  la  natte  fur  la- 
quelle il  couchoit.  Le  lendemain  il  recon- 
duifit  le  roi  dans  le  lieu  le  plus  voifin ,  où 
fa  fuite  étoit  fort  inquiète.  Le  prince  vou- 
lut récompenfer  le  pêcheur,  &  lui  ordonna 
de  fixer  lui-même  le  prix  qu'il  mettoit  à 
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ce  qu'il  avoit  fait.  «  J'ai  fait  peu ,  répondit 
»  celui-ci ,  mais  c'eft  à  un  grand  roi;  je 
»  dois  donc  mefurer  le  bienfait  que  vous 
»  me  devez  par  votre  grandeur  &  non  par 
»  mes  fervices.  Faites-moi  bâtir  une  maifon 
»  plus  commode  que  celle  que  j'habite  ; 
»  elle  pourra  vous  être  utile  encore  ,  ck 
»  vous  y  ferez  mieux  ;  d'autres  voyageurs 
»  égarés  comme  vous  y  trouveront  aufli 
»  un  meilleur  afyle.  »  Almanfor  fit  bâtir  à 
la  place  de  la  cabane  un  château  qu'il 
nomma  Abdulkerim  ,  du  nom  du  pêcheur. 
Il  v  alloit  fouvent  fe  divertir.  Il  le  fortifia 
enfuite ,  &  par  degrés  il  fe  forma  autour 
une  ville  où  fe  tenoit  un  marché  auquel 
les  Arabes  apportoient  leurs  denrées. 

^[  1195.]^ 

Almanfor  eft  célèbre  dans  Phiftoire  des 
Maures  d'Efpagne,  qui  le  reconnurent  pour 
leur  fouverain  ;  il  fut  le  plus  puiflant  des 
rois  qui  ont  régné  en  Afrique  depuis  les  « 
Califes  Arabes.  Ses  expéditions  en  Efpagne 
^éloignèrent  fouvent  de  fes  Etats  ;  la  der- 
nière le  retint  pendant  trois  ans.  Le  gou- 
verneur qu'il  avoit  laiffé  à  Maroc  crut  pou- 
voir profiter  de  foîl  abfence  ,  &  fe  révolta. 
Il  avoit  gagné  les  Arabes  de  la  campagne, 
&  formé  une  armée  nombreufé.  Le  retour 
foudain  d'Almanfor  l'épouvanta  ;  il  ne  fe 
crut  pas  en  état  de  tenir  devant  lui  la  cam- 
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pagne ,  &:  il  fe  renferma  dans  Maroc  ,  ré- 
folu  de  s'y  défendre  jufqu'à  la  dernière  ex- 
trémité. Cette  défenfe  fut  en  effet  opiniâ- 
tre ;  il  arrêta  un  an  entier  Àlmanfor  devant 
cette  place.  Ce  prince,  voyant  fes  troupes 
fe  décourager  ,  réfolut  de  tenter  un  dernier 
effort.  Il  commanda  à  (es  foldats  de  pa- 
roître  le  lendemain  au  combat  avec  cha- 
cun une  échelle  ;  ils  obéirent  ;  lui-même 
en  chargea  une  fur  fes  épaules  ,  &  fe  pré- 
fenta  devant  eux.  «Nous  avons  combattu 
»  pour  la  gloire  jufqu'à  ce  moment,  leur 
»  dit-il  ;  il  faut  à  préfent  combattre  pour 
&  la  vengeance.  Vos  femmes  &  vos  enfants 
»  font  enfermés  dans  ces  murs  ;  fuivez  moi5 
»  je  vais  vous  les  rendre ,  <k  punir  leurs  ra- 
»  viffeurs.  »  A  ce  mot ,  il  alla  placer  lui- 
même  l'échelle  contre  le  mur.  îl  oppofa  la 
conftance  à  la  réfiftance  des  affiégés.  Pen- 
dant trois  jours  &  trois  nuits  il  ne  quitta 
point  le  combat  :  {es  troupes  fatiguées 
étoient  relevées  par  des  troupes  fraîches  ; 
lui  feul  ne  fe  repofa  point,  &  refta  avec  celles 
qui  cornhattoient.  Les  affiégés  ne  purent 
réfifter  ;  ils  abandonnèrent  la  ville  pour  fe 
réfugier  dans  la  fortereffe.  Almanfor  fran- 
chit le  premier  les  murs.  Le  fpeftacle  qui 
s'offrit  d'abord  à  fes  yeux  fut  une  multi- 
tude de  cadavres  entaflfés  dans  les  rues  ; 
il  s'en  exhaloit  une  puanteur  infupportable, 
Se  qui  devoit  être  funefte  aux  vainqueurs  : 
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il  ne  voulut  cependant  pas  qu'on  les  enle- 
vât ;  il  les  laifîa  pourrir  dans  les  endroits 
où  ils  étoient  ;  &  lorsqu'ils  eurent  été  con- 
fiâmes ,  il  en  fit  réduire  les  os  en  poudre. 
On  lui  attribue  à  cette  occafionle  mot  fé- 
roce de  Vitellius  :  Le  corps  cTun  ennemi 
mort  fent  toujours  bon. 

**^>[  1196.]*^* 

Les  rebelles  fe  défendoient  cependant 
dans  la  forterefle;  ils  ne  furent  réduits  que 
par  la  faim.  Lorfque  les  vivres  vinrent  à 
leur  manquer,  ils  fongerent  à  implorer  la 
clémence  d'Almanfor.  Le  gouverneur  em- 
ploya la  médiation  d'un  Marabout  qui 
.jouiffoit  d'une  grande  réputation  de  fain- 
teté ,  &  qui  entreprit  en  effet  de  faire  fa 
paix  avec  le  roi.  Almànfor  promit  de  par- 
donner ;  mais  la  vue  du  gouverneur  qui 
venoit  fe  jetter  à  fes  pieds  ,lui  fit  oublier 
fa  promeffe.  Il  le  regarda  avec  fureur,  lui 
jetta  fa  chauffure  au  vifage ,  &  le  fit  dé- 
capiter fur  le  champ  avec  tous  ceux  qui 
Favoientaccompagné,  Le  Marabout  étonné 
ne  craignit  point  de  lui  reprocher  de  man- 
quer à  fa  parole ,  mais  il  répondit  froide-* 
dément  qu'on  ne  doit  en  tenir  aucune  aux 
traîtres, 

«v?S»[  1205.]^?*» 

Depuis   cet  événement  ^    il  n'eft  plus 
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queftion  d'Almanfor;  ce  prince  difparut 
tout-à-coup  de  fes  Etats ,  &;  on  ignore 
ce  qu'il  devint.  La  conje&ure  la  plus  vrai- 
femblable  eft  qu'il  eut  des  remords  de  fa 
perfidie  &  de  fa  cruauté ,  &  qu'il  crut  pou- 
voir l'expier  en  allant  vifiter  le  tombeau 
du  prophète ,  &  en  paflfant  le  refte  de  fes 
jours  dans  l'obfcurité.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  ce  qu'il  ne  reparut  plus.  Il  faut 
peut-être  mettre  au  nombre  des  contes 
Arabes  ce  que  difent  à  cette  occafion  plu- 
sieurs hiftoriens.  Les  uns  prétendent  qu'il 
erra  inconnu  ?  &c  qu'il  mourut  boulanger 
à  Alexandrie.  Ils  content  encore  qu'une 
de  (es  femmes  partit  de  Maroc ,  avec  une 
fille  qu'elle  avoit  eue  de  lui ,  dans  fes  bras 
pour  l'aller  chercher  ;  qu'elle  trouva  en 
effet  à  Alexandrie  fon  mari  avec  qui  elle 
vécut  jufqu'à  fa  mort  ;  qu'alors  ,  n'ayant 
plus  rien  qui  l'attachât  dans  cette  ville , 
elle  en  partit  pour  revenir  dans  fa  patrie  ; 
qu'en  paflant  par  Tunis ,  le  fils  du  roi  de- 
vint amoureux  de  fa  fille  ,  &  vouloit  lui 
faire  violence  ;  mais  qu'inftruit  qu'elle  de- 
voit  le  jour  à  Almanfor,  il  l'époufa.  Ces 
détails  ,  qui  feroient  dignes  de  figurer  dans 
les  Mille  &  une  Nuit ,  font  cependant  ra- 
contés avec  beaucoup  de  gravité  par  les 
hiftoriens.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  habitants 
de  Maroc  mirent  fon  frère  Brahem  à  la  tête 
du  gouvernement  pendant  fon  abfence. 
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Il  y  avoit  un  an  qu'Almanfor  étoit  ab- 
fent  ;  on  n'en  recevoit  aucune  nouvelle. 
Les  peuples  invitèrent  fon  fils  Mahomet-' 
Al-Naker  à  monter  fur  le  trône.  Il  avoit  le 
goût  belliqueux  de  fon  père  ;  mais  il  n'en 
avoit  ni  1res  talents ,  ni  le  courage, 

Al-Naker  avoit  fait  une  expédition  en 
Efpagne ,  où  Alphonfe  avoit  pris  plufieurs 
places  fur  les  Maures.  Cette  expédition ,  à 
laquelle  il  conduifit  plus  de  foixante  mille 
hommes  ,  fut  malheureufe  ;  il  n'en  ramena 
perfonne  avec  lui,  &  lui-même  avoit  été 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Il  fut  mal  reçu 
de  {es  fu jets ,  qui  imputèrent  fa  défaite  à  fa 
lâcheté  :  il  en  eut  du  chagrin  ;  &c  ce  cha- 
grin 5  joint  aux  fatigues  qu'il  avoit  éprou- 
vées 5  dérangea  fa  fanté  ,  &  hâta  fa  mçrt- 
Un- de  fes  petits-fils,  Ceyed-Barran  ,  fut 
nommé  fon  fucceffeur  ;  mais  il  n'occupa 
pas  long-temps  le  trône.  Les  provinces  , 
lafles  de  la  domination  des  Almohades, 
fe  révoltèrent.  Les  rois  de  Tremecen,  de 
Fez  &  de  Tunis  ,  qui  ne  fongeoient  qu'à 
fecouer  le  joug ,  &  qui  avoient  faifi  tou- 
tes les  circonftances  où  ils  croyoient  pou- 
voir le  faire  avec  fuccès  ,  ne  laiflerent  pas 
échapper  celle-ci.  Un  Africain  ,  nommé 
Garamazan-ebn-Zeyen  >    qui   defcendoit 
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des  anciens  rois  deTremecen,  arma  cette 
province ,  entreprit  de  la  délivrer  du  joug 
des  Almohades  ,  &  de  remonter  fur  le 
trône, 

Ceyed  fe  hâta  de  fe  mettre  en  campa** 
gne  pour  empêcher  les  progrès  de  la  ré^ 
volte.  Il  tourna  d'abord  fes  armes  contre 
Garamazan ,  qu'il  efpéroit  de  vaincre  plus 
facilement.  Celui-ci  à  fon  approche  fe  re- 
tira dans  un  château.  Il  vit  bientôt  qu'il 
ïi'étoit  pas  en  état  d'y  faire  une  longue  dé* 
fenfe  ;  il  appella  l'artifice  &  le  crime  "à  fon 
fecours.  Il  envoya  au  roi  un  de  ks  parents , 
qui ,  affêâant  des  fujets  de  mécontente*» 
ment  très -graves,  lui  offrit  de  lui  livrer 
Garamazan  &  le  château.  Il  le  preffa  de 
venir  reconnoître  avec  lui  l'endroit  par 
lequel  il  lui  féroit  aiie  de  s'introduire» 
Ceyed  étoit  jeune  ;  il  manquoit  de  pru- 
dence. Le  defir  &  l'efpoir  de  fe  débarraf- 
fer  promptement  d'un  rebelle,  Se  d'être 
bientôt  en  état  de  marcher  contre  les  au- 
tres ,  le  firent  donner  dans  le  piège  qu'on 
lui  tendoit  ;  il  fiiivit  l'inconnu  qui  le  con- 
duisit dans  un  endroit  écarté  où  il  l'aflaf* 
îina.  La  mort  de  Ceyed  mit  fin  à  la  domi* 
nation  des  Almohades  fur  Trémecen.  Ga- 
ramazan fondit  fur  l'armée  qui  avoit  perdu 
fon  maître ,  la  diffipa ,  &  conquit  le  royau- 
me de  Trémecen  qu'il  laiffa  à  fa  poftérité* 
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ROIS  DE  LA  DYNASTIE  DES 

JBïmÉrinis. 

*r#v[  1300.  ]^V 

JUsQu^îCl  Phiftoire  de  la  Barbarie  ren- 
tre dans  la  confufion.  La  race  des  Al- 
mohades  n'étoit  pas  éteinte  ;  mais  les  prin- 
ces qui  reftoient  n'avoient  que  de  la  foi- 
bleflfe  &  peu  de  talents.  Les  gouverneurs 
de  la  plupart  des  villes  fe  rendoient  indé- 
pendants ;  celui  de  Fez  fe  fit  roi  ,  &  eut 
des  fuccès  qui  établirent  fa  puiffance,  Ô£ 
rétendirent.  Par  degrés  ,  ce  royaume  en- 
vahit celui  de  Maroc  ,  &  fonda  une  nou- 
velle dynaftie  de  fes  fouverains ,  celle  des 
Bimérinis,  qui  régnèrent  fur  les  deux  Etats., 
&  conquirent  tous  les  petits  qui  s'étoient 
formés  dans  leur  voifinage. 
-^[  1361.]  >>?V 

Youfouf  III ,  roi  de  Fez  &  de  Maroc, 
de  la  dynaftie  des  Bimérinis ,  voulut  s'em- 
parer du  royaume  de  Tremecen ,  que  fes 
prédéceiTeurs  avoient  en  vain  tenté  plu- 
fieurs  fois  d'envahir.  Après  avoir  remporté 
divers  avantages  fur  le  roi,  qui  étoit  un  clef* 
cendant  de  Garamazan ,  il  le  força  de  fe 
renfermer  dans  fa  capitale  où  il  l'affiégea. 
Ce  fiége ,  le  plus  célèbre  de  Phiftoire  de 
ce  royaume,  duroit  déjà  depuis  fept  ans; 
îa  ville  étoit  inveftie  de  toutes  parts  ;  on 
îi'y  pouvoir  faire  entrer  aucune  provifion* 
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Les  habitants  de  Tremecen,  exténués  pdf 
la  difette  9  fe  répandoient  en  plaintes  &£ 
en  murmures.  Ils  s'attroupent  bientôt ,  &: 
vont  au  palais  du  roi  le  prier  d'avoir  pitié 
d'eux  9  &  de  mettre  fin  à  une  guerre  dont 
ils  étoient  les  viftimes ,  &  qu'ils  ne  pou- 
voient  plus  foutenir.  Ils  lui  montrent  les 
fuites  funeftes  d'un  aflaut  général  qui  ne 
peut  tarder ,  &  qui  ne  peut  que  réuffir  aux 
ennemis  contre  des  hommes  affoiblis  ,  &c 
devenus  hors  d'état  de  fe  défendre.  Le  roi 
les  écouta  tranquillement  :  on  venoit  de 
fervir  fon  repas  ;  il  fit  ouvrir  les  portes  de 
fa  falle  à  manger.  On  vit  un  morceau  de 
chair  de  cheval  avec  une  poignée  de  riz  : 
«  Voilà  mes  feftins ,  leur  dit-il  ;  vous  voyez 
»  que  mon  état  n'eft  pas  plus  heureux: 
»  que  le  vôtre.  »  Ce  fpeftacle  fit  ceffer 
leurs  plaintes;  il  partagea  le  mets  groffier 
qu'il  avoit  entre  les  plus  foibles ,  '&  n'y 
toucha  pas  lui-même.  Il  fortit  enfuite  avec 
eux ,  &  harangua  ce  peuple  affoibli  fur  la 
place  ;  il  leur  fit  fentir  qu'il  étoit  plus  ho- 
norable pour  lui  de  mourir  en  fe  défen- 
dant ,  que  de  tomber  dans  les  fers  du  roi 
de  Fez.  Une  attaque  vigoureufe  &  impré- 
vue pouvoit  d'ailleurs  réuffir  ;  c'étoit  le 
dernier  parti  qu'on  avoit  à  tenter.  Il  fit 
paffer  fon  courage  dans  l'efprit  de  la  mul- 
titude ;  le  défefpoir  ranima  fes  forces  ; 
la  mort  ou  la  vi&oire  fut  l'unique  cri  qu'on 

entendit  ; 
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attendit.  La  nuit  fuivante  fut  choifie  pour 
taire  une  fortie.  Au  moment  où  l'on  ou- 
vroit  les  portes  pour  aller  attaquer  les  ajf- 
fiégeants  ,  on  apprit  que  le  roi  de  Fez  ve- 
noit  d'être  affaffiné  par  un  Maure.  Cette 
nouvelle  perfuada  les  habitants  de  Tré- 
mecen que  le  Ciel  combattoit  pour  eux  ; 
leur  ardeur  redoubla  ;  ils  fondirent  fur  le 
camp  ennemi  épouvanté  de  la  mort  de 
fon  roi ,  taillèrent  en  pièces  tout  ce  qui  fe 
préfenta  devant  eux  ,  en  chafTerent  les 
troupes  de  Fez ,  s'emparèrent  de  leurs  ba- 
gages 9  y  trouvèrent  les  aliments  dont  ils 
manquoient ,  &  des  richefles  qui  les  dé- 
dommagèrent des  pertes  que  leur  avoit  oc- 
cafionné  un  fi  long  fiége. 

Le  fucceffeur  d'Youfouf ,  Àbul-Haffan, 
voulut,  comme  fon  prédéceffeur,  s'em- 
parer de  Trémecen ,  &£  fut  plus  heureux» 
Aufli-tôt  qu'il  fe  vit  débarraffé  de  plufieurs 
révoltes  qui  s'étoient  élevées  dans  ks  Etats  ^ 
Se  qui  l'occupèrent  près  de  quarante  ans  ^ 
il  vint  aflîéger  auffi  Trémecen.  Cette  place 
menacée  fi  fouvent ,  attaquée  plufieurs 
fois  ,  étoit  toujours  tenue  par  fes  maîtres 
dans  le  meilleur  état  de  défenfè  ;  auffî 
foutenoit-elle  des  fiéges  longs.  Celui-ci 
dura  deux  ans  &  demi ,  avec  des  fuccès 
différents.  Âbul-Haffan  fut  obligé  de  faire 
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venir  plufieurs  fois  de  Fez  de  nouvelles 
troupes ,  pour  remplacer  celles  qui  périf- 
foient  fous  les  murs  de  la  place  qu'il  voû- 
tait prendre.  Il  s'en  rendit  maître  par  af- 
faut.  L'infortuné  roi  de  Trémecen  tomba 
entre  fes  mains;  il  le  conduifit  à  Fez.  Les 
princes  barbares  ne  connoiffent  ni  le  droit 
des  gens  9  ni  les  règles  de  l'humanité.  Le 
prifonnier ,  chargé  de  fers ,  fut  expofé  pen- 
dant quelques  jours  à  la  curiofîté  du  public , 
toujours  humiliante  pour  celui  qui  èneft 
l'objet.  On  lui  coupa  enfuite  la  tête ,  &: 
fon  corps  fut  jette  à  la  voierie.  Cela  n'em- 
pêcha pas  les  defcendants  de  ce  prince  de 
remonter  fur  le  trône  dont  leur  père  étoit 
defcendu,  &  de  l'occuper  encore  pendant 
environ  cent  vingt  ans. 

L'hiftoire  générale  de  la  Barbarie  nous 
a  occupé  jufqu'ici  ;  nous  ne  trouvons  plus 
que  des  détails  confus  fur  les  rois  de  Fez 
éc  de  Maroc.  Les  Bimérinis  furent  chaffés 
du  trône  par  les  Oatazes  ?  dont  la  conduite 
févere  &  tyrannique  aliéna  leurs  fujets,  & 
prépara  une  nouvelle  révolution  qui  forma 
un  nouvel  empire  de  Maroc ,  gouverné  par 
des  Chérifs  ou  empereurs  qui  fubfiftent  en- 
core aujourd'hui.  Nous  allons  donc  par- 
courir fucceffivement  les  anecdotes  hifto- 
riques  qu'offrent  les  Etats  indépendants  & 
féparés  de  la  côte  feptentrionale  de  l'A-  I 
frique. 


ANECDOTES 

DE    MAROC 


C  H  É  R  1  F  S. 
HAMET   et   MAHOMET, 

*#^o[  1490.  ]v^ 

DEPUIS  long-temps  >  un  Arabe  affi*« 
bitieux ,  dont  les  ancêtres  s'étoient 
établis  dans  la  Libye,  avoitpris  le  nom 
de  Cher  if ,  titre  de  dignité  qui  répond  à 
celui  d'Emir  que  les  Arabes  donnent  aux 
defcendaiits  de  Mahomet,  Il  n'avoit  pas 
eu  de  peine  à  perfuader  foh  illtiftre  ori- 
gine à  des  peuples  grofiSers ,  trop  ignorants 
pour  examiner  &  pour  douter,  &  faits 
pour  adopter  aveuglément  tout  ee  qu'on 
vouloit  leur  faire  croire.  Ce  defcendant 
de  Mahomet  avoit  commencé  par  fe  met* 
tre  à  la  tête  de  quelques  vagabonds  avec 
lefquels  il  infeftoit  les  chemins ,  &  atta* 
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quoit  les  caravanes.  Ses  fuccefleurs,  nour- 
ris clans  les  armes,  portèrent  plus  loin  leur 
ambition,  &t  prétendirent  au  trône.   Ce 
fut  Haflen  qui  en  fraya  le  chemin  à  fes  en- 
fants.  Une    connoiffance    profonde    des 
hommes  avec  lefquels  il  avoit  vécu  ,  lui 
apprit  les  moyens  de  les  conduire  &c  de  les 
faire  fervir  à  (es  vues.  Il  commença  par 
afficher  beaucoup  de  fageffe  &  de  reli- 
gion ;  il  s'établit  une  réputation  de  fain- 
teté.  Son  hypocrifie  favorifafon  ambition. 
Il  avoit  trois  fils  ,  Abdelquivir,  Hamet  & 
Mahomet ,  qu'il  éleva  d'une  manière  pro- 
pre à  féconder  ks  deffeins.  Il  leur  fit  faire 
le  pèlerinage  de  la  Mecque  ,   &  leurs  pre- 
miers foins  à  leur  retour  furent  d'affefter 
la  fainteté  de  leur  père. Les  deux  derniers, 
Hamet  &c  Mahomet ,  envoyés  à  Fez,  fiçu- 
rent  fi  bien  s'infinuer  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  roi  ,    qu'il  chargea  Mahomet  de 
l'inftruftion  de  fon  propre  fils ,  &  qu'il  finit 
par  lui  donner ,  ainfi  qu'à  fon  frère  Ha- 
met ,  les  gouvernements  des  provinces  de 
Sus ,  de  Maroc  ,  de  Hea  &  de  Trémecen. 
En  vain  le  frère  du  roi,  qui  voyoit  l'am- 
bition des  Chérifs  à  travers  leur  hypocrifie , 
effaya  de  lui  ouvrir  les  yeux;  il  ne  put 
lui  infpirer  aucune  défiance. 

Hamet  Ô£  Mahomet  ne  tardèrent  pas  à 


de    Maroc  3 

fe  rendre  maîtres  dans  leurs  gouverne- 
ments; mais  ils  employèrent  affez  d'adreffe 
pour  ne  pas  donner  des  inquiétudes  au  roi 
de  Fez ,  en  difpofant  abfolument  des  for- 
ces de  ces  provinces.  Ils  fe  couvrirent  de 
gloire  par  plyiieurs  victoires  fur  les  Portu- 
gais. Sous  le  prétexte  de  fecourir  Hea, 
Duquela  &  Trémecen  contre  les  Chré^ 
tiens ,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  ces  pro- 
vinces. Mahomet  choifit  alors  la  ville  de 
Tednet  pour  y  faire  fa  réfidence  ;  il  y 
bâtit  un  palais,  &  prit  le  nom  de  prince 
de  Hea. 

-^[1516.  ]zJg%* 

Mahomet  étoit  le  plus  ambitieux  des 
trois  frères.  Dans  le  cours  de  fes  guerres 
contre  les  Portugais ,  il  eut  des  fuccès  & 
des  revers;  mais  une  dernière  vi&oire  ré- 
para tout.  Secondé  de  fes  frères  ,  il  força 
les  Portugais  à  lever  le  fiége  d'Anega  ,  les 
défit  totalement ,  &:  fit  prifonnier  leur  gé- 
néral Lopez-Barriga.  Dans  cette  bataille  , 
qui  fut  fanglante  ,  il  perdit  fon  frère  Ab- 
delquivir. 

La  ville  de  Maroc  étoit  pofledée  par 
Nacer-Buchentuf  qui  y  régnoit  ;  mais  fa 
domination  ne  s'étendoit  au-delà  des  murs 
que  fur  un  très-petit  territoire.  Hamet  5 
qui  vouloit  fe  rendre  maître  de  cette  pla- 
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ce,  craîgnoit  les  lenteurs  d'un  fîége  ;  il 
employa  l'artifice  qui  lui  réufTit,  comme  la 
force  lui  avoit  déjà  réuffi  dans  d'autres  oc- 
casions. Il  alla  dans  la  ville  ,  comme  pour 
vifiter  Bûchent uf  ;  il  s'infinua  dans  fa  con- 
fiance ,  fe  fit  aimer  des  habitans ,  &  finit 
par  empoifonner  le  prince ,  à  la  place  du- 
quel il  fe  fit  reconnoître  :  il  prit  alors  le 
titre  de  roi  de  Maroc. 

L'ufurpateur  jouit  tranquillement  de 
fon  crime;  il  fut  connu  ,  &  la  fuperftition 
s'emprefia  de  l'en  abfoudre.  Nacer-Bu- 
chentuf ,  quelques  années  auparavant  , 
avoit  voulu  enlever  quatre  pommes  d'or 
qui  font  au-deffus  de  la  mofquée  d'Abdol- 
mumen.  L'ignorance  fuperftitieufe  ,  qui 
ne  fçait  pas  quand  elles  y  furent  placées  j> 
puifqu'elïes  tes  attribue  tantôt  à  Alman- 
for,  tantôt  à  une  reine  qui  y  fit  fervir  fa 
dot  ,  croit  qu'elles  le  furent  par  enchante- 
ment &  fous  une  certaine  confteîlation  ^ 
de  manière  qu'il  étoit  impoffible  de  les  en- 
lever', ou  du  moins  très-dangereux  pour 
celui  qui  l'auroit  tenté.  Buchentuf  n'ofa 
pas  exécuter  fon  projet,  parce  qu'il  vit 
murmurer  généralement  ^  &  que  peut-être 
il  fut  auffi  fuperftitieux  que  fon  peuple. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  on  lui  fit  un  grand 
crime  du  deffein  feul,  &  on  regarda  fa 
mort  comme  un  châtiment. 

Hamet^  en  tirant  parti  de  la  crédulité 
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commune,  ne  la  partageoit  pas  ;  il  eut 
également  envie  de  s'approprier  ces  pom- 
mes précieufes  ;  &  il  s'y  prit  adroitement. 
Il  fit  ôter  en  fecret  par  un  Juif  la  pomme 
la  plus  haute ,  avec  la  barre  qui  la  foute- 
noit,  A  l'examen,  il  fe  trouva  que  tout 
n'étoit  pas  d'or;  mais  il  y  avoit  encore 
pour  vingt-cinq  mille  fequins  de  ce  métal. 
Comme  le  peuple  murmuroit  beaucoup  9 
il  s'empreffa  de  faire  mettre  du  cuivre  à 
la  place  de  l'or ,  &  de  le  dorer  ;  le  tout 
fut  replacé  pendant  une  nuit ,  &  le  Juif  qui 
y  avoit  été  employé  fut  pendu  au  haut  de 
la  tour.  Le  peuple  fut  fatisfait  :  bientôt  il 
crut  que  des  génies  ,  chargés  de  la  garde 
de  ces  pommes ,  avoient  été  replacer  eux- 
mêmes  celle  qui  manquoit ,  &:  punir  le  fa- 
crilege  qui  avoit  ofé  la  dérober.  Ces  génies 
auroient  dû  porter  leur  vengeance  fur  ce-» 
lui  qui  avoit  commandé  le  vol ,  &  non 
fur  l'efclave  qui  avoit  obéi.  Quoi  qu'il  en 
ïbit ,  ce  n'eft  que  fous  Ifmaël  que  l'on  fut 
détrompé.  Ce  prince  enleva  réellement 
les  pommes ,  fans  fe  donner  la  peine  d'y 
en  fubftituer  d'autres  ;  &c  les  Africains  5 
étonnés  d'abord  de  le  voir  vivre  après  cet 
attentat ,  n'eurent  à  s^étonner  enfuite  que 
de  leur  ftupidité, 

-^[1528.}^^ 

Hamet,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  crut  affuré 
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dans  fes  nouveaux  Etats ,  ménagea  le  roï 
de  Fez.  Il  s'engagea  à  lui  livrer  le  cin- 
quième de  tout  le  butin  qu'il  feroit  à  la 
guerre  ;  mais  il  ne  lui  tint  pas  parole  ;  Se 
bientôt,  ne  croyant  plus  avoir  à  le  crain- 
dre ,  il  voulut  lui  faire  fentir  qu'il  n'en  re- 
cevroit  point.  Il  lui  envoya  ,  après  une 
viftoire  fur  les  Arabes ,  fix  mauvais  cha- 
meaux &  autant  de  chevaux,  a  C'eft  un 
»  ferpent  qui  perce  le  fein  dans  lequel  je 
»  l'ai  réchauffé  ,  dit  le  roi  de  Fez  ,  en  re- 
cevant ce  préfent.  Quoiqu'il  affeftât  de 
l'indifférence,  il  fut  fenfible  à  cette  in« 
fulîe  ;  il  mourut  peu  de  temps  après.  Son 
fils  avoit  été  difciple  de  Mahomet;  il  crut 
devoir  des  égards  au  frère  de  fon  précep- 
teur ;  en  conféquence  ,  il  lui  fit  dire  qu'il 
n'exigeoit  de  lui  qu'un  léger  tribut  an- 
nuel. Cette  condefcendance  annonçoit  de 
la  foibleffe.Hamet  lui  répondit  avec  fierté 
qu'il  n'étoit  ni  jufte  ,  ni  de  la  dignité  d'un 
defcendant  du  prophète  ,  d'être  le  tribu- 
taire d'aucun  fouverain  de  la  terre ,  que 
c'étoit  de  lui  que  les  rois  dévoient  l'être. 
Il  lui  offrir  cependant  fon  amitié ,  s'il  vou- 
ïoit  agir  avec  lui  d'égal  à  égal  ;  &  il  le 
menaça  ,  s'il  ofoit  former  le  deflein  de 
le  troubler  dans  fes  projets, 

-J^[  1536'.]^^ 

Bamet  tégnoit  à  Maroc,  Mahomet  am- 
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bitionnoît  le  titre  de  Roi  ;  il  avoit  con- 
quis affez  d'Etats  pour  le  foutenir  avec 
fplendeur.  Il  médita  une  nouvelle  con- 
quête qu'il  fit  cette  année  ;  ce  fut  celle  du 
cap  d'Aguer.  Les  Portugais  le  défendirent 
avec  un  courage  opiniâtre.  Ce  fiége  coûta 
feize  mille  hommes  au  vainqueur,  qui  fe 
vengea  fur  la  garnifon  qu'il  fit  pafler  toute 
entière  au  fil  de  l'épée  ;  il  n'épargna  que 
le  gouverneur  Monzoy.  Les  charmes  de 
dona  Mencia,  fa  fille,  le  fauverent  de  la 
profcription  générale;  Mahomet  en  de- 
vint éperdument  amoureux.  Ses  offres, 
fts  carefifes  furent  reiettés  avec  mépris. 
Son  amour  irrité  fembla  fe  changer  en  fu- 
reur ;  il  voulut  livrer  dona  Mencia  à  la 
violence  de  fes  Nègres.  Ce  fupplire  affreux 
épouvanta  cette  fille  vertueufe;  elle  offrit 
au  conquérant  barbare  de  fe  rendre  à  fes 
vœux  à  deux  conditions  ?  Tune  qu'il  Pé- 
pouferoit  légitimement  ,  &  l'autre  qu'il 
lui  laifferoit  le  libre  exercice  de  fa  reli- 
gion. Mahomet  n'héfita  pas  à  les  accor- 
der ;  mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  du 
bonheur  que  lui  procuroitla  poffeffion  de 
la  belle  Efpagnole.  Ses  autres  femmes, 
jaloufes  de  la  préférence  qu'il  lui  donnoit9 
l'empoifonnerent  avec  un  fils  dont  elle 
étoit  accouchée.  Mahomet  lui  donna  des 
larmes ,  &  la  vengea.  Il  en  combla  le  père 
de  prefents ,  &  le  renvoya  en  Efpagne, 
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Mahomet ,   maître  du  cap   d'Aguer,1 
avoit  pris  le  titre  de  Roi.  Ses  conquêtes^ 
qu'il  retint  toutes  ,  le  rendrirent  plus  puif-» 
iant  que  fon  frère ,  &  excitèrent  fa  ja- 
loufie.  Leur  méfintelligence  éclata  bientôt. 
Cid-Arrahal ,  Alfaqui  du  plus  grand  mé- 
rite ,  tenta  de  les  réconcilier.  Il  leur  re- 
préfenta   combien  leur   rupture  pouvok 
nuire  à  la  religion  &  à  leurs  intérêts  com- 
muns. Il  négocia  fi  habilement ,  qu'il  dif~ 
pofa  Mahomet  à  la  paix  ,  &  à  avoir  une 
entrevue  avec  fon  frère  ;   mais  Hamet  9 
que  fa  jaloufie  rendoit  plus  difficile  ^  ne 
fe  prêta  qu'avec  peine  à  cette  entrevue  4 
&  n'y  parut  que  dans  les  plus  funeftes  ré- 
folutions.  Auiîi-tôt  que  fon  frère  vint  l'em* 
braffer  ,   il  le  faifît  avec  tant  de  force  9 
qu'il  faillit  à  le  renverfer.  Mahomet  étoît 
plus  fort  ;  il  fe  débarrafla  de  fes  mains  ,  &£ 
le  renverfa  fous  lui  :  alors  il  fe  contenta 
de  lui  reprocher  fa  perfidie,  ■&  fortit,  en 
lui  annonçant  de  fe  préparer  à  la  guerre. 
Les  deux  frères  armèrent,  Hamet  ,  vaincu 
dans  différents  combats,  tomba  entre  les 
mains  de  fon  frère,  qui  lui  rendit  la  liberté* 
après  avoir  fait  un  traité  qui  affuroit  l'em- 
pire de  Maroc  Se  fes  propres  Etats  à  fon 
fils  Harran* 
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Le  traité  conclu  entre  les  deux  frères 
étoit  défavantageux  à  l'ainé.  Il  rompit, 
&  entreprit  de  déclarer  la  guerre  à  Ma- 
homet. Pour  la  foutenir  avec  plus  de  fu cr- 
éés j  il  fongea  à  s'allier  avec  le  roi  de 
Fez  5  qui  fe  prêta  volontiers  à  fes  deffeins  , 
parce  qu'il  efpéra  de  fe  reffaifîr  de  pluiîeurs 
provinces  dont  il  avoit  été  dépouillé.  Ma- 
homet négocia  pour  détourner  cette  al- 
liance. Pendant  ce  temps ,  il  s'empara  de 
Maroc  ,  &  força  fon  frère  à  consentir  à 
une  nouvelle  entrevue.  Il  le  reçut  dans 
un  pavillon  ,  affis  fur  un  trône  devant  le- 
quel Hamet  fut  amené.  Il  fe  contenta  de 
le  biffer  debout  un  moment  :  le  prenant 
enfu'te  par  la  main  ,  &  le  faifant  affeoir 
à  côté  de  lui  ,  il  lui  reprocha  tendrement 
fes  torts ,  &.  lui  offrit  les  moyens  de  les 
réparer.  «  Rendez-moi  votre  confiance  Se 
»  votre  amitié,  lui  dit-il ,  &  je  vous  pro- 
»  mets  de  vous  rétablir  dans  vos  Etats,  de 
M  vous  reconnoître  pour  mon  fouverain  , 
»  de  vous  obéir  en  qualité  de  votre  lieu- 
»  tenant.  Dégagez  feulement  ma  parole 
»  vis-à  vis  des  habitants  de  Maroc  :  ils 
»  m'ont  ouvert  leurs  portes  ;  ils  craignent 
»  votre  vengeance  ;  j'ai  promis  de  les  en 
»  garantir.  N'y  retournez  donc  pas  en  me 
*>  quittant  ;  retirez-vous  à  Tafilet,  &  r#k 
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»  tez-y  quelque  temps  avec  votre  familfej 
»  A  l'égard  de  vos  enfants ,  ne  foyez  pas 
»  inquiet  fur  leur  fort  ;  réunifions  nos  for- 
»  ces  ,  &  formons  -  leur  s  des  établiffes 
»  ments.  »  Hamet  humilié  n'avoit  que  des 
excufes  à  faire ,  puifqu'il  avoit  tort  ;  il  les 
fit  ;  & ,  le  lendemain  ?  il  partit  pour  Ta- 
filet, 

Mahomet  voulut  fe  venger  du  roi  de 
Fez,  Oataz  bleffoit  fes  yeux5  parce  qu'il 
defcendoit  d'une  longue  fuite  de  rois  ;  ce 
fut  fa  jaloufie  qui  l'arma  plus  que  les  fe- 
cours  qu'il  avoit  voulu  donner  à  fon  frère» 
Il  chercha  des  prétextes  pour  lui  déclarer 
la  guerre  ,  &  ils  ne  manquent  jamais  à  un 
ambitieux.  Il  fe  mit  cette  année  en  cam- 
pagne 9  &  bientôt  fon  armée  &  celle  d'Oa- 
taz  fe  trouvèrent  en  préfence.  Mahomet 
eut  de  l'inquiétude  fur  l'événement.  Il  ne 
négligea  rien  pour  animer  fes  troupes  à 
foutenir  leur  réputation.  Perfuade  que  le 
fanatifme  &la  fuperftition  pouvoient  faire 
autant  de  héros  de  {qs  foldats  ,  il  fit  parler 
des  devins  ;  il  annonça  hautement  la  vic- 
toire &  la  prife  du  roi  de  Fez.  Uenthou- 
fiafme  qu'il  avoit  affefté  en  donna  à  fon 
armée  ;  il  vainquit ,  &  Oataz  tomba  en- 
tre fes  mains.  Mahomet  ne  cônferva  pas 
dans  fa  victoire  la  modération  qui  éft  une 
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gloire  nouvelle  ;  il  fit  venir  devant  lui  le 

roi  de  Fez ,  qu'il  étoit  bien  aife  d'humilier. 

«  La  fortune  vous  fait  mon  prifonnier  ;  je 

&  me  fouvïens  d'avoir  été  votre  précep- 

»  teur  :  je  vous  donnois  alors  des  leçons 

»  utiles  9   vous  n'en  avez  pas  profité  ;  je 

n  vais  vous  les  donner  encore  ,  &  vous 

»  les  devez  à  l'amitié.  C'eft  votre  foibleffe 

»>  qui  vous  a  perdu  :  vous  avez  négligé  de 

»  punir  les  crimes  ;  ils  fe  commettent  jour- 

»>  nellement  dans  votre   capitale  déchue 

*>  de  fon  ancienne  fplendeur  :  les  vices  & 

»  l'impiété  régnent  à  la  place  des  vertus. 

£>  Dieu    vous  avoit  confié  l'autorité  fu- 

»>  prême  pour  réprimer  les  excès  ;  il  vous 

t>  l'a  ôtée  parce  que  vous  n'en  faifiez  pas 

f>  ufage  ;  c'eft  lui  qui  eft  l'auteur  de  votre 

»  infortune.   Les  rois   méprifent  les  con- 

n  feils  jufqu'à  ce  que  te  malheur  les  dif- 

»  pofe  à  les  écouter  ;  profitez  de  vos  re- 

»  vers  ;  Dieu  vous  ordonne  par  ma  voix 

n  de  changer  de  conduite.  Quant  à  moi, 

»  je  ne  me  prévaudrai  point  de  ma  vie- 

*>  toire  ;    quelque   fujet    de  mécontente- 

n  ment  que  vous  m'ayiez  donné  par  les 

»>  fecours  que   vous    avez  offerts  à  mon 

»  frère ,  je  fçais  également  pardonner  une 

t>  injure,   &  m'en  venger.  Je  vous  réta- 

»>  blirai  dans  vos  Etats  ;  fouvenez-vous  que 

»  vous  ne  les  tiendrez  que  de  moi.  » 

Oataz  écouta  ce  difeours  avec  une  pa- 
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tience  qu'on  n'attendoit  pas  ;  mais ,  îoff- 

que  Mahomet  eut  achevé  ,  il  lui  répondît 

avec  une  noble  hardieffe  :  «Vous  me  per- 

»  fuaderez  difficilement  que  vous   n'avez 

»  pris  les  armes   que  pour  me   faire  une 

»  leçon  ;  mais  puifque  vous  me  la  faites 

»  en  précepteur  ,  je  veux  bien  la  recevoir5 

»  en  difciple.    J'avoue  qu'il  peut  s'intro- 

»  duire  dans  un  Etat  une  multitude  d'à- 

$>  bus  &  dedéfordres;  mais  eftnl  toujours 

m  au  pouvoir  des  rois  de  les  prévenir?  Si 

p>  ceux  que  vous  prétendez  s'être    glifîes 

»  dans  le  mien  font  auffi  grands  que  vous 

»>  femblez  le  penfer  ,    &:  ne  peuvent  être 

»>  attribués  qu'à  ma  négligence ,  étoit-ce 

$>  à  vous5  à  vous  charger  de  m'en  punir  ; 

»>  vous  7  qui  me  devez  ce  que  vous  êtes  ; 

»>  vous  ,  que  mon  père  a  daigné  élever  * 

»>  à  ma  foliicitation,    du  rang  obfcur  de 

5>  précepteur,  à  une  fortune  qui  vous  a 

»  mis  en  état  d'arriver  à    la  haute  puif- 

$>  fance  où  vous  vous  trouvez^  &  où  vous 

y>  n'êtes  parvenu  que  par^  la  ruine  de  vo* 

»>  tre  famille  ?  Comblé  de  mes  bienfaits  9 

»>  vous  ofez  m'infulter  ?    La  Providence 

»>  me  livre  entre  vos  mains  ;    elle   veut 

»  éprouver  l'ufage  que   vous  ferez  de  là 

»>  viftoire  ;   voir  fi  ,  après  avoir  violé  les 

»  traités  les   plus  folemnels  ,    rompu  les 

5>  nœuds  les  plus  facrés  de  la-  fidélité   & 

n  de  la  reconnoiffance  P   votre  cœur  eft 
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n  encore  capable  de  pitié.  Vous  avez  en- 
v  trepris  de  me  rappeller  mes  devoirs  ; 
p  voyons  maintenant  fi  vous  fçaurez  faire 
»  le  vôtre.» 

Mahomet  affeâa  un  air  riant  pendant 
tout  ce  difcours  ;  mais  il  en  fut  intérieu- 
rament  piqué  :  pour  en  éviter  un  autre  , 
ils'empreffa  de  l'envoyer  dans  une  tente  -, 
fous  le  prétexte  de  le  faire  panfer  de  ks 
bleffures. 

«^^[1549.  ]<^?V 

La  prifon  d'Oataz  ne  fut  pas  longue  ; 
fon  fils  traita  avec  les  enfants  de  Maho- 
met ,  pour  la  liberté  de  fon  père  ,  &  la 
paya  de  la  ville  de  Miquenen.  Mahomet, 
lorsqu'il  s'agit  de  remplir  le  traité,  en  ren- 
voyant le  roi ,  feignit  de  n'avoir  pas  au- 
torifé  fes  fils ,  &  exigea  encore  d'Oataz 
qu'il  lui  remettroit  la  ville  de  Fez,  auffi- 
tot  qu'il  la  demanderoit.  Le  malheureux 
monarque  foufcrivit  à  cette  condition  hon- 
teufe,  &  retourna  dans  fa  capitale,  A  peine 
y  fut-il  arrivé  ,  que  Mahomet  lui  envoya 
demander  cette  place.  Il  la  refufa.  Ce  fut 
le  fujet  d'une  nouvelle  guerre  ,  dans  la- 
quelle Oataz  fut  aufli  malheureux  que 
dans  la  première.  Forcé  de  fe  rendre ,  il 
fubit  les  conditions  du  vainqueur,  qui  le 
dépouilla  de  fes  Etats,  &  le  reléguaà  Ma- 
roc, où  il  le  fit  mourir  quelque  temps 
après, 
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Mahomet ,  jufqu'ici  heureux  dans  toutes. 
fes  entreprifes  ,  perdit  fon  fils  aine  Har-* 
ram  ,  qu'il  deftinoit  pour  fon  fuccefleur* 
Il  ne  trouva  plus  dans  fes  deux  autres  fils 
jaloux  l'un  de  l'autre ,  les  mêmes  reffour* 
ces  ;  leurs  différends  arrêtèrent  le  cours 
de  fes  profpérités.  La  mort  d'Oataz,  qu'il 
avoit  ordonnée  ,  fouleva  contre  lui  des  fu- 
jets  fidèles  de  ce  prince.  Buhançon  fe 
mit  à  leur  tête  :  il  fut  fécondé  par  le 
gouverneur  d'Alger,  qui  vint  attaquer  Ma- 
homet ,  &  fe  camper  fur  les  bords  de  la 
rivière  Cébres  ,  à  peu  de  diftance  de  Fez* 
Cette  ville  a  un  privilège  bien  étrange  &£ 
bien  fingulier  ;  c'eft  celui  de  pouvoir  fe 
rendre  à  l'ennemi  lorfqu'il  en  eft  à  une 
demi  -  lieue  ,  Ô£  que  le  prince  n'eft  pas 
en  état  de  la  défendre.  On  dit  que  ce 
privilège  lui  a  été  accordé  par  fes  fonda- 
teurs, qui  n'ont  pas  voulu  que  cette  ville 
fût  expofée  à  la  deftruéiion ,  pour  fatis- 
faire  le  caprice  d'un  prince  foible.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  tous  les  rois  jurent ,  à  leur 
couronnement ,  de  ne  point  enfeindre  ce 
privilège.  Mahomet  avoit  fait  ce  ferT 
ment.  Dès  qu'il  vit  fes  ennemis  û  près 
de  Fez  ,  il  en*  fortit  ;  mais  la  vi&oire  l'a- 
voit  abandonné  :  il  fut  vaincu  ,  forcé 
de  fuir.,  &;  de  laiffer . l'entrée  libre  de  la 

ville 


de  Maroc,  tf 

ville  à  Buhançon  ,  qui  s'y  fit  proclamer 

roi. 

^[1555.]^ 

Buhançon  n'occupa  pas  long-temps  le 
trône  de  Fez.  Mahomet  avoit  des  refïbur- 
ces  qui  le  mirent  en  état  d'attaquer  en- 
core fon  ennemi  ;  il  le  combattit  &  le 
vainquit  cette  année.  Son  frère  Hamet  9 
qui  avoit  encore  agi  de  concert  avec  fes 
ennemis  ,  fut  enfermé  dans  un  monaftere 
Mahométan  de  Maroc,  dont  il  défendit 
de  le  laiffer  fortir.  Le  refte  de  la  vie  de 
Mahomet ,  qui  ne  fut  pas  longue  ,  fe  paiïa 
encore  en  expéditions  &  en  débauches  ; 
il  avoit  la  coutume  d'époufer  tous  les  ans 
une  nouvelle  femme. 

*&?[  1556.]:^*» 

Mahomet  fut  aflafiîné  dans  le  commen- 
cement de  cette    année  ;    fon    meurtrier 
étoit  un  Turc  que  le  fils  de   Barberouffe 
avoit  porté  à  cet  attentat ,    pour  fe  dé- 
faire d'un  ennemi  dont    il  craignoit  î'ac« 
tivité  &  le  courage.  L'affaffin  alla  trou- 
ver Abdallah  ,  fils  de  Mahomet ,  pour  lui 
demander  du  fervice.  Ce  prince,  qui  fe 
défioit  des  Turcs  ,  ne  voulut  pas  le  rece- 
voir ,   &  lui  fit  dire  de  fe  rendre  chez  fon 
père  ,  qui  avoit  de  l'amitié  pour  les  hom- 
mes de  fa  nation.  La  garde  de  Mahomet 
étoit  en  effet  compofée  en  grande  partie 
Ancçd.Afr,  V 
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de  Turcs  ;  Pémiffaire  du  fils  de  Barbe*» 
rouffe  en  fut  bien  accueilli  ;  il  fut  fait 
capitaine  des  gardes  ,  &  il  profita  du  cré- 
dit que  lui  donnoit  fon  emploi  pour  faire 
révolter  fa  troupe  ,  à  laquelle  il  promit  le 
pillage  des  tréfors  du  Chérif.  Il  faifit  un 
voyage  qu'il  fit  de  Tarudam  à  Sus  pour 
l'exécution  de  fon  defîein.  On  étoit  arrivé 
au  défilé  de  Bibona  dans  le  mont  Atlas* 
Mahomet  9  affis  à  l'entrée  de  fa  tente  9 
n'avoit  auprès  de  lui  qu'un  renégat  Por- 
tugais qu'il  aimoit.  Les  conjurés  paru- 
rent. Le  renégat ,  qui  s'apperçut  que  leur 
chef  portoit  la  main  à  fon  fabre  ?  tira 
le  fien ,  en  criant  à  Mahomet  de  prendre 
garde  à  lui.  Le  Chérif,  en  fe  preflant  de 
fe  relever 5  tomba;  il  fut  percé  de  coups, 
ainfi  que  le  renégat  qui  le  défendit  juf» 
qu'au  dernier  foupir.  Les  rebelles  allèrent 
enfuite  à  Tarudam  ,  où  ils  pillèrent  les 
îréfors  ,  &  prirent  la  fuite  ;  mais  ils  fu- 
rent pourfuivis  ,  atteints  &  mafîacrés,  fans 
qu'il  en  réchappât  un  feuL 


ABDALLAH; 

*^[  1560.  ~\<J&* 

ABDALLAH  fuccéda  à  Mahomet  ;  le 
zèle  cruel  du  gouverneur  de  Maroc 
l'avoit  débarraffé  de  tout  concurrent  %  en 
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faifant  égorger  Hamet  &  fes  enfants   au 
moment   où  il   reçut  la  nouvelle   de  la 
mort  de  Mahomet.  Parmi  les  viélimes  fe 
îrouvoit  un  enfant  de  Mariem,  fœûr  d'Ab- 
dallah ,  qui  avoit  été  mariée  à  un  des  fils 
d'Hamet.  Cette  femme,  outrée  contre  Bu- 
déar  (e'eft  le  nom  de  ce  gouverneur)  né 
refpiroit  que  la  vengeance.  Elle  avoit  en 
vain  effayé  de  le  perdre  ;  fon  frère,  qui  né 
Favoit  point  écoutée,avoit  élevé  cethomme 
à  la  dignité  de  vizir.  Elle  s'apperçut  bien* 
tôt  que  Budéar  ne  payoit  que  d'ingrate 
tlide  les  bienfaits  de  fon  maître  ;  fa  haine 
l'éclairoit ,   &  lui  infpira  le  moyen  de  le 
démafquer.    Après  avoir  fait   part  de  fes 
foupçons  à  fon  frère ,  elle  l'engagea  à  fein- 
dre une  maladie ,  pendant  laquelle  elle  ne 
le  laiffa  voir  à  perfonne.  Le  vizir,  qui  Ve- 
noît  s'informer  régulièrement  de  la  fanté 
du  Chérif ,  &c  qui  n'en  recevôit  des  nou- 
velles que  par  elle  ,  la  prefla  vivement  de 
lui  apprendre  quelque  chofe  de  pofitif  fur 
fon  état ,  parce  que  toutes  les  affaires  ref* 
toienten  fufpens,  &  qu'on  ne  mettait  or* 
dre  à  rien.    Elle  fit  part  à  fon  frète  de 
cette  converfation  ;  &t  le  lendemain ,  lui 
ayant  couvert  la  tête  d'un  voile  ,   elle 
amena  le  vizir  dans  fa  chambre  ,    &  lui 
dit  qu'elle  né  lui  pouvoit  plus  cacher  là 
mort  duChérif  ;  alors  elle  lui  recommanda 
les  intérêts  du  fils  qu'il  laiflbité   Budéaf 

V  1J- 
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dévoila  une  partie  de  fes  projets  ,  qui  tea- 
doient  à  exclure  du  trône  l'héritier  légi- 
time. Il  parla  du  prétendu  défunt  avec  la 
liberté  dont  on  ne  parle  que  trop  fouvent 
des  morts ,  parce  qu'on  ne  les  craint  plus» 
Abdallah  ne  put  l'écouter  patiemment  ; 
fa  fureur  s'alluma  ;  &  9  fe  levant  tout-à- 
coup  ,  il  offrit  fon  vifage  irrité  au  traître 
qui  Poutrageoit.  Budéar  épouvanté  prit 
la  fuite.  Il  ne  fit  que  paffer  chez  lui  pour 
Y  revêtir  des  habits  de  femme  ,  &  fortit 
de  la  ville.  Ses  gens  dévoient  lui  amener 
des  chevaux  dans  la  campagne  , ,  &  fe  fi- 
rent attendre  ;  des  chaffeurs  que  le  ha  lard 
conduifit  dans  ce  lieu  ,  voyant  une  femme 
feule  9  &  la  fuppofant  galante  ,  voulurent 
profiter  de  la  bonne  fortune  qui  fe  pré- 
fentoit.  Budéar  fe  défendoit  en  filence 
contre  la  violence  de  ces  intempérants  9 
mais  avec  une  force  que  le  fexe  n'a  pas 
ordinairement.  Dans  cette  efpece  de  lutte, 
fon  voile  tomba  ;  il  fut  reconnu  :  on  foup- 
çonna  du  myftere  dans  fon  déguifement , 
oc  on  le  conduifit  au  Chérif ,  qui  lui  fit 
couper  la  tête. 

Abdallah  paifa  le  refte  de  fa  vie  dans 
des  débauches  honteufes  ;  le  vin  &  les 
femmes  furent  {es  pallions  dominantes;  il 
fembla  ne  jouir  de  la  tranquillité  que  pour 
s'y  livrer  tout  entier.  On  remarque  qu'il, 
fut  rarement  fans  ivrelfe  i  cet  état  étoit 
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ion  état  naturel.  Quoiqu'il  eût  plus  de 
deux  cents  femmes  dans  fon  ferrail  ,  fa 
fœur  Mariem  ne  fut  poirit  à  l'abri  de  fa 
lubricité  ;  au  fortir  d'une  débauche  de  ta- 
ble ,  il  la  rencontra  &  lui  fit  violence.  Il 
devint  ombrageux  &  cruel  ;  malgré  cela 
fon  règne  fut  paifible,  &  dura  dix-fept  ans. 


MULEY-MAHÀMET,. 
ABDELMÉLECH   &  HAMET. 

^[1574.]^ 

MUley-Mahàmet,  furnommé 
le  Nègre,  parce  qu'il  devoir  le  jour 
à  une  Négrefle,  fuccéda  à  Abdallah.  Sa 
première  démarche  en  montant  fur  le  trône 
fut  de  faire  arrêter  fes  trois  frères  ;  il  or- 
donna la  mort  de  deux  ,  &  ne  fit  que  dif- 
férer celle  du  cadet.  Il  croyoit  s'affermir 
fur  le  trône ,  en  fe  défaifant  de  ceux  qui 
pouvoient  le  lui  difputer  ;  &:  il  ne  fit  qu'ir- 
riter contre  lui  fes  oncles,  dont  l'un,  Muley* 
Moluch ,  ou  Abdelmelech  ,  le  détrôna. 

-»«N*[  1577.  ]<^* 

Mahamet,  qui  s'étoit  réfugié  en  Efpagne, 
trouva  un  protefteur  dans  don  Sébaftien^ 
roi  de  Portugal.  Ce  prince  paffa  cette  an- 
née en  Afrique  avec  une  armée  formidable^ 

Viij 
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dans  le  deffein  de  rétablir  le  roi  détrône* 
Muley-Moluch ,  qui  avoit  été  prévenu  de 
{es  projets ,  avoit  fait  fes  préparatifs  pour 
les  rendre  inutiles  ;  il  alla  au  devant  de 
lui ,  &  lç  joignit  à  Aîacaffar,  où  il  livra 
cette  bataille  mémorable  dans  laquelle  le 
roi  de  Portugal  perdit  la  vie.  Muley-Maha- 
met  y  fut  aufli  tué  9  félon  quelques  hifto- 
riens;  félon  d'autres ,  il  fe  noya  dans  une 
rivière  qu'il  vouloit  traverfer  çn  fuyant  la 
pourfuite  des  vainqueurs. 

Abdelmelech  ne  furvécut  pas  à  fa  vic- 
toire :  il  étoit  dangereufement  malade  lorf- 
qu'il  livra  le  combat  ;  trop  foible  pour  fe 
tenir  à  cheval  pendant  l'aftion  ,  il  s'étoît 
mis  dans  une  litière.  Bientôt  il  fe  fentît 
affoiblir  ;  il  voyoit  déjà  (es  troupes  vifto- 
rieufes  ;  pour  que  rien  ne  les  empêchât  de 
pourfuivre  leurs  avantages,  il  défendit  à 
ceux  qui  l'entouroient  de  faire  connoitre 
fon  état  à  perfonne  :  il  mourut  en  effet 
peu  de  moments  après  ;  &  fon  fils  Muîey- 
Hamet ,  revenant  après  le  combat,  &  ou- 
vrant la  litière  pour  le  féliciter  de  fon 
triomphe ,  n'apprit  la  nouvelle  de  fa  mort 
qu'en  le  voyant  lui-même  froid  &  glacé.  ïi 
monta  fur  le  trône  que  perfonne  ne  pouvoit 
alors  lui  difputer  ,  &c  le  conferva  pendant 
vingt-lix  ans.  Ce  prince  aimoit  les  fcien- 
ces  ;  il  les  protégeoit ,  il  les  cultivoit  :  il 
était  verfé  dans  les  mathématiques  &c  l'af- 
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trenomîe.  Cette  dernière  fcience  fur-tout 
lui  devint  utile  lorfqu'il  fit  la  conquête  de 
Tombut  &  de  Gago  ;  les  déferts  immenfes 
qu'il  faut  traverfer  fur  un  fable  brûlant  qui 
n'offre  à  la  vue  qu'un  fpeftacle  par-tout 
uniforme ,  rendoient  la  bouffole  néceffaire 
pour  le  diriger  dans  cette  route  périlleufe. 
Il  portoit  toujours  avec  lui  un  afTortiment 
complet  d'inftruments.  La  conquête  de  ces 
deux  pays  le  paya  richement  des  dépenfes 
qu'elle  lui  avoit  coûtées  ,  fi  en  effet  l'or 
peut  tenir  lieu  des  hommes  que  l'on  perd 
dans  ces  expéditions;  il  emmena  de  Gago 
trente  mulets  chargés  de  poudre  d'or  5  & 
de  Tombut  foixante  quintaux  pefant  du 
même  métal. 

J— — Bi ,  nwaw— —■■  mwËMMmnmm\wmmmmmÊmmmaÊamaBÊmm 

MULEY-SIDAN. 

<^[i6ii.]s4$* 

IdAN,  filsdeMuley-Harrfet,  &  qu'on 
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foupçonne  d'avoir  attenté  aux  jours 
de  fon  père,  fe  vit  d'abord  difputer  la  cou- 
ronne par  trois  de  fes  frères  qui  fe  firent 
proclamer  rois  en  même  temps.  L'un  d'eux 
fut  foutenu  par  les  Efpagnoîs  >  qu'il  paya 
parla  fortereffe  de  Larrache  ?  qu'il  remit 
entre  leurs  mains.  Cette  place  les  mit  à 
portée  d'inquiéter  Sidan  ;  ils  gagnèrent 
cette  année  un  combat  naval  qui  eut  des 
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fuites  fâcheufes  pour  les  Africains.  EntrW 
tre  butin  que  firent  lesEfpagnols,  on  compte 
trois  mille  volumes  arabes  fur  la  médecine, 
la  philofophie  &  la  théologie.  Sidan  vint 
à  bout  de  fes  ennemis  ,  &  régna  feul. 

Ce  prince  d'un  caraftere  modéré  ne  fut 
point  perfécuteur.  Il  accorda  aux  Chré- 
tiens divers  privilèges  &  les  protégea  ;  mais 
il  vouloit  que  tous  les  Chrétiens  de  feéïes 
différentes  vécurent  en  paix  entr'eux.  Un 
jour  quelques  efclaves Provençaux,  animés 
d'un  beau  zèle,  fe  mirent  à  difputer  fur  les 
points  controverfés  avec  des  efclaves  Ro- 
chellois  qui  étoient  Cal  vinifies  ;  leur  dif- 
pute  fe  termina  par  des  coups  violents. 
Cette  fcene  fit  du  bruit;  Sidan,  qui  en  fut 
averti ,  fe  fit  amener  tous  les  efclaves  ;  il 
condamna  les  plus  coupables  à  une  bafton- 
nade  qui  leur  fut  donnée  devant  lui.  «  Je 
»  vous  défends ,  leur  dit-il  enfuite ,  fous 
»  peine  de  mort ,  de  vous  inquiéter  à  l'a« 
»>  venir  les  uns  les  autres  fur  votre  culte  : 
»  puifque  je  permets  ici  à  chacun  de  fuivre 
*>  la  religion  qu'il  veut ,  des  efclaves  doi- 
*>  vent  avoir  entr'eux  la  même  tolérance,  a 
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ABDELMÉLECH, 
Empereur  de  Maroc. 

ABDELMELECH  fuccéda  à  Sidan  ;  ii 
paflfe  pour  avoir  pris  le  premier  le 
titre  d'empereur  de  Maroc ,  de  Fez ,  de 
Sus ,  de  Tafilet ,  &c.  Ce  prince  ,  en  mon- 
tant fur  le  trône,  afficha  la  plus  grande  dé- 
votion ;  il  ordonna  un  deuil  général  pour 
fon  père  ;  tous  fes  fujets  furent  obligés  en 
conséquence  de  porter  des  chemifes  bleues  ; 
cette  couleur  eft  celle  du  deuil  chez  cette 
nation.' 

Le  règne  d'Abdelmelech  fut  marqué  par 
des  cruautés  inouies  qu'il  exerça  contre  les 
Chrétiens  ;  fon  zèle  pour  la  religion  le 
portoit  à  les  forcer  de  PembrafTer  pour  Té- 
tendre.  Sa  manière  de  convaincre  étoit  la 
même  que  tous  les  defcendants  de  Maho- 
met avoient  employée,  &  plus  barbare  en- 
core ;  ceux  qui  réfiftoient  étoient  déchirés 
à  coups  de  fabres ,  ou  livrés  à  des  lions 
qu'il  confervoit  exprès  pour  cet  ufage.  Les 
François  étoient  principalement  les  victi- 
mes de  fa  barbarie.  L'ambafTadeur  de  France 
en  porta  des  plaintes  à  la  Porte  ^  quin'étoit 
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gueres  en  état  de  lui  donner  une  réponfe 
fatisfaifante  ;  il  dit  alors  que  fon  maître 
avoit  les  bras  allez  longs  pour  fe  faire 
juftice  d'Abdelmelech.  Le  Chérif  en  fut  fi 
irrité,  qu'il  jura  de  faire  mourir  le  premier 
envoyé  de  France  qui  paroîtroit  dans  Ces 
Etats.  Il  auroit  fans  doute  tenu  fa  parole  , 
iî  M.  Samfen,  héraut  d'armes ,  qui  y  fut 
envoyé  en  effet  en  ambaffade  pour  traiter 
de  la  rançon  des  captifs ,  n'avoit  pas  été 
prévenu  par  un  renégat  de  fe  donner  bien 
de  garde  de  s'annoncer  fous  cette  qualité. 
M.  Samfon  prit  celle  de  Ample  marchand. 
Abdelmeîech,  qui  avoit  des  foupçons  qu'on 
lui  en  impofoit,  le  fit  venir  dans  fon  appar- 
tement 9  où  il  l'entretint  long-temps  en 
l'examinant  attentivement,  &  lui  faifant 
diverses  questions  captieufes.  M.  Samfon 
étoit  fur  fes  gardes;  il  ne  donna  aucun 
foupçon  au  tyran  9  &  il  fît  bien  ;  car  iî 
y  avoit  un  bourreau  dans  la  chambre  voi- 
iine,  qui  devoit  accourir  &.  s'emparer  de 
lui  au  premier  lignai. 

Âbdelmelech  tro7uva  un  affaffin  dans  les 
malheureux  qu'il  perfécutoit.  Un  efclave 
Chrétien  qu'il  vpuloit  faire  eunuque ,  pré- 
férant la  mort  à  cette  dégradation ,  &  fe 
flattant  d'éviter  peut-être  l'une  &  l'autre 
en  immolant  le  tyran,  entra  un  jour'  dans 
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fa  tente  où  il  le  trouva  enfeveli  dans  un 
fommeil  profond  caufé  par  l'ivrefîe,  &C  le 
tua  d'un  coup  de  piftolet.  Son  fucceifeur 
Mùley-Eiwali  étoit  alors  dans  un  cachot , 
où  il  n'attendoit  que  les  bourreaux  que  font 
frère  devoit  lui  envoyer  pour  lui  crever- 
les  yeux  ;  il  en  fut  tiré  pour  monter  fur  le 
trône.  Le  malheur  l'avoit  rendu  compatif- 
fant  &  fenfible  ;  il  commença  (on  règne 
par  rendre  la  liberté  à  tous  les  prifonniers 
d'Etat.  M.  Samfon ,  qui  étoit  encore  à  Fez, 
traita  avec  lui  pour  l'échange  des  captifs» 

Elwali  fut  remplacé  par  un  de  fes  frères 
qui  9  occupé  de  fes  plaifirs  ,  paflbit  fa  vie 
dans  fon  ferrail ,  &  excita  par  fa  molleffe 
les  Alarbes  à  le  détrôner.  Crumel-Hak,  un 
de  leurs  chefs  ,fe  fit  reconnoître  pour  roi 
de  Maroc.  Cet  ufurpateur  après  fa  mort 
îaiffa  le  trône  à  qui  voulut  le  faifir  ;  il  le 
fut  par  Muley  Chérif ,  roi  deTafilet.  L'hif- 
toire  de  ce  prince  ne  préfente  aucun  évé- 
nement intéreffant.  Nous  remarquerons feu^ 
lement  qu'il  eut  deux  cents  huit  enfants , 
dont  quatre-vingt-quatre  garçons  &  cent 
vingt-quatre  filles.  Cette  famille  nombreufe 
annonce  fon  goût  pour  les  femmes.  Sidi- 
Qmar,  prince  d'Ilech,  avec  lequel  il  fut 
en  guerre,  l'ayant  fait  prifonnier,  imagina 
une  pîaifanterie  peu  décente  peut-être  dans 
.un  vainqueur ,  mais  qu'on  lui  pardonne  à 
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caufe  du  prince  qui  en  fut  l'objet.  «  T® 
»  ne  peux  te  paffer  de  femmes,  lui  dit-il , 
»  je  me  ferai  un  plaifir  de  te  faciliter  le 
»  moyen  de  te  défennuyer  dans  ta  prifon  ; 
»  ce  foir  tu  en  recevras  deux  de  ma  main  , 
»  &  je  compte  fur  ta  reconnoiffance.  »  lî 
lui  envoya  deux  Négreffes  les  plus  hicîeufes 
qu'il  put  rencontrer  5  mais  jeunes  encore. 
Muley-Chérif  les  reçut  d'abord  avec  dé- 
dain 9  bientôt  il  s'y  accoutuma  ,  &  toutes 
deux  le  rendirent  père  de  deux  nouveaux 
enfants.  1 


MULEY-MAHAMED. 

MUley-Cherif  en  mourant  avoit 
choifi  parmi  {es  enfants  Muley-Ma- 
hamed  pour  lui  fuccéder.  Ce  prince  né  avec 
un  caraftere  doux  avoit  fait  aimer  fon  gou- 
vernement, &  rendit  fes  peuples  heureux. 
Son  frère  Muley- Archi  avoit  de  l'ambition, 
du  courage  &c  de  la  férocité  ;  la  fageffe  & 
la  modération  de  fon  frère  lui  parurent 
propres  à  lui  faciliter  le  moyen  de  le  faire 
defcendre  du  trône.  Il  confpira  contre  lui, 
fut  découvert  r  arrêté  &  mis  dans  les  fers» 
Il  échappa  de  fa  prifon  en  trompant  la  vi- 
gilance de  fes  gardes  ,  alla  fe  réfugier  chez 
des  Arabes  vagabonds  auxquels  il  fit  bien- 
tôt reconnoître  fa  fupériorité ,  &  qui  Fé- 
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lurent  pour  leur  chef-  Son  courage  ,  fon 
aftivité  &  fes  entreprîtes  donnèrent  de 
l'inquiétude  à  fon  frère  ,  qui  fe  vit  obligé 
de  marcher  contre  lui.  Àrchi  fut  vaincu 
&  fait  prifonnier.  Encore  refferré  dans  une 
tour  où  il  ne  voyoit  qu'un  Nègre  chargé 
de  lui  apporter  fes  aliments  ,  il  entreprit 
de  féduire  ce  Nègre  ,  &  y  réuffit.  La  tour 
dans  laquelle  il  étoit,  donnoit  d'un  côté 
fur  la  campagne  ;  le  mur  n'étoit  pas  affez 
fort  pour  rélifter  long-temps  aux  efforts 
d'un  homme  entreprenant  qui  ne  refpiroit 
qu'après  la  liberté  ,  &  qui  feroit  fécondé 
par  le  feul  qui  pouvoit  le  furveiller  &  le 
trahir.  Il  fit  une  ouverture  à  l'aide  de  fon 
Nègre  ,  &  fortit  le  premier.  L'efclave  vou- 
lut l'accompagner,  pour  éviter  le  châtiment 
qu'il  avoit  mérité  en  facilitant  fa  déli- 
vrance. Archi  réfléchit  un  moment  ;  il  fon- 
gea  que  cet  homme,  qu'il  avoit  corrompu> 
pouvoit  l'être  également  par  un  autre  7 
&L  le  perdre  ;  il  oublia  qu'il  devoit  fa  li- 
berté à  fa  trahifon ,  &  il  ne  vit  plus  en 
lui  que  le  traître  ;  il  le  punit,  en  lui  cou- 
pant la- tête  d'un  coup  de  fabre.  Archi  re- 
trouva un  afyle  chez  les  Arabes  ;  il  y  trouva 
de  nouveaux  fecours  ,  &c  fe  vit  en  état  de 
combattre  fon  frère  en  pleine  campagne, 
îl  le  vainquit  deux  fois ,  s'empara  de  fes 
Etats,  &  le  força  de  fe  donner  lui-même 
la  mort  pour  lui  épargner  un  fratricide. 
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MULEY-ÀRCHL 
*^[  1670.  ]o^ 

ARchi  fe  maintînt  fur  îe  trône;  il 
réuniffoit  les  plus  grandes  qualités  à 
îa  férocité  la  plus  outrée.  Il  punit  bien 
févérement  les  habitants  de  Fez  de  la  né» 
gligence  avec  laquelle  ils  s'étoient  mis 
en  devoir  d'obéir  à  Tordre  qu'il  leur  âvoit 
donné  de  bâtir  des  cafernes  pour  fa  garde. 
Il  raffembîa  trois  cents  de  ces  habitants  5 
les  fit  lier  à  des  colonnes  ,  &  fondit  fuir 
eux  îe  fabre  à  la  main  ,  leur  coupant  les 
bras  9  les  jambes ,  la  tête  ;  ce  n'eft  q travée 
peine  qu'on  parvint  à  lui  faire  ceffer  ce 
carnage.  11  mit  alors  un  impôt  fur  la  viîle^ 
pour  fournir  aux  frais  de  la  conftruftioîl 
des  cafernes.  Les  veuves  des  malheureux 
qui  avoient  reçu  la  mort  de  la  main  de 
leur  maître  ,  fe  crurent  exemptes  du  tri- 
but ;  Archi  les  fit  venir ,  écouta  leur  fup- 
plique  ;  les  faifant  mettre  enfuite  à  genoux 
devant  des  coffres  ouverts  ,  de  manière 
que  leurs  feins  repofoient  fur  les  bords  9 
ïi  fit  baifler  les  couvercles  ;  &  >  montant 
defîus  pour  les  prefîer  ,  il  leur  déclara  que 
cette  torture  affreufe  ne  finiroit  que  lorf- 
qu'elles  auroient  payé.  Ce  monftre  mou-* 
rut  deux  ans  après.  S'étant  enivré  Un  jour j 
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il  monta  à  cheval;  fk ,  'le  preffant  de  l'é- 
peron ,  il  fe  précipita  vers  un  bois  d'o- 
ranger ,  contre  lequel  il  fe  brifa  la  tête* 


MULEY'ISMAEL, 
«flS>[  1672.]  o^V 

MUley-Ismael  monta  alors  fur  le 
trône.  Ses  barbaries  furpafferent  tou- 
tes celles  de  fes  prédéceffeurs ,  &  les  firent 
même  oublier.  Il  allia  l'excès  de  zèle  pour 
la  religion ,  à  la  cruauté  la  plus  horrible, 
Sévère  obfervateur  de  la  loi  Mufulmane  9 
il  ne  goûta  aucune  liqueur  forte  pendant 
tout  fqn  règne;  il  obfervoit  le  ramadan 
avec  la  plus  fcrupuleufe  régularité.  ExaÂ 
aux  prières  prefcrites  ,  il  en  faifoit  encore 
avant  d'entreprendre  aucune  affaire  im- 
portante ;  il  imploroit  les  lumières  d'en- 
haut ,  &  ne  doutoit  pas  enfuite  de  les  avoir 
obtenues. 

Son  zèle  pour  la  religion  Mufulmane 
donna  lieu  un  jour  à  une  fcene  fort  fingu- 
liere.  Il  fit  venir  devant  lui  tous  les  reli- 
gieux de  la  Mercy  qui  étoient  alors  à  Mi- 
quenez.  Il  les  entreprit  fur  leur  croyance , 
&  fe  mit  à  leur  prêcher  PAlcoran.  Les  reli- 
gieux, qui  connoiffoient  fa  cruauté,  l'écou- 
terent  7  en  tremblant  qu'il  ne  les  exhortât  à 
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fe  faire  circoncire.  Il  -étoit  dangereux  de 
réfïfter  à  Ifmaël  ;  ils  furent  rafîurés  par  la 
iin  de  fon  difcours.  «  J'en  ai  dit  affez  pour 
*>  l'homme  qui  fait  ufage  de  fa  raifon  ;  fi 
»  vous  êtes  des  opiniâtres ,  tant  pis  pour 
»  vous.  Nous  fouîmes  tous  enfants  d'A- 
$>  dam  ,  &  par  conféquent  frères.  Il  n'y 
»>  a  que  la  religion  qui  met  de  la  diffé- 
»>  rence  entre  nous.  C'eft  donc  en  qualité 
»  de  frère ,  &  en  obéiffant  aux  comman- 
»>  déments  de  ma  loi,  que  je  vous  avertis 
n  charitablement  que  la  vraie  religion  eft 
»  celle  de  Mahomet  ;  que  c'eft  la  feule  où    I 
»  l'on  ptiiffe  faire  fon  falut.  Je  vous  donne 
»  cet  avis  pour  la  décharge  de  ma  conf- 
»  cience,  &  pour  être  en  droit  de  vous 
*>  accufer  au  grand  jour  du  jugement.  » 

Il  fe  piquoit  de  rendre  la  juftice  à  fe$ 
fujets.  Un  payfan  vint  fe  plaindre  un  jour 
de  quelques  -  uns  de  {es  nègres  qui  lui 
avoient  volé  des  bœufs  ;  il  prit  le  payfan 
par  la  main,  fit  paffer  en  revue  fa  garde 
devant  lui  5  tirant  fur  tous  ceux  que  le 
payfan  lui  difoit  avoir  eu  patt  au  t  vol  : 
après  cette  expédition ,  il  demanda  au 
payfan  comment  il  le  dédommagerait  de 
la  perte  .qu'il  venoit  de  faire  ;  &,  le  voyant 
héfiter,  tombera  fes  pieds  &  lui  peindre 
fa  pauvreté ,  il  le  tua  lui-même.  C'étoit 
ce  qu'il  appeiîoit  être  jufte. 

Lorsqu'on  venoit  fe  plaindre  d'un  vol  9 

il 
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il  faifoit  venir  le  coupable  qui  étoît  forcé 
de  rendre  l'effet  volé,  dont  le  monarque 
sVinparoit.  Il  le  condamnoit  enfuite  à  une 
amende  qivil  s'adjugeoit  encore,  ou  à  un 
fupplice ,  lorfqu'il  voyoit  que  le  coupable 
étoit  en  état  de  s'en  racheter  à  un  prix 
plus  haut  que  ne  le  fèroit  l'amende. 

Cette  année  Muley-Ifmaël  envoya  des 
'âmbaffadeurs  en  France.  Ils  y  conclurent 
tin  traité  de  paix  &  de  commerce  avec 
ïe  roi  :  il  fut  figné  le  29  Janvier  de  l'an- 
née fuivante*  On  raconte  que  ce  prince  ^ 
qui  vouloit  paffer  pour  très-religieux  &£ 
qui  croyoit  en  effet  l'être,  avoit  imaginé  y 
fur  la  foi  de  quelque  vieille  tradition  ^  que 
le  prophète  Mahomet  avoit  écrit  une  let- 
tre à  un  roi  de  France ,  &  qu'elle  étoit 
encore  confervee  avec  foin  à  Paris  dans 
une  boîte  d'or.  Une  lettre  de  Mahomet 
feroit  fans  doute  une  chofe  très-précieufe 
pour  un  prince  Mahométan.  îfmaël,  per- 
fuadé  qu'elle  exiftoit ,  avoit  voulu  enga- 
ger précédemment  un  religieux  Êfpagnoi 
à  la  lui  procurer  ;  il  lui  offroit  ks  pleins 
pouvoirs  à  cet  égard ,  &  l'autorifoit  à 
promettre  en  échange  la  liberté  de  tous 
les  captifs  François  dans  fes  Etats.  Ceux 
qui  rapportent  cette  anecdote  ne  difent 
pas    fi   en   effet  le  religieux  Efpagnoi  fe 
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chargea  de  cette  million.  Si  Ifmaël  eut 
réellement  cette  idée ,  il  eft  vraifemblable 
que  (es  ambaffadeurs  eurent  quelques  inf- 
trustions  fur  cet  ob;et,  &  qu'à  leur  retour 
ils  le  détrompèrent. 

«w^[  1690.]^ 

Muley-Ifmaël  ,  d'un  nombre  prodigieux: 
de  femmes  qu'il  eut  dans  fon  ferrai!  (  car 
on  n'en  compte  pas  moins  de  huit  cents  , 
tant  époufes  légitimes  que  concubines)  eut 
plusieurs  enfants.  Les  principaux  étoient 
Mahamet,  Maimon  &  Sidan.  ïl  avoit  eu 
le  premier  d'une  Géorgienne  élevée  dans 
le  Chriftianifme.  Cet  enfant  fut  long-temps 
celui  qui  lui  fut  le  plus  cher;  mais  la  mère 
de  Sidan,  qu'on  appelîa  depuis  la  fultane 
Sidana,  jaloufe  de  ces  préférences,  fit 
tout  ce  quelle  put  pour  le  perdre,  &  n'y 
réuffit  que  trop  bien.  Ifmaël ,  qui  l'aimoit 
&  quilacraignoit,  éloigna  fon  fils,  &  l'en- 
voya à  Tafilet,  pour  gouverner  le  vieux  fer- 
xail:  c'étoit4à  qu'il  faifoit  palier  toutes  les 
femmes  dont  il  étoit  las ,  &  qu'il  vouloit 
remplacer  par  de  nouvelles.  Mahomet  s'y 
trouva  malheureufement  avec  Maimon; 
ils  y  eurent  une  difpute  au  fujet  de  la  pré- 
fëance,  &'  il  fe  battit  avec  lui.  Ifmaël, 
inftruit  de  leur  différend,  les  fit  amènera 
fa  cour  tous  deux  enchaînés.  «  Je  fuis  bien 
*>-aife,  leur  dit- il,  de  vous  voir  encore 
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&  au  monde  ;  vous  deviez  perdre  la  vie 
»  dans  votre  combat.  Il  femble  que  vous 
»  avez  cru  n'avoir  plus  de  père ,  ou  bien 
'»  oublié  que  je  le  fuis;  doux  comme  des 
»  agneaux  devant  moi,  vous  êtes  des  lions 
>>  rugiffants  dès  que  vous  êtes  éloignés.  Je 
»  vis  encore  5  &  vous  ofez  prendre  les  ar- 
»  mes  !  Apprenez-moi  le  fujet  de  votre  que- 
»  relie.  »  Les  deux  princes  parlèrent  l'un 
après  l'autre.  Maimon,  qui  fut  jugé  avoir 
tort,  fut  condamné  à  être  relégué  dans  le 
château  de  Tezami.  Il  s'écria  qu'il  fubi- 
roit  (on  châtiment  fans  fe  plaindre  i  s'il 
ne  faifoit  pas  triompher  un  Chrétien  ;  c'eft 
par  cette  qualification  qu'il  défignoit  fort 
frère.  Celui-ci  fe  piqua ,  &  la  querelle  re- 
commença en  préfence  d'ïfmaël,  qui  fit 
apporter  froidement  deux  fabres  dont  il 
leur  ordonna  de  fe  fervir  pour  la  vuider. 
Les  perfonnes  préfentes  conjurèrent  le  roi 
de  ne  pas  permettre  que  fes  fils  s'égorgeaf- 
fent  l'un  l'autre  fous  leurs  yeux  :  il  céda  à 
leurs  inftances  ;  &  ayant  fait  retirer  les  fa- 
bres ,  il  leur  fit  donner, à  chacun  un  bâ- 
ton avec  lequel  les  deux  princes  s'attaquè- 
rent avec  tant  de  fureur  9  qu'en  un  inftant 
ils  furent  couverts  de  fang.  Ifmaël  leur 
ordonna  de  fe  féparer  ;  mais  Mahamet  , 
que  la  fureur  rendoit  fourd  ,  continua  de 
frapper  Maimon  ;  ce  qui  irrita  fi  fort  le 
toi  ^  qu'il  lui  arracha  fon  bâton ,  &:  lui  en 
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donna  un  coup  fur  la  tête.  Ce  coup  w 
fit  qu'irriter  fon  fils ,  qui  renverfa  Maimon 
&  lui  marcha  fur  le  ventre.  Il  faillit  à  être 
la  victime  de  fon  emportement ,  car  fon 
père  prit  fa  lance ,  &  alloit  le  percer  û  l'on 
ne  l'eût  pas  retenu.  Il  frappa  d'un  coup 
mortel  l'homme  charitable  qui  avoit  ar- 
rêté fon  bras;  &  fa  fureur  s'étant  calmée,, 
il  fe  contenta  de  lui  dire  :  «  Gte-toi  de  ma 
»  vue  ,  vil  Chrétien  ,  &  va  manger  du 
»>  porc.  » 

^[1696.]^ 


&^h 


Mahamet  fut  chargé  par  fon  père  de 
plufieurs  expéditions  ,  dont  il  s'acquitta 
avec  fuccès.  Sa  gloire  irrita  îa  haine  de 
Sidana.  Pour  le  rendre  fufpeft  à  fon  père, 
qui  étoit  alors  au  port  d'Oran ,  elle  pro- 
fita de  fon  abfence,  &C  envoya  à  Mahamet 
une  lettre  contrefaite ,  fcellée  du  fceau  du 
roi,  &  qui  contenoit  l'ordre  de  faire  étran- 
gler un  vieillard,  Chéick  des  Arabes,  & 
qui ,  par  de  longs  fervices ,  avoit  obtenu 
l'amitié  d'ïfmaël.  Mahamet ,  qui  ne  fuf- 
pefta  point  cet  ordre  ,  accoutumé  à  re£- 
pefter  tous  ceux  de  fon  père ,  exécuta  ce- 
lui-ci en  pleurant.  Le  lendemain  il  fe  ren- 
dit à  Oran,  pour  rendre  compte  lui-mê- 
me de  fa  commiffion.  Il  vit  auprès  du  roi 
les  enfants  du  Chéick  fondant  en  larmes  &C 
demandant  vengeance.  L'œil  irrité  de  ion 
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père  lui  annonça  quelque  chofe  de  finiftre. 
«  Es-tu  Chérif,  lui  demanda  le  roi? — Tu 
»  fçais  û  }e  le  fuis,  répondit  le  prince.  J'ai 
»  pleuré  en  exécutant  tes  ordres  ;  mais  tu 
»  me  les  avois  donnés  ;  les  voilà,  »  Ifmaël 
prit  la  lettre  ,  la  lut  avec  étonnement,  &C 
fans  répondre ,  monta  à  cheval,  &  cou- 
rut à  Miquenez.  Son  deflfein  étoit  de  poi- 
gnarder Sidana;  mais  cette  femme  adroite 
fçutfe  juftifier,  Scelle  confervafon empire 
fur  fon  tyran. 

"^[  1700.]--^ 

Les  perfécutions  que  Mahamet  éprou- 
voit  de  la  part  de  fa  belle-mere ,  le  déter- 
minèrent à  fe  tirer  de  fa  dépendance  ;  il 
s'empara  des  tréfors  qui  revenoient  de  la 
Guinée ,  &  s'en  fervit  pour  lever  des  trou- 
pes. Il  établit  fa  réfidence  à  Tarudant. 
Bientôt  il  s'empara  de  Maroc  par  un  arti- 
fice. Melech  &  Bouchafra ,  qui  y  com- 
mandoient,  fe  préparèrent  à  la  dëfenfe. 
Mahamet  leur  tendit  un  piège  :  il  feignit 
de  s'éloigner;  &,  ayant  embufqué  fes 
troupes,  il  enveloppa  les  deux  chefs  qui 
les  pourfuivoient ,  les  fit  fes  prifonniers  9 
&  entra  dans  Maroc.  Bouchafra  étoit 
parent  de  la  Sultane;  il  crut  qu'il  lui  fe- 
roit  utile  en  s'attachant  à  Mahamet,  & 
en  gagnant  fa  confiance  pour  la  trahir. 
Il  y  réuffit.  Le  jeune  prince  ne  faifoit  au* 
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cun  projet  qui  ne  fût  feu  à  la  cour  d'If- 
maël.  Il  découvrit  enfin  le  traître  ;  une 
lettre  interceptée  le  convainquit  de  fa  per- 
fidie. Il  ne  doutoit  pas  que  Mélech  ne  fût 
complice  de  Bouchafra.  Il  affembla  fon 
ccnfeil,  fe  plaignit  d'un  traître  fans  le 
nommer.  Bouchafra  i  qui  fentoit  que  le  re- 
proche le  regardoit ,  s'empreffa  de  crier 
que  le  coupable  méritoit  la  mort.  «  Tu  te 
»>  condamnes,  s'écria  Mahamet;  »  &  par 
im  trait  de  politique  5  il  ordonna  à  Mé- 
lech de  lui  couper  la  tête.  Il  ne  pouvoir 
héfiter  fans  s'açcufer;  Mélech  obéit, 

^[1705.]^ 

Mahamet  occupoit  toujours  Maroc.  If~ 
maël  envoya  fon  fils  Sidan  contre  lui.  I! 
lui  fait  pafler  des  fecours  ;  mais,  lorfqye 
les  officiers  demandent  de  l'argent  pour 
conduire  leurs  troupes  :  «  Voyez  -  vous  % 
»  leur  dit-il  ?  les  chameaux ,  les  mulets  % 
*>  tous  les  autres  animaux  de  mon  empire, 
»>  me  demander  quelque  chofe  pour  leur 
*>  nourriture?  Ils  la  cherchent  fans  m'im- 
a>  portuner,  &  la  trouvent  ;  faites-en  de 
*>-même  9  &  marchez,  »  Les  foldats  obéif- 
Fent ,  &  ils  pillent  tout  ce  qu'ils  trouvent 
fur  leur  paffage. 

Mahamet  n'attendit  pas  Sidan  à  Ma- 
roc* Il  fortit  de  îa  ville ,  &  tenta  le  fort 
fl3un  combat,  Il  fqt  défait  &  fe  retira  à 
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Tarudan.  Parmi  les  prisonniers  qu'il  laifla 
for  le  champ  de  bataille ,  fe  trouva  l'in- 
fortuné Mélech,  le  complice  &  l'affaffin 
de  Bouchafra.  Il  fut  conduit  à  Miquenez. 
On  follicita  fa  mort;  Ilmaël  l'ordonna. 
Six  Noirs  vinrent  fe  faifir  de  lui ,  &  le 
conduisirent  à  la  mofquée  nommée  Gem- 
*na  Cadra  5  où  ils  le  firent  affeoir  en  atten- 
dant les  ordres  du  roi  9  qui  n'avoit  pas 
encore  décidé  du  genre  de  fupplice  dont 
il  devoit  périr.  Il  apperçut  au  milieu  de 
la  foule  avide  du  fpeftacle  de  fa  mort, 
quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  informé 
Mahamet  de  la  trahifon  de  Bouchafra  : 
4<  C'eft  vous  qui  êtes  les  traîtres  ,  leur  cria- 
n  t-il:  j'ai  coupé.,  malgré  moi,  la  tête  à 
n  mon  ami  ;  mais  c'eft  vous  qui  avez  en- 
^  voyé  fes  lettres  au  Cherif.  Si  le  roi  vou« 
^  loit  m'entendre  un  inftant ,  je  vous  ver- 
*>  rois  bientôt  à  ma  place  ,  &  vous  la  me- 
»  ritez.  » 

Les  ordres  qu'on  attendoit  arrivèrent  ; 
ils  étoient  apportés  par  un  maître  char- 
pentier, fuivi  de  deux  de  {es  ouvriers  char- 
gés d'un  paquet.  On  fit  monter  Mélech 
fur  une  mule  ;  le  peuple  le  fuivoit  en  pleu- 
rant. Seul ,  la  pipe  à  la  bouche ,  il  paroif- 
foit  indifférent  à  un  fpeéfacle  dont  il  étoit 
le  principal  a&eur.  Arrivé  fur  la  place  du 
rnarché ,  on  le  fit  defeendre.  Les  deux  ou-' 
yriers   charpentiers  le  lièrent  entre  deu^ 

X  iv 


38  ANECDOTES 

planches ,  &  lui  appliquèrent  une  fcie  fur 
le  crâne.  Les  enfants  de  Bouchafra ,  que 
leur  férocité  avoit  conduits  dans  ce  lieu 
pour  être  témoins  de  la  vengeance  de  leur 
père  ,  leur  ordonnèrent  de  la  placer  entre 
les  cuiffes,  &  de  le  fcier  de  ce  côté  ,  afin 
que  fon  fupplice  fût  plus  long.  On  parta- 
gea ainfî-fon  corps  en  deux.  Les  fcieurs 
allèrent  enfuite  rendre  compte  de  leur 
exécution  au  roi.  Ce  prince  barbare  té- 
moigna la  plus  vive  fatisfa&ion,  &  fil 
donner  deux  ducats  à  chacun  des  exécu- 
teurs 3  &  quatre  à  leur  chef. 

Cette  année  fut  marquée  par  un  autre 
trait  de  férocité  plus  horrible  encore.  Ma- 
hamet  tomba  entre  les  mains  de  fon  frère  , 
qui  l'envoya  auffi  -  toi  chargé  de  fers  à 
Jfmaël.  Ce  père  farouche  ,  qui  avoit  ré~ 
foîu  de  le  punir,  quitta  Miquenez  pour 
éviter  les  prières  &  le^fupplications  qu'on 
pourroit  lui  faire  dans  fa  cour,  &  alla 
au-devant  de  fon  fils  à  Beth.  Il  étoit  fuivi 
de  deux  mille  cavaliers  &  de  mille  fantaf- 
ïîns.  Quarante  efcîaves  Chrétiens  portaient 
une  chaudière  d'une  grandeur  prodigieufe* 
un  quintal  de  goudron,  &:  autant  d'huile 
&  de  fuif.  Six  î)ouchers ,  le  couteau  à  la 
main,  fermoient  la  marche, en  conduifant 
une  charrete  chargée  de  bois,  Ce  cortège^ 
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digne  d'un  barbare ,  traverfa  la  ville  de 
Miquenez,  &  arracha  des  larmes  à  tous  les 
habitants.  Mahamet  étoit  déjà  à  Beth  ;  fon 
père  n'y  arriva  que  le  lendemain.  Il  fit  em- 
ployer ce  jour  &  lanuitfuivante  à  préparer 
le  bûcher  fur  lequel  on  plaça  la  chaudière. 
Le  lendemain  il  ordonna  qu'on  lui  amenât 
fon  fils  fur  la  place.  Le  prince  fe  jetta  à  fes 
pieds  ;  il  ne  l'écouta  point,  &  lui  appuya  la 
pointe  de  fa  lance  fur  la  poitrine.  Maha- 
met détourna  la  tête  ,  &c  apperçut  les  hor- 
ribles apprêts  du  fupplice  qui  lui  étoit  def- 
îiné.  «  Grâce!  grâce!  s'écria-t-il,  au  nom 
»>  de  Dieu  &  de  fon  faint  prophète.  »  If- 
maël ,  fans  lui  répondre  ,  ordonna  à  deux 
hommes  de  conduire  fon  fils  fur  l'écha- 
faud  dreffé  auprès  de  la  chaudière ,  d'ap- 
puyer fa  main  fur  le  bord,  &  de  la  lui  cou- 
per. Le  bourreau  frémit  à  cet  ordre,  &  re- 
fufa  de  l'exécuter  ;  il  tendit  même  fa  tête 
au  roi  qui  s'approchoit ,  &  qui  la  fit  fauter 
d'un  coup  de  fabre.  Il  appella  un  autre 
bourreau  qui  n'ofa  défobéir ,  &  qui  cou- 
pa en  tremblant  la  main  de  Mahamet  qui 
tomba  dans  la  chaudière.  Ifmaël  ne  s'en 
tint  pas-là ,  il  fit  couper  également  le  pied 
à  fon  fils  ;  &  dit  aux  enfants  de  Boucha- 
fra  :  «  Vous  êtes  vengés.  »  Après  cette 
exécution  terrible  &  faite  de  fang  froid  9 
le  roi  prit  un  fufil ,  &  tua  le  bourreau» 
»  Quel  homme ,  s'écria  Mahamet  J  il  tue 
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»  également  celui  qui  obéit  &  celui  qui 
»  cléïbbéit.  »  Ifmaël  retourna  à  Miquenez, 
en  ordonnant  à  fon  inonde  d'y  conduire 
ion  fils9  &  les  menaçant  tous  de  la  mort, 
s'ils  ne  l'y  amenoient  pas  vivant.  Ce  mal- 
heureux prince  vivoit  encore  en  effet 
quand  il  y  arriva  ;  mais  il  mourut  peu  de 
jours  après. 

Ifmaël  trouva  à  fon  retour  toute  la  ville 
en  pleurs  ;  la  douleur  s'étoit  même  com-* 
muniquée  à  fon  ferrail.  Les  plaintes  de  fes 
fenimes  l'étourdirent  :  il  leur  défendit  les 
larmes,  fous  peine  de  mort;  &  quatre  in™ 
fortunées,  qui  ne  purent  fe  contenir,  fu-* 
fent  étranglées  devant  lui, 

*%*£  1709.  ]^4V 

Ifmaël  n'avoit  fait,  en  immolant  fon  fils, 
que  fe  prêter  aux  fureurs  de  Sidana.  Il  de- 
vint bientôt  jaloux  de  la  puiffance  de  ce- 
lui qu'il  avoit  eu  de  cette  femme.  Il  le 
craignit.  Il  fit  de  vains  efforts  pour  l'atti- 
rer à  Miquenez;  le  prince  le  connoiffoit, 
&  fe  déficit  de  lui.  En  vain ,  pendant  cin- 
quante-deux jours,  Ifmaël  refta  enfermé 
fans  voir  perfonne  9  faifant  courir  le  bruit 
qu'il  étoit  dangerenfement  malade ,  en 
împofant  à  tout  le  monde ,  &  à  Si'dan* 
elle-même,  qui,  perfuadée  de  la  vérité, 
çroyoit  qu'il  étoit  intéreflant  pour  fon  fils 
cai'il  fe  rapprochât  de  Miquenez  ;  le  pria« 
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ce  répondit  toujours  :  «  Si  mon  père  efl 
»  mort,  je  puis  me  faire  couronner  ici; 
»  s'il  ne  l'eft  point ,  je  refte  où  je  n'ai  point 
»  à  le  craindre.  »  Ifmaël ,  voyant  fçs  arti- 
fices inutiles,  chercha  à  fe  délivrer  de  ce 
fils  qu'il  regardoit  comme  un  rebelle,  & 
qu'il  n'ofoit  punir.  Il  féduifit  les  femmes  de 
Sîdan ,  qui  vivoient  dans  une  perpétuelle 
inquiétude  ,  ce  prince  n'étant  pas  moins 
cruel  que  fon  père,  &  terrible  fur  tout 
dans  l'ivreffe ,  état  dans  lequel  il  tomboit 
fréquemment.  Autorifées  par  leur  beau- 
père,  elles  réfolurent  de  le  tuer.  Il  leur 
fit  fournir  du  vin  pour  l'enivrer ,  Scelles 
l'étranglèrent  pendant  fon  fommeil.  Sida-? 
na  fut  furieufe  à  cette  nouvelle  ;  elle  de-? 
manda  qu'on  lui  remît  les  coupables ,  & 
Ifmaël  eut  la  foiblefle  de  les  lui  livrer.  Le 
marchand  même  qui  avoit  fourni  le  vin 
fut  exigé  par  cette  femme  implacable  ;  tout 
périt  dans  des  tourments  affreux.  Trois  des 
femmes  expirèrent  devant  elle  ;  elle  leur 
avoit  coupé  le  fein  elle-même,  &  le  leur 
avoit  fait  donner  à  manger.  Le  roi  n'ofa 
pas  lui  refufer  non  plus  la  fatisfaftion  d'é- 
lever un  tombeau  à  Sidan.  Quelque  temps 
après,  il  fit  bâtir  au-deffus  une  mofquée 
qui  fut  fous  fon  invocation.  Ce  prince, 
odieux  par  fes  débauches  &  fa  cruauté  , 
fut  invoqué  comme  un  faint  par  les  Mu- 
(ujinans  ?  qui  n'oferent  pas  s'çxpofer  à  d(S 
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plaire ,  en  refufant  de  lui  rendre  un  hom- 
mage que  leur  cœur  &  leur  raifon  défa«< 
vouoient.  La  mofquée  de  Sidan  devint 
même  un  afyle  inviolable,  où  le  coupa- 
ble réfugié  bravoit  les  loix  qui  le  pour- 
fuivoient  ,  &  obtenoit  l'impunité. 

**^[  1725.]^ 

Les  dernières  années  de  la  vie  d'Ifmaëî 
furent,  comme  les  premières,  marquées  par 
des  traits  de  férocité.  Un  jour  il  fe  pro- 
menait  dans  la  ville  ;  il  rencontra  un  trou- 
peau de  moutons  qu'on  conduifoit  au  mar- 
ché. 4<  A  qui  eft  ce  troupeau  ,  demanda- 
»  t-il  au  conducteur  ?  —  Il  eft  à  moi  , 
»  répondit  celui-ci.  —  A  toi,  malheu- 
»  rpux ,  répliqua  l'empereur  ?  Je  fuis  le 
»  feul  maître  des  biens  de  mon  empire , 
»  &  je  vais  te  le  prouver.  »  A  ce  mot  il 
le  perça  de  fa  lance ,  &  fit  vendre  le  trou- 
peau à  fon  profit. 

Une  autre  fois  ,  étant  dans  fon  palais 
avec  fes  femmes,  il  en  poignarda  une, 
parce  qu'elle  avoit  marché  imprudemment 
fur  un  peu  de  farine.  Il  Paimoit ,  &  iî 
s'affligea  lorfqu'il  fut  revenu  de  ce  mo- 
ment de  fureur  ;  il  lui  fit  donner  tous  les 
fecours  imaginables.  Un  chirurgien  Maure 
appelle  eut  ordre  de  la  guérir,  fous  peine 
d'être  étranglé.  Le  Maure  fçavoit  que  fon 
maître  ne  donnoit  aucune  parole  de  cette 
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efpece ,  qu'il  ne  la  tînt  fidellernent  ;  il  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  fauver  la  fultane  , 
n'y  réuffit  point,  &  fut  en  effet  étranglé 
pour  n'avoir  pas  fait  une  cure  qui  étoit 
impoflibk. 

La  barbarie  de  l'empereur    de  Maroc 
avoit  répandu  la  défiance   &  la  crainte 
autour  de  lui  &  dans  fa  famille.  Ses  fils  , 
effrayés  du  fort  de  Mahamet  &  de  Sidan, 
s'étoient  éloignés  de  fa  cour.   Muley-Ab- 
delmelech,  qu'il  avoit  fait  gouverneur  de 
Sus ,  lui  donna  de  l'ombrage  ;  il  voulut 
s'en  défaire ,  &  employa  toutes  fortes  de 
rufes  pour  le  tirer  de  fon  gouvernement , 
fans  pouvoir  y    réuffir.   Le  jeune  prince 
lui  répondit  toujours  qu'il  faifoit  les  vœux 
les  plus  finceres  pour  la  fanté  &  la  pros- 
périté de  fon  père  9   mais  qu'il  ne  revien- 
droit  point  auprès  de  lui.  Ifmaël ,  pour  le 
punir*  le  priva  du  trône  ,  &  changea  l'or- 
dre de  la  fucceffion  ,  en  y  appellent  Mu- 
ley-Harnet-Déiby,  qui  étoit  plus  jeune  de 
deux  ans  qu'Abdelmelech. 


MULEY-HAMET-DÉIBY. 

^N[  1727.  ]J&* 

CEtte  année  fut  celle  de  la  mort  d'If- 
maël  ;  ce  fut  un  abcès  dans  le  bas- 
ventre  qui  l'emporta.  Quelque  religieux 
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obfervateur  qu'il  fût  ele  la  loi  cle  MahcM 
inet,  il  ne  croyoit  point  à  la'doftrine  de 
la  prédestination  ,  qui  fait  fouvent  mépri- 
fer  aux  Mufulmans  les  fecours  de  la  mé- 
decine &  de  la  chirurgie  ;  il  eut  toujours 
plufieurs  médecins  &  chirurgiens  à  fa  fuite. 
Il  les  confultoit  avec  la  plus  grande  con- 
fiance lorfqu'il  étoit  malade  lui-  même* 
Son  fils  Muley-Hamet-Déiby  fit  cacher 
fa  mort  pendant  deux  mois  entiers  ;  il 
employa  ce  temps  à  prendre  des  mefures 
contre  fés  frères,  qui  auroient  pu  lui  clifpu- 
ter  l'empire.  Il  profita  de  F  effroi  que  ré- 
pandoit  le  nom  feul  du  tyran  pour  s'af- 
fermir dans  Miquenez;  &9  lorsqu'il  crut 
n'avoir  rien  à  craindre  d'eux  ,  il  annonça 
au  peuple  qu'Ifmaël  n'étoit  plus  ?  &  qu'il 
n'avoit  pas  d'autre  maître  que  lui. 

Déiby  montra  une  avarice  infatiable» 
Pendant  la  vie  de  fon  père  9  il  avoit  amaffé 
dix  millions  dans  fon  gouvernement  ;  il 
en  trouva  cinquante  dans  le  tréfor  d'If- 
maël,  fans  y  comprendre  les  bijoux  & 
les  pierreries,  qui  montoient  à  des  fommes 
encore  plus  considérables.  Son  avarice 
n'en  fut  pas  fatisfaite  ;  il  ordonna  qu'on 
fît  la  récherche  de  tous  les  bijoux  que  les 
huit  cents  dernières  femmes  de  fon  père 
pouvoient  avoir  reçus,  &  il  s'en  empara* 
Cette  recherche  fit  murmurer  le  peuple  i 
à  qui  elle  annonçoit  ce  qu'il  devoit  atten- 
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dre  d'un  fouverain  auffi  avide.  Il  effaya 

de  le  raffurer  par  une  déclaration  &  une 
afîurance  formelle  de  ne  rien  exiger  que 
ce  que  la  loi  de  Mahomet  lui  accordoit, 
c'eft-à-dire  ,  le  dixième  de  tous  les  biens* 
Les  niefures  qu'il  avoit  prifes  contre  fes 
frères  ne  les  empêchèrent  pas  de  former 
des  partis  &  d'exciter  des  révoltes,  Déiby 
envoya  contr'eux  des  lieutenants  ?  &  fe 
plongea  dans  la  débauche.  Il  marcha  fur 
les  traces  de  {on  père  ,  dont  il  égala  les 
cruautés.  Une  fois  il  fit  précipiter  du  haut 
d'une  terraffe  élevée ,  un  Nègre  cjui  lui 
avoit  préparé  une  pipe,  &  qui  avoit  trop 
foulé  le  tabac.  Il  en  fit  berner  un  autre, 
parce  qu'il  lui  avoit  amené  (es  chiens  quel- 
ques minutes  trop  tard.  Ses  femmes  étoient 
tour  à  tour  fes  idoles  &  fes  viftimes  ;  il 
les  traitoit  comme  l'indien  fa  pagode,  qui 
Fadore  &  la  fouette  alternativement.  Il 
fit  arracher  toutes  les  dents  à  une  de  fes 
favorites  ,  parce  qu'elle  n'étoit  pas  accou- 
rue affez  promptement  un  jour  qu'il  l'a- 
Yoit  fait  appeller.  Quelques  jours  après  5 
ayant  oublié  cette  aétion  barbare ,  il  or- 
donna qu'on  la  lui  amenât  :  on  lui  dit 
qu'elle  fouffroit  trop  cruellement  de  l'o- 
pération qu'elle  avoit  fubi ,  pour  pouvoir 
fe  préfenter  devant  lui.  Cette  réponfe  lui 
rappella  ce  qui  s'étoit  paffé  ;  il  fit  venir  le 
chirurgien  qui  avoit  été  chargé  de  i'exé- 
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cution ,  &  lui  fit  arracher  à  fon  tout  de* 
vant  lui  toutes  fes  dents  ,  qu'il  envoya 
dans  une  boîte  à  fa  favorite  pour  la  coiv» 
folen 

Déiby  ,  cruel  &  fanguînaire  de  fang 
froid ,  étoit  doux,  affable  &  humain  lorf- 
qu'il  étoit  ivre  ;  ceux  qui  l'approchoient 
s'empreffoient  de  l'enivrer  pour  éviter  (qs 
fureurs  >  &  ils  entretenoient  fon  ivreflb 
autant  qu'il  feur  étoit  poffible. 

Il  embellit  le  palais  de  Maroc  ,  dans  les 
courts  intervalles  de  raifon  dont  il  jouif- 
foit  quelquefois.  Une  des  décorations  qu'on 
lui  attribue  9  eft  la  repréfeiitation  des  douze 
figures  du  zodiaque  dans  une  des  falles  du 
ferraih  Les  Maures  ignorants  &  fuperfti- 
tieux  admirèrent  moins  cet  ouvrage  qu'ils 
n'en  furent  fcandalifés  :  ils  ne  virent  dans 
ce  travail  qu'un  monument  de  l'orgueil  de 
leur  maître  $  qui  avoit  prétendu  s'égaler  à 
Dieu  en  imitant  en  petit  le  grand  ouvrage 
de  la  création.  Ils  ne  manquèrent  pas  de 
le  juger  très-puniflable  ;  &ils  crurent  fer- 
mement que  Déiby  feroit  tourmenté  dans 
l'enfer  jufqu'au  jour  du  jugement,  pour 
avoir  fait  copier ,  d'après  des  deffins  in- 
formes &  groffiers ,  le  cours  du  foleil  dans 
les  douze  fignes. 

^[1728.]^ 

Les  débauches  de  Déiby  îndifpofereîit 

contre 
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contre  lui  fes  fujets.  L'Alcoran  défendre 
vin,  &  il  fe  manîroit  fréquemment  en 
public  dans  l'état  d'ivreffe.  Un  jour  même 
il  fe  rendit  à  la  mofquée  ,-  Se  y  vomit 
beaucoup  de  vin  ;  cette  profanation  ac- 
crut les  murmures.  Les  principaux  de  la 
nation  s'affemblerent  Scie  dépoferent.  Ils 
appellerent  au  trône  fon  frère  Abdelmé- 
îech  ,  qui  s'emprefla  d'en  venir  prendre 
poffeffion  à  Miquenez.  Pour  fe  debarrafler 
de  Déiby,  qui  pquvoit  un  jour  faire  va- 
loir fes  droits  ,  &  tenter  de  fe  relever  de 
fa  chute  ,  il  voulut  lui  faire  crever  les 
yeux  ;  mais  les  grands  s'y  oppoferent.  «  Ce 
f>  n'eft  point  pour  des  crimes  que  nous 
»  avons  détrôné  ton  frère  ;  c'eft  à  caufe 
»  de  fon  ivreffe  perpétuelle  qui  i'empê- 
»  choit  de  veiller  au  gouvernement  :  il 
»  n'a  donc  été  que  foible,  Scia  foibleffe  ne 
»  doit  pas  fe  punir.»  Ahdelmélech  n'ofa 
pas  infifter  ;  il  devoit  des  ménagements 
à  ceux  qui  l'avoient  fait  roi ,  Se  il  fe  con- 
tenta d'envoyer  fon  frère  à  Tafilet. 

Abdelméiech  ne  tarda  pas  à  abuler  du 
pouvoir  fuprême.  Il  étoit  fobre  &  rigide 
obfervateur  des  préceptes  de  l'Alcoran  ; 
mais  il  n'étoit  pas  moins  cruel.  Il  fut  in- 
grat envers  les  Maures  qui  l'avoient  fait 
ce  qu'il  étoit.  Les  efclaves  Chrétiens 
éprouvèrent  fur-tout  fon  inhumanité.  Son 
prédécefieur  avoit  mis  un  prix  à  leur  li- 
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J^erté  ;   c'étoit  moins  la  générofité   de  fa, 
part ,    &  la  pitié  pour  eux  ,  qui  le  diri- 
geoient  ,   que  l'envie  d'accroître  fes  tré~ 
fors,  il  renvoya  fur  leurs  paroles  deux  en- 
claves de  chaque  nation,  qui  dévoient  al- 
ler chercher  leur  rançon  Jk  celle  des  au- 
tres.   Les  deux  François  fe   rendirent   à 
Fontainebleau  ,  où  étoit  la  cour  ;  ils  trou- 
vèrent dans  la  générofité  du  fouverain  7 
&  dans  la  piété  publique,  les  fomrnes  qu'on 
avoit  exigées  d'eux.  Ils  fe  rembarquèrent 
promptement  avec  les  Pères  de  la  Merci. 
Les  vents  contraires  les  forcèrent  de  dé- 
barquer à  Cadix  ,   <k  d'y  paifer-  quelques 
mois.   A  leur  arrivée  à  Salé  ,  ils  apprirent 
la  révolution  qui  avoit  chaflé  Déiby  du 
trône  ;  ils  fe  flattèrent  que  fon  fucceifeur 
daigneroit   remplir   les   engagements   qui 
avoient  été  pris  ;    vaine  efpérance.    Des 
couriers  d'Abdeîmélech  leur  apportèrent 
l'ordre  de  fe  rendre  à  Miquenez  avec  les 
religieux  qui  les  avoient  accompagnés.  Ils 
ne  furent  pas  plutôt  entrés  dans  la  ville  , 
qu'on  les  chargea  de  fers ,  ainfi  que  les 
Pères.  Abdelmélech  s'empara  des  rançons 
qu'ils  avoient   apportées  ,  dépouilla  éga- 
lement les  religieux  ;  &,  remettant  ces  der- 
niers en  liberté  ,   il  leur  reprocha  d'avoir 
eu  l'audace  d'entrer  dans  fes  Etats  fans  fa 
permiffion  ,    &'  leur  ordonna  d'en  fortir 
dans  trois  jours,  fous  peine  d'être  brûlés 
vifs. 
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La  cruauté  d'Abdelmélech  fit  regretter 
fon  élévation  à  ceux  qui  en  étaient  les 
auteurs.  Les  Maures  révoltés  rappellerent 
Déiby,  le  mirent  à  leur  tête ,  &  vinrent 
affiéger  Abdelmélech  dans  Fez  où  il  s'é- 
toit  retiré  ,  &  où  il  fut  obligé  de  fe  ren- 
dre à  fon  frère.  Tous  ceux  qui  connoif- 
foient  le  caraftere  de  Déiby  s'attendoient 
à  lui  voir  ordonner  la  mort  de  fon  rival  ; 
on  avoit  trouvé  fur  ce  prifonnier  un  pis- 
tolet qu'il  fembloit  avoir  pris  pour  fe  dé- 
faire de  fon  vainqueur,  lorfqu'il  lui  feroit 
préfenté  ;  Déiby  cependant  lui  fit  grâce» 
Cette  clémence  inouie  furprit  tout  le 
monde  ,  &  fit  prefque  oublier  ks  cruau-» 
tés  paffées. 

Déiby  ne  furvécut  pas  long-temps  à  fon 
rétabliffement  fur  le  trône.  Ses  excès  de 
vin  hâtèrent  fa  mort  ;  mais,  quelques  j'ours 
avant  d'expirer  ,  il  la  fit  donner  à  Abdel« 
mélech. 


sa 


MULEY- ABDALLAH. 

*^\_  I73°«  J'^T 
Uley-Bouffer,  fils  de  Déiby,  de- 


M 


voit  fuccéder  à  fon  père;  l'intri- 
gue  8c  l'argent  portèrent  au  trône  un  des 
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fils  d'Ifmaëi- Abdallah.  Il  fut  proclamé,  mal- 
gré les  efforts  de  Ton  neveu  ;  &  fur  le 
champ  il  alla  Faffiéger  dans  Sus ,  où  il  s'é- 
toit  retiré.  Le  jeune  prince  ne  put  fe  dé- 
fendre ?  &  tomba  entre  les  mains  de  font 
oncle  5  avec  un  Santon  dont  il  avoit  fuivi 
les  confeils  jufqu'à  ce  moment.  Abdallah 
les  fit  venir  l'un  &  l'autre  devant  lui.  «Tu 
»  es  jeune  ,  dit-il  à  fon  neveu  ;  tu  avois 
»  entrepris  imprudemment  plus  que  tu  ne 
»  pouvois  ,  &  je  re  pardonne  ;  mais  je 
»  dois  me  venger  de  ton  confeiller. . . .  Tu 
»  es  un  rebelle ,  ajouta-t-il  en  fe  tournant 
»  vers  le  Santon  :  as-tu  cru  que  ton  ca- 
»>  raftere  facré  ,  dont  tu  abufes  contre  ton 
»  roijTempêcheroit  de  t'en  punir?  Voyons 
»  fi  ta  fainteté  émoufiera  mon  fabre.  »  En 
difant  ces  mots  ,  il  lui  fit  fauter  la  tête. 

Abdallah  ne  fe  vit  pas  plutôt  paifible 
poffeffeur  de  la  couronne  ,  qu'il  dévoila 
fon  véritable  caraftere  qu'il  avoit  deguifé 
jufqu'alors  5  &  fe  montra  digne  fils  d'If- 
maël. Il  opprima  fes  peuples  qui  s'étoient 
flattés  d'un  fort  heureux  fous  un  gouver- 
nement modéré.  Il  inventa  de  nouveaux 
fupplices  pour  punir  les  grands  dont  il 
avoit  à  fe  plaindre.  En  voici  un  qu'il 
fit  fubir  à  un  Alcaïde  qui  avoit  refufé  de 
lui  payer  le  tribut  ordinaire.  On  amena 
fur  le  lieu  de  l'exécution  un  bœuf,  au- 
quel on  coupa  la  tête;  on  lui  ouvrit  enfuite 
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le  ventre ,  &:  on  y  fit  entrer  le  malheureux 
Alcaïde ,  de  manière  que  fa  tête  fortoit  au- 
cleffus  du  cou  du  bœuf,  à  la  place  de  celle 
qu'on  avoit  coupée.  On  recoufut  enfuite 
le  ventre ,  &:  on  afiujettit  le  bœuf  fur  la 
place  par  le  moyen  de  cercles  de  fer,  qui, 
en  le  contenant ,  empêchoient  l'homme 
de  fortir  de  fon  affreufe  prifon.  On  le 
laifTa  là  jufqu'au  moment  de  fa  mort,  qui 
fut  lente.  11  expira  dans  des  accès  de 
rage,  rongé  par  les  vers  qui  fortoientde 
la  chair  corrompue  du  bœuf;  toutes  les 
parties  de  fon  corps  tombèrent  en  pour- 
riture. Par  une  inhumanité  recherchée  9 
on  prolongea  {es  jours  &  fon  fupplice9 
en  lui  jettant  de  temps  en  temps  dans  la 
bouche  quelques  poignées  de  riz  &c  de 
cufcus. 

«?^[  1731.]^* 

Cette  année  eft  l'époque  d'un  événe- 
ment fort  étrange  dans  l'hiftoire  de  Ma- 
roc ,  &  qui  mérite  quelques  détails  ;  c'eft 
l'arrivée  du  duc  de  Ripperda.  Né  dans 
la  province  de  Groningue  ,  il  fut  d'abord 
au  fervice  de  la  Hollande,  qui  en  1715 
l'envoya  en  ambaffade  à  la  cour  de  Ma- 
drid. IL  trouva  le  fecret  de  plaire  à  Phi- 
lippe V,  qui  fe  l'attacha  &  le  fixa  auprès 
dé  lui.  En  1725  il  conclut  à  Luxembourg 
un  traité  de  commerce  avec  l'empereur; 

Yiij 
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à  ion  retour  il  fut  fait  duc  &  grand  d'Es- 
pagne ,  chargé  de  la  conduite  de  Padmi- 
niftration  ,   fans  avoir  le  titre  de  miniftre. 
Difgracié  enfuite,  fugitif  en  Portugal ,  & 
enfin  en  Hollande  ,    il  y  fit  c'onnoiffance 
avec  un  ambaffadeur  de  Maroc ,  qui  l'in- 
vita à  paffer  à  Miquenez.    Il  y  fut  reçu 
avec  la  plus   grande  diftinftion.    Il  pro- 
pofa  à  Abdallah  le  blocus  de  Ceuta  &  de 
Mellita  >   le  ravage  des  côtes  d'Efpagne  9 
une  ligue  avec  toutes  les  puiffances  Bar- 
barefques  ?   pour  reconquérir  le  royaume 
qui  avoit  été   autrefois  fous   le  joug  des 
Maures.  Des  vues  de  cette  efpede  i  pré- 
fentées  avec  beaucoup    d'adreffe  par  un 
homme  qui  s'exprimoit  facilement  9    qui 
étoit  doué  d'une  éloquence   naturelle  & 
perfuafivé  ,    &   qui  d'ailleurs  connoifloit 
PEfpagne  qu'il  avoit  gouvernée   pendant 
quelque  temps  ,  féduifirent  Abdallah.  Ce- 
pendant il  balànçoît,  fon  confeil  avoit  tou- 
jours des  obje&ions  à  oppofer.  Ripperda 
penfa  qu'on  fe  déficit  d'un  Chrétien  ;  i! 
crut  diffîper  tout  foupçon  en  apoftafiant. 
Il  y  vit   pour  lui  l'avantage  de  jouir  de 
tous  les  droits  des  naturels  du  pays  5  &  i! 
s'empreffa  de  fe  faire  circoncire.    Il  prit 
îe  nom  d'Ofman.   Dès-lors  il  vit -la  con- 
fiance augmenter  ;    il  fut  admis   dans  le 
confeil,    où  il  renouvèlla  fa  propolition 
de  bloquer  Ceuta,   Il  avoit  préparé  dV 
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vance  la  réponfe  à  toutes  les  objections. 
Un  efpion  adroit ,  qu'il  avoit  envoyé  en 
Efpagne  ,  lui  avoit  déjà  fait  paffer  des 
avis  fur  ce  qui  fe  paiîbït  dans  ce  royaume  ; 
d'autres  Pavoient  inftruit  de  l'état  des 
forces  efpagnoles  dans  les  places  que  cette 
Puiffance  poffédoit  en  Afrique.  Il  prouva 
la  facilité  de  Pexécution  de  fon  projet  „ 
&  n'eut  pas  de  peine  à  amener  tout  le 
confeil  à  fon  avis.  Les  Maures  ignoroient 
l'art  de  la  guerre ,  &  fur-tout  la  conduite 
des  fiéges  ;  un  blocus  leur  fembloit  une 
entreprife  dont  ils  ne  verroient  jamais  la 
fin  devant  une  place  auffi  forte  que  Ceuta  ; 
mais  Ofnian  Ripperda  avoit  des  connoîf- 
fances  :  il  leur  développa  les  principes 
d'après  lefquels  il  devoit  fe  conduire  9  & 
fit  décider  ce  blocus \  dont  on  lui  confia 
la  direftion. 

-^,[1732.]^^ 

L'armement  &  l'expédition  que  FEfpa- 
gne  fit  cette  année  contre  Oran  ,  décon- 
certèrent les  projets  de  Ripperda.  Le  comte 
de  Mortemar  arriva  à  la  tête  d'une  armée 
formidable.  Il  pritOran,  mais  il  fut  vaincu 
par  Ripperda  ,  qui  ne  fçut  pas  profiter  de 
fa  viftoire.  Ses  troupes  P  enflées  de  leur 
fuccès  9  gardèrent  mal  les  tranchées  de 
Ceuta  ;  elles  furent  furprifes  une  nuit  par 
le  gouverneur^  &  chaffées;  Ripperda  lui- 

^  Yiv 
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même  fe  fauva  en  chemife ,  &  alla  cher- 
cher un  afyîe  à  Tétuan.  Cet  événement 
fit  évanouir  tous  {es  projets  ;  la  difgrace 
le  fui  vit  de  près  ;  il  fut  enfermé  dans  une 
prifon  où  il  demeura  deux  mois  ,  après 
lefqueïs  il  fut  remis  en  liberté ,  avec  dé- 
fenfe  de  reparoître  à  la  cour  ?  à  moins 
qu'il  n'y  fut  appelle. 

Ripperdà  eflaya  vainement  de  fe  rele* 
ver  de  fa  difgrace.  Il  employa  un  grand 
zèle  pour  le  Mahométifme  ,  dans  l'efpé- 
rance  de  fe  faire  un  parti.  Son  imagina- 
tion vive  vint  au  fecours  de  fon  ambi- 
tion ;  il  forma  le  projet  de  fonder  une 
nouvelle  fefte  qu'il  fe  flatta  de  faire  goû- 
ter au  peuple.  11  crut  que  fon  adreffe  Se 
fon  éloquence  entraîneroient  aifément  une 
multitude  ignorante.  îl  mit  en  effet  une 
forte  de  politique  dans  fa  conduite  & 
dans  fon  fyftême  même  ,  où  il  flattoit 
également  les  Juifs  ,  les  Chrétiens  .  &  les 
Mahométans.  Il  prétendoit  feulement  qu'ils 
avoient  été  tous  dans  l'erreur  jufqu'à  ce 
moment;  les  Chrétiens,  en  attribuant  trop 
à  Jefus-Chrift  ;  les  Mufulmans,  trop  àMa- 
homet  ;  .&  les  Juifs,  en  n'attribuant  rien  à 
l'un  &  à  l'autre.  Selon  fon  fyftême-  ,  le 
Meffie  étoit  encore  à  venir  ;  les  prophe- 
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tesElie,  David,  S.  Jean-Bapii{le5n'étoient 
que  des  précurfeurs  dont  la  fon&ion  avoit 
été  de  l'annoncer.  Il  fut  d'abord  écouté, 
&  il  finit  par  être  méprifé  généralement  : 
on  le  força  enfin  à  fe  retirer  de  Maroc  ; 
fupplice  bien  doux  ,  fans  doute,  pour  un 
impofteur  apoftat  ,  qui  en  auroit  mérité 
un  plus  févere. 

-rSS»[  1734.  ]>|V 

Abdallah ,  occupé  des  chimères  que  lui 
avoit  propoféesRipperda,avoit  oublié  pen- 
dant quelque  temps  fa  cruauté  naturelle; 
il  ne  fut  pas  plutôt  détrompé  >  qu'il  s'y 
livra  de  nouveau.  Sa  barbarie  n'épargnoit 
pas  même  les  innocents  ;  en  voici  un  trait 
Singulier.  L'ufage,  dans  l'empire  de  Maroc 
comme  dans  prefque  toute  la  Barbarie, 
eft  que  les  jeunes  mariés  9  lorfque  leurs 
femmes  fe  font  trouvées  vierges  ,  prennent 
le  lendemain  le  titre  de  Roi  ^  &  le  gar- 
dent pendant  huit  jours.  Ce  prétendu  règne 
eft  une  fête  pour  eux  &  leurs  amis  ;  ils 
exigent  alors  certains  petits  tributs  dans 
leurs  quartiers.  C'eft  une  plaifanterie  ;  elle 
choqua  Abdallah.  Jaloux  du  titre  &:  des 
prérogatives  de  la  fouveraineté  ,  il  la  re- 
garda comme  un  attentat  puniffable  ;  huit 
jeunes  gens  nouvellement  mariés  furent 
arrêtés  par  fes  ordres ,  attachés  à  la  queue 
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d'une  mule ,  &  traînés  par  les  rues  de  Mi- 

quenez  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  expirés. 

Les  exécutions  de  ce  genre  étoient  fi 
fréquentes  &  fi  terribles  ^  que  fa  mère  fe 
jcrut  obligée  de  lui  faire  des  repréfenta- 
tions  à  ce  fujet  ;  voici  la  réponfe  qu'il  lui 
fit:  «  Mes  peuples  font  mes  efclaves  ;  ils 
»  n'ont  d'autre  droit  à  la  vie  que  celui 
»■  que  je  veux  bien  leur  îaiffer  ;  maître  de 
»■  le  retiner  à  ma  volonté  9  j'ufe  de  ma 
»■  puiffance.  Mon  plaifir  le  plus  doux  eft 
m  de  les  voir  expirer  ;  &  ils  font  trop 
»  heureux  de  fervir  à  la  plus  ehere  fatis- 
m  faftion  de  leur  roi.  »  Ce  monflre  né  par- 
donna point  à  fa  mère  fon  humanité  ;  il 
conçut  l'horrible  deffein  de  s'en  défaire; 
heureufement  pour  elle ,  elle  en  fut  inf- 
truite  à  temps ,  &  elle  fe  déroba  à  fa  fe- 
leur  en  faifant  le  pèlerinage  delà  Mecque* 

La  férocité  d'Ifmaël  n'avott  pas  révolté 
£es  peuples  ;  il  avoit  fçu  les  contenir  en  fe 
mettant  toujours  en  état  de  fe  défendre^ 
&  de  punir  les  rebelles.  Il  étoit  auffi  po- 
litique que  cruel  ;  fon  fils  Abdallah  n'eut 
que  cette  dernière  qualité  ;  il  en  fut  enfia 
îa  viftime.  Les  Maures  fe  révoltèrent  & 
le  chafferent  dïi  trône  ,  où  ils  appelèrent 
Muley-Ali,  frère  de  Déiby*  Abdallah  cpkts. 
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Miquenez  ,  pour  fe  réfugier  chez  les  Ara- 
bes ,  auxquels  il  avoit  donné  les  plus  juf- 
tes  fujets  de  mécontentement.  Ces  peuples 
cependant  confentirent  à  le  recevoir;  ils 
envoverent  des  députés  fur  fon  chemin 
pour  l'affurer  de  leur  fidélité.  Ces  députés 
crurent  pouvoir  profiter  de  la  circonftance 
pour  faire  fentir  a  un  maître  qui  avoit 
befoin  d'eux  ,  qu'ij  avoit  abufé  de  fon 
pouvoir.  Abdallah  reçut  mal  leur  reproche, 
&  il  tua  de  fa  propre  main  ces  députés 
d'un  peuple  qui  devoit  le  protéger.  Il 
avoit,  en  partant  de  Miquenez,  emporté 
{es  tréforsavec  lui.  Muley-Ali,  qui  s'at- 
tendoit  à  les  trouver  en  entrant  dans  la 
ville  ,  furieux  d'avoir  été  trompé  dans 
fon  attente  ,  égorgea  la  mère  d'Abdallah  , 
&  un  grand  nombre  d'officiers  du  fer  rail 
&  de  la  ville  ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas 
retenu  ces  tréfors. 

-^o[  I74O.  "\J^ 

Muley-Ali  ne  fçut  pas  fe  conferver  fur 
le  trône  ;  il  s'étoit  abruti  par  l'ufage  fré- 
quent d'une  herbe  que  les  Orientaux  ap- 
pellent archicha  ,  &  dont  l'effet  ,  lorf- 
qu'on  en  prend  modérément ,  eft  d'égayer 
l'efprit  ;  elle  enivre  &  étourdit  comme 
l'opium  lorfqu'on  en  mange  trop.  Il  fe  fit 
bientôt  méprifer  par  fa  ftupidité  ;  il  xCm 
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voit  pas  d'ailleurs  affez  de  richeffes  pour 
s'attacher  par  fes  bienfaits  ceux  qui  avoient 
opéré  fon  élévation ,  &  qui  pouvoient  la 
détruire.  Abdallah  avoir  fes  tréfors  ,  il  s'en 
fervit  pour  gagner  les  Maures  qui  l'avoient 
détrôné ,  &  qui  le  rétablirent.  Le  mal- 
heur n'avoit  point  affoibîi  fa  férocité  na- 
turelle ;  il  ne  fe  vit  pas  plutôt  dans  Mi- 
quenez,"  qu'il  la  remplit  de  fang.  Sa  ven- 
geance, toujours  injufte  &  atroce,  s'éten- 
dit fur  tous  les  habitants  ,  qu'il  punit  d'a- 
voir ouvert  leurs  portes  à  Muley-Aîi ,  au- 
quel ils  n'auroient  pu  les  fermer  ;  il  mit 
enfuite  la  ville  au  pillage  ,  &  fit  rafer  la 
citadelle.  Les  Maures  fe  révoltèrent  en- 
core ;  leur  général  fe  propofa  de  mettre 
fur  le  trône  un  autre  prince  de  la  famille 
royale,  appelle  Sidi.  Abdallah,  qui  ne  fça- 
voit  pas  combattre  fes  ennemis  ,  mais  qui 
fçavoit  mettre  un  prix  à  leur  fidélité, 
paya  fi  richement  les  liens,  qu'ils  lui  livrè- 
rent leur  général.  L'infortuné ,  fe  voyant 
trahi  par  fes  troupes ,  efpéra  fauver  fa  vie 
en  implorant  la  religion  &  la  fuperftition 
des  peuples.  Il  fë  couvrit  d'un  drap  qui 
avoit  fervi  au  tombeau  d'un  Santon  fort 
révéré  dans  ce  pays  ,  &  c'eft  fous  cet: 
abri  qu'il  parut  devant  Abdallah.  Le  roi 
n'étoit  pas  fi  religieux  que  fon  père  If~ 
Hiaël  ;   cependant  il   baifa  refpe&ueufe- 
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ment  le  drap  dont  étoit  couvert  le  géné- 
ral ,  l'arracha  enfuite  de  deffus  lui,  &  lui 
perça  lui-même  le  fein  avec  une  lance 
qu'il  avoit  à  la  main.  Dès  qu'il  vit  cou- 
ler le  fang  de  fon  ennemi ,  il  demanda 
une  coupe  pour  en  boire  ;  il  la  remplit 
€n  difant  :  «  Ce  fang  ennemi  va  couler 
»  dans  mes  veines  ,  &  fortifier  le  mien-  » 
Un  de  (es  miniftres ,  qui  étoit  préfent ,  lui 
arrêta  le  bras  au  moment  où  il  portoit 
la  coupe  à  la  bouche  ;  il  lui  repréfenta 
que  fa  dignité  lui  défendoit  d'aller  plus 
loin  ;  il  ajouta  que  ce  qui  étoit  au-deffous 
du  maître  convenoit  toujours  à  un  fujet, 
&  il  offrit  de  vuider  la  coupe  à  fa  place* 
Abdallah  la  lui  remit. 

*^o[  1744.  yjfc» 

Le  roi  de  Maroc  eut  encore  à  fe  dé- 
fendre contre  une  révolte  excitée  par  ce 
même  Muley- Sidi  qu'on  avoit  défigné 
pour  lui  fuccéder  ;  il  fut  même  obligé, 
après  l'avoir  vainement  affiégé  dans  Fez, 
de  fe  réfugier  dans  les  montagnes ,  d'où 
fes  tréfors  &c  la  foibleffe  de  fon  rival  lui 
fournirent  les  moyens  de  defcendre  ,  & 
<le  réclamer  un  empire  qu'il  conferva  jus- 
qu'à fa  mort. 

C'eft  ici  que  nous  terminerons  lefe  Anec- 
dotes de  Maroc  P  où  la  barbarie  continue 
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de  régner  ,  &  n'offre  à  la  curiofité  que 
des  fcenes  atroces  ,  fur  lefquelles  nous 
avons  peut-être  arrêté  trop  long  -  temps 
nos  le&eurs.  Les  autres  Etats  de  la  Bar- 
barie ne  nous  en  offriront  pas  moins.  Les 
guides  manquent  fréquemment  dans  le 
cours  de  cette  hiftoire. 


Fin  des  Anecdotes  de  Maroc* 
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AFANT-PROPOS. 

Es  Anecdotes  générales  de  la  Barba- 
rie font  une  introduction  à  Fhiftoire 
de  tous  les  Etats  de  cette  contrée  ;  les  uns 
&  les  autres  ont  fubi  les  mêmes  loix  fous 
les  Romains,  les  Grecs  ,  les  Vandales  ôt 
les  Arabes.  Alger,  foumife  à  ces  différents 
maîtres,  re^ut  auffi  fucceffivement  lejoug 
des  Almoravides  ,  des  Almohades  Se  des 
Bénimérini$.  Ces  derniers  imaginèrent  de 
partager  leurs  poffeflions  d'Afrique  en  plu- 
sieurs gouvernements  fous  différents  chefs* 
Ils  regardèrent  cette  divifion  comme  un 
moyen  de  les  conferver  ;  Se  ce.  fut  celui 
qui  les  leur  fit  perdre.  Le  royaume  d'Al- 
ger fut  bientôt  partagé  entre  quatre  prin- 
ces qui  pendant  quelque  temps  vécurent 
€ii  bonne  intelligence.  Alger,  tributaire  du 
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roi  de  Trémecen,  le  devint  de  celui  de 
Bugie  ,  qui  à  la  fin  du  quinzième  fiécle 
ie  trouva  fi  puiffant  ,  qu'il  menaçait  d'en- 
vahir toute  la  Barbarie.  L'Efpagne  s'op- 
pofa  à  fes  progrès.  C'eft  ici  que  com- 
mence l'indépendance  d'Alger,  qui  forme 
un  Etat  féparé ,  &  c'eft  où  naturellement 
doivent  commencer  les  Anecdotes  Algé- 
riennes, 


y^[  1505.]^^ 

LEs  Maures  9  chaffés  d'Efpagne  il  y 
avoit  environ  douze  ans?  s'étoient 
établis  en  grand  nombre  à  Oran,  d'où  ils, 
faifoient  de  fréquentes  excurfions  fur  les 
côtes  du  pays  fertile  qu'ils  avoient  été  for- 
cés de  quitter.  Ferdinand  entreprit  de  por- 
ter la  guerre  chez  eux  9  &  de  les  foumettre 
pour  les  empêcher  d'inquiéter  fes  Etats.  Le 
comte  de  Navarre  s'embarqua  cette  an- 
née ,  &  vint  aborder  en  Afrique.  Oran  fut 
fa* première  conquête;  il  s'empara  enfuite 
de  Bugie  &  de  plufieurs  autres  places.  Al- 
ger, craignant  de  fubir  le  même  fort,  appella 
à  fon  fecours  SélimEutémy,  prince  Arabe, 
dont  la  valeur  lui  parut  propre  à  la  préser- 
ver du  malheur  qu'elle  craignoit.  Sélim 
n'héfita  pas;  le  commandement  de  cette 
ville  flatta  fon  ambition,  ïi  vint  avec  fa 

femme 
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femme  Zaphira ,  &c  fon  fils  âgé  de  douze 
ans.  La  tribu  d'Arabes  qui  lui  étoit  fou- 
mife ,  lui  fournit  une  armée ,  avec  laquelle 
il  fe  flatta  de  repouffer  les  Efpagnols.  Il 
ne  put  cependant  les  empêcher  de  s'appro- 
cher d'Alger,  &  d'irnpofer  un  tribut  à 
cette  ville  qui  Favoit  appelle  à  fa  défenfe. 
Il  fut  contraint  même  de  fouffrir  qu'ils 
conftruififfent  un  fort  fur  rifle  qui  eft  vis- 
à-vis  de  la  ville,  &  dont  le  canon,  com- 
mandant le  bras  étroit  de  mer  qui  l'en  fé- 
pare,  tenoit  les  corfaires  en  crainte,  &C 
leur  fermoit  l'entrée  &  la  fortie  de  leur  port. 

«*^[  1515.  ]c^V 

Pendant  que  Y  Afrique  cédoit  fans  dé- 
fenfe aux  Efpagnols,  il  fe  forrnoit  fur  la 
mer  une  puiffance  barbare  qui  devoit  dé- 
livrer Alger,  &c  changer  la  conftitution 
de  fon  gouvernement.  Aruch  Barberouffe , 
fameux  pirate  Turc  ,  né  félon  les  uns  dans 
Tille  de  Lesbos  ,  félon  d'autres  en  Sicile *, 
&  apoftat ,  avoit  commencé  de  bonne 
heure  le  métier  de  corfaire.  Le  nombre 
&  la  valeur  de  fes  prifes  le  rendirent  bien- 
tôt célèbre.  Le  roi  de  Bugie  l'appella  à 
fon  fecours  contre  les  Efpagnols ,  qu'il 
tenta  vainement  de  chaifer  des  Etats  de  ce 
prince.  Peu  de  temps  après,  paffant  l'hi- 
ver à  Gigie ,  il  eut  pitié  de  la  trifte  fîtua- 
tion  des  habitants  qui  fouffroient  de  la  di- 

Awcd.  Afr9  Z 
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{cite;  il  alla  avec  {es  vaiffeaux  leur  cher-* 
cher  du  grain  qu'il  leur  diftribua.  Ce  bien- 
fait rendu  fi  à  propos  engagea  Gigie  à  le 
reconnoître  pour  fon  maître  ;  elle  lui  don- 
na le  titre  de  fultan.  Ce  fut-là  qu'Alger  * 
inftruite  de  fes  fuccès,  lui  envoya  des  dé- 
putés pour  lui  demander  fon  appui  contre 
les  Efpagnols.  La  ville  fit  cette  démarche 
du  confentement  de  Sélim;  &  Barbe- 
rouffe  ,  animé  par  les  tréfors  qu'on  lui 
promettait  en  récompenfe ,  &  peut-être 
par  le  projet  qu'il  conçut  de  fe  rendre 
iBaître  d'Alger  9  partit  fur  le  champ  pour 
cette  expédition.  Il  y  fut  reçu  avec  les 
acclamations  d'une  multitude  qui  le  regar- 
doit  comme  fon  défenfeur.  Sélim  lui  ren- 
dit à  ce  titre  tous  les  honneurs  imagina-» 
blés.  Barberoufle  ne  répondit  point  à  fes 
politefles.  Il  délivra  Alger  du  tribut  ;  mais 
il  ne  put  réuffir  à  chaffer  les  Efpagnols  de 
leur  forterelfe. 

^o['i5i6.]<^p** 

Alger  j  affranchie  du  tribut  qu9eîle 
payoit  aux  Efpagnols  9  ne  tarda  pas  à 
avoir  à  fe  plaindre  de  ks  libérateurs.  Bar- 
beroufle, qui  afpiroit  à  s'y  faire  proclamer 
Roi  9  agiffoit  déjà  en  maître.  Pour  hâter 
l'exécution  de  fon  deffein,  il  réfolut  de 
faire  mourir  Sélim  ;  mais,  comme  il  étoit 
aimé  ^  cette  entreprife  demandoit  de  1$ 
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cïrconfpe&ion  &  du  fecret.  Logé  dans  le 
palais  du  prince.,  il  en  connoiffoit  tous 
les  détours.  Il  fçavoit  que  Sélim,  tous  les 
jours  avant  la  prière  du  midi,  entroit  dans 
le  bain  &  y  reftoit  feul  ;  il  s'y  gliffa  fans 
être  vu  ,  le  furprit  nu  &  fans  armes ,  & 
l'étrangla  avec  le  linge  dont  il  fe  fervoit 
pour  s'effuyer.  Il  fortit  comme  il  étoit  en- 
tré ,  fans  être  apperçu.  Il  affeâta  de  pa- 
raître inquiet  de  ce  que  Séiim  reftoit  fi 
long-temps  dans  le  bain;  il  Palla  chercher 
avec  beaucoup  de  perfonnes  ,  dont  il  fe 
fit  accompagner.  On  le  trouva  mort ,  &  il 
s'emprefla  de  dire  qu'apparemment  il  étoit 
tombé  en  foibleffe ,  &  qu'il  avoit  péri , 
faute  d'être  fecouru  à  temps.  Cette  expli- 
cation ne  fatisfit  point;  mais  on  trembloit 
devant  lui ,  &  perfonne  n'ofa  montrer  un 
autre  avis.  Ses  foîdats  qui  étoient  tous 
Turcs  fe  répandirent  auffitôt  dans  la  ville  ^ 
en  criant  :  «  Vive  Aruch  Barberoufîe,  l'in- 
$>  vincible  Roi  d'Alger,  que  Dieu  a  choifî 
*>  pour  gouverner  fou  peuple,  &  le  déli- 
y>  vrer  de  Foppreffion  des  Chrétiens.  Mal- 
»>  heur  à  ceux  qui  refuferont  de  le  recon- 
*>  noître  &  de  lui  obéir  !  »  Cette  proclama- 
tion épouvanta  tout  le  monde ,  &  chacun 
s'empreffa  de  venir  lui  rendre  hommage* 
S'il  faut  eh  croire  Tàffy,  l'ambition 
feule  ne  porta  pas  Barberoufle  à  cet  affaf- 
|inat.  Il  étoit  devenu  amoureux  de  Zaphi- 
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ra,  Tépoufe  de  Sélim;  &  le  defir  de  la 
pofféder,  l'avoit  porté  à  détruire  le  plus 
grand  obftacle  qui  s'y  oppofoit.   Zaphira 
rebuta  le  meurtrier  de  fon  mari.   Barbe- 
rouffe,  dont  la  paflion  étoit  peu  délicate  , 
mais  très -vive,  réfolut  de  recourir  à  la 
violence.  Il  fe  rendit  chez  elle,  &  ayant 
appelle  toutes  les  femmes  de  fa  fuite  ,  il 
les  enferma  à  la.  clef  dans  une  pièce  voi- 
sine; sûr  alors  de  la  voir  privée  de  tout 
fecours,  il  revint  à  elle.  Zaphira  s'étoit 
attendue  à  cet  attentat  ;  elle  avoit  caché 
fous  fa  robe  un  poignard  ,  &  s'étoit  mu- 
nie d'un  poifon  fùbtil",  dont  l'effet  devoit 
être  également  terrible   &  prompt;  fon 
deffein  étoit  de  fe  fervir  du  premier  pour 
repoufîer  la  violence,  &  de  faire  paffer 
l'autre  dans  fon  fein  ,  û  elle  venoit  à  man- 
quer le  cœur  du  barbare  qu'elle  vouloit 
percer.  Elle  le  manqua  en  effet,  &  ne  le 
bleffa  qu'au  bras.  Barberoufle  s'éloigna  un 
inftant  pour  fe  faire  panfer,  &  envoya  un 
de  fes  gardes  qui  la  défarma  ;  elle  ne  vit 
plus  alors  d'autre  moyen  de  fe  fouftraire 
à  la  violence  que  celui  de  mourir ,  &c  le 
poifon  qu'elle  prit  avoit  déjà  fait  fon  ef- 
fet lorfque  Barberoufle  rentra.  Ce  fpe&a- 
cle,   au  lieu  de  l'attendrir,  augmenta  fa 
fureur.  Il  la  fit  fentir  à  toutes  les  femmes 
de  Zaphira,  qu'il  fit  étrangler,  &  enter- 
rer enfuite   fecrettement  avec  leur  mai- 
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trèfle ,  en  répandant  le  bruit  qu'elles  s'é- 
toient  évadées  à  fon  infçu. 

Barheroufife,  odieux  aux  Algériens,  fe 
maintenoit  malgré  eux  fur  le  trône.  Une 
conjuration  formée  contre  lui  avoit  été 
découverte ,  &  diflipée  par  la  mort  de  leurs 
principaux  chefs.  Le  fils  de  Sélim  ,  qui  s'é- 
toit  fauve  à  Oran,  d'où  il  avoit  paffé  en 
Efpagne  5  revint  cette  année  avec  une  ar- 
mée Efpagnole,  fous  les  ordres  de  don 
Diegue  de  Vero9  qui  devoit  le  rétablir 
dans  Alger  ;  mais  la  tempête  fit  périr 
tous  les  vaifleaux  ,  &  ceux  qui  purent 
échapper  aux  eaux  ,  trouvèrent  la  mort 
ou  Fefclavage.  Barberouffe  ,  enflé  d'un 
triomphe  qui  fembloit  lui  montrer  le  ciel 
armé  en  fa  faveur  5  fe  fit  haïr  plus  que  ja- 
mais. 11  déclara  la  guerre  au  roi  de  Tré- 
mecen  9  qui,  fécondé  par  les  Efpagnols* 
après  bien  des  défaites ,  le  força  de  quit- 
ter cette  ville  dont  il  s'étoit  emparé.  Bar- 
berouffe n'avoit  avec  lui  qu'un  petit  nom- 
bre de  Turcs  avec  lefquels  il  prit  la  fuite. 
Pour  arrêter  la  pourfuite  des  Efpagnols^ 
il  fema  fur  fa  route  tout  fon  or,  fon  ar- 
gent ,  fa  vaiffelle  &  fes  bijoux.  Cela  n'em- 
pêcha pas  qu'il  ne  fût  joint  à  huit  lieues 
de  Trémecen ,  fur  les  bords  de  la  rivière 
de  Hueneda.  Là  %  il  fe  défendit  avec  ua 
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courage  que  le  défefpoir  fembloît  avoip 
augmenté.  Il  fe  fit  nialfacrer  avec  toute  fa 
troupe  plutôt  que  de  fe  rendre,  &  il  ne 
réchappa  pas  un  feul  des  Turcs  qu'il  avoiè 
avec  lui. 

La  nouvelle  de  fa  mort  fut  bientôt  por- 
tée à  Alger.  Hairadin  pu  Chérédin ,  (on 
frère ,  fe  fit  proclamer  roi  fur  le  champ  ; 
cependant  ne  fe  croyant  pas  sûr  dans  cette 
ville  où  il  fçavoit  qu'il  étoit  détefté,  il 
fut  fur  le  point  de  s5embarquer  avec  tous 
fes  Turcs  &  fes  richeffes  fur  vingt-deux 
galères  qui  compofoient  {es  forces  de  mer; 
mais  le  marquis  de  Gornarez,  le  vainqueur 
de  fon  frère ,  au  lieu  de  profiter  de  fes 
avantages  &  de  marcher  à  Alger,  ren- 
voya les  troupes  Efpagnoles ,  &  Hairadin 
ne  le  craignait  plus  refta  dans  fon  noiH 
vçl  empira, 

Chérédin  régnoit  dans  l'inquiétude  de- 
puis la  mort  de  fon  frère.  Il  craignoit  que 
ïes  Arabes  &  les  Maures  révoltés  ne  cher- 
chaient encore  du  fecours  chez  les  Efpa- 
gnols.  Il  avoit  befoin  d'appui  9  il  en  cher- 
cha un  dans  Fempereur  Ottoman.  Sélim  f 
régnoit  alors  ;  il  venoit  d'achever  la  def~ 
fruôion  de  l'empire  des  Mamelucs  en 
Egypte.  Il  reçut  des  envoyés  de  Chérédin 
qui  yenoient  liii  offrir  la  domination  d'AU 
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.  ger,  &  un  tribut ,  pourvu  qu'il  en  biffât  le 
fouverain  aftuel  en  qualité  de  vice-roi  , 
&  qu'il  le  foutînt  contre  fes  ennemis.  Sé- 
lim  accepta  avec  piaifir  une  propofition 
qui  augmentoit  fon  empire.  Il  nomma 
Chérédin  Bâcha,  &  lui  envoya  deux  mille 
Janiffaires  bien  armés  pour  le  défendre; 
avec  leur  fecours  il  s'empara  de  la  forte- 
reffe  Efpagnole  ,  &  fes  vaiffeaux  ,  libres 
d'entrer  &  de  fortir,  infefterent  bientôt  les 
mers. 

Cette  année  fut  célèbre  par  l'expédi- 
tion malheureufe  de  Charles-Quint  contre 
Alger.  Chérédin  n'y  étoit  plus.  La  Porte  y 
qui  craignoit  qu'il  ne  fe  repentît  de  fa 
fouoîiffion,  l'avoit  attiré  à  Conftantino- 
ple ,  où  il  n'étoit  pas  à  craindre ,  en  lui 
donnant  l'emploi  de  Capitan  Bâcha.  Haf- 
fan  avoit  été  envoyé  à  fa  place;  c'étoit 
un  renégat  de  l'ifle  de  Sardaigne.  Il  vit 
arriver  une  flotte  immenfe,  chargée  de  ri- 
cheffes,  &  d'une  foule  de  perfonnes  qui  y 
fe  flattant  de  la  conquête  certaine  d'Al- 
ger, s'étoient  embarquées  avec  leurs  fa- 
milles pour  s'y  établir.  Haffan  fut  effrayé 
de  cet  armement.  Il  ne  pouvoit  prévenir 
le  fiége  ;  il  fe  renferma  dans  fes  murs* 
L'armée  Efpagnole  étoit  déjà  campée* 
L'empereur  fit  fommer  Haffan  de  fe  ren~ 
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dre,  fous  peine  d'être  taillé  en  pièces 
avec  fa  garnifon.  On  finit  par  effayer  de 
le  corrompre  ^  en  lui  offrant  des  fommes 
considérables  ,  en  l'invitant  à  les  accepter* 
&  à  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife  qu'il 
avoit  quitté,  *  Il  n'y  a  qu'un  fou  ,  répon- 
»  dit  Haffan ,  qui  puiffe  fe  mêler  de  don- 
»  ner  des  confeils  à  fon  ennemi;  &  ce  fe- 
»  roit  l'être  encore  davantage  que  de  fui- 
»  vre  ceux  qu'un  ennemi  nous  donne.  »  La 
fermeté  de  cette  réponfe  n'écoit  qu'exté- 
rieure ;  Haffan  étoit  en  effet  inquiet.  Le 
Divan ,  qui  partageoit  fon  embarras,  lui 
conféilloit  de  fe  rendre.  Il  alloit  prendre 
ce  parti  9  lorfqu'une  fcene  étrange  le  lui 
fit  fufpendre. 

Il  y  avoit  à  Alger  un  eunuque  noir  qui 
étoit  regardé  comme  un  fou  ,  méprifé 
comme  tel  par  les  grands  5  mais  qui  avoit 
une  grande  réputation  de  fainteté  parmi 
le  peuple.  Il  parut  tout-à-coup  au  Divan  ? 
au  moment  qu'il  venoit  de  décider  d'ou- 
vrir les  portes  de  la  ville  à  Charles-Quint* 

«  Haffan ,  s'écria-t»il  en  entrant  &  en 
s'adreffant  au  Bâcha,  »  je  fuis  le  pauvre 
»  Ifouf,  l'efclave  des  efclavesi,  le  plus  vil 
»  des  Mufulmans ,  méprifé  des  grands  & 
»  des  Marabouts ,  qui  m'ont  perfécuté  juf» 
»  qu'à  préfënt  &  regardé  comme  un  fou  : 
y>  depuis  long  -temps  tous  m'ont  rejette  9 
*>  tous  m'ont  couvert  d'gnominie.  Le  Ca~ 
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»  di,  juge  de-  la  loi,  m'a  pourfuivi  plus 
»  d'une  fois ,  &  offert  à  la  multitude  le 
»  fpe&acle  humiliant  pour  moi  des  châ- 
»  timents  qu'il  m'a  fait  fubir  ;  mon  unique 
»  crime  étoit  celui-ci.  Dieu  tout  puiffant  , 
»  dont  la  fageffe  &  les  vues  font  incom- 
»  préhenfibles  ,   m'a   quelquefois  dévoilé 
»  l'avenir,  &  inftruit  des  chofes  qui  de- 
■»  voient  arriver  à  ceux  qui  dédaignoient 
»  de  m'écouter.  J'ai  été  contraint  de  me 
»  taire  ;  les  pauvres  feuls  m'ont  entendu  , 
»  &  leurs  préfents  m'ont  récompenfé.  Au- 
»  jourd'hui ,  Haffan ,  tu  commandes  dans 
»  cette  ville  ;  mon  filence  feroit  un  cri- 
»  me.  Le  danger  prefle  ;  tu  peux  l'éviter. 
»  Ecoute.    Voilà  une    armée  dMnfideles  , 
»  puiflante  en  hommes  &  en  armes  ;  elle 
»  eft  arrivée  fi  foudainement ,   qu'on  di- 
»  roit  que  lés  flots  de  la  mer  l'ont  enfan- 
»  tée  &  vomie  fur  ces  rivages.  Dépourvus 
»  de  tout ,  hors  d'état  de  réfifter  ,  vous  ne 
»  voyez  plus  d'autre  reflburce    que  celle 
"»  de  traiter  avec  vos  ennemis  ,  &  d'en  ob~ 
»  tenir    des    conditions  humaines.    Vous 
»  vous  flattez  d'en  obtenir  de  femblables 
»  des  Chrétiens  ?  Dieu  qui  fçait  tout,  & 
»  qui  fe  rit  des   vains  deffeins  des   hom- 
»mes,    dont  ils  ne  peuvent  prévoir  l'if- 
»  fue,  vous  délivrera  feuldes  mains  de  vos 
»  ennemis.   Haffan,  &  vous  miniftres  & 
»  grands  du  royaume  >  reprenez  co  urage  £ 
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»  &  ayez  confiance  en  lui.  Croyez  le 
»  malheureux  &  méprifë  Ifouf  ;  c'eft  lui 
»  qui  vous  annonce  qu'avant  la  fin  de 
»  cette  lune,  la  volonté  de  Dieu  corn- 
*>  battra  le  Dieu  des  Chrétiens.  Vous  ver- 
»  rez  périr  leurs  vaiffeaux  &  leur  armée  ; 
»  votre  ville  fera  libre  &  triomphante  ; 
*>  leurs  biens  &  leurs  armes  vous  feront 
»  acquis  ;  vous  aurez  des  efclaves  qui  ont 
»'déja  travaillé  à  conftruire  des  forts  pour 
y  nous  défendre  contr'eux  à  l'avenir,  & 
*>  peu  de  ces  gens  aveugles  &  endurcis  re- 
#  tourneront  dans  leur  pays.  » 

Ce  difcours  fingulier  ,  prononcé  avec 
fermeté  ,  entraîna  la  multitude  qui  l'en- 
tendit  :  le  Divan  ,  Haffan  lui-même  ,  qui 
peut-être  n'ajoutoit  aucune  foi  à  cette  pré- 
di&ion  5  mais  qui  voyoit  cjue  le  peuple 
Técoutoit  avec  confiance,  confentirent  à 
réfifter  encore  dix  jours  pour  attendre  la 
fin  de  la  lune.  îl  s'éleva  eii  effet  une 
tempête  affreufe  le  28  Oftobre.  Le  camp 
qui  éîoif  dans  la  plaine  fut  inondé  ;  la 
mer  engloutit  la  plus  grande  partie  des 
vaiffeaux  ,  &  Charles-Quint  n'eut  rien  dé- 
plus preffé  que  de  profiter  du  calme  pour 
s'en  retourner  avec  les  débris  de  fa  flotte. 

Quoi  qu'il  en  {bit  de  cet  événement  bien 
étrange ,  &  de  la  prophétie  plus  étrange 
encore ,  qui  peut  fort  bien  n'avoir  été  ima- 
ginée qu'après  coup  a  on. ne  perféçuta  plus 
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ïfouf;  il  reçut  une  grande  récompenfe  , 
&  on  lui.laiffa  la  liberté  défaire  valoir 
{es  talents  auprès  de  la  populace.  Les  Ma-? 
rabouts  &  les  gens  de  loi ,  jaloux  de  fa  ré- 
putation ,  s'emprefferent  de  la  lui  enlever  ; 
ils  dirent  qu'ifouf  étoit  forcier  9  &  qu'il 
étoit  fcandaleux  de  lui  attribuer  le  mérite 
d'un  événement  qu'on  devoit  aux  prières 
&  à  la  fainteté  d'un  Santon.  Ils  ajoute^ 
rent  que  ce  prétendu  faint  avoit  été ,  par 
infpiration  divine,  le  jour  même  de  la  deA 
truftion  de  la  flotte  Chrétienne  ,  battre 
la  mer  avec  un  bâton ,  &  exciter  par-là  la 
tempête  à  laquelle  la  ville  devoit  fon  falut. 
Haffan  feignit  de  les  croire,  parce  qu'il  eût 
été  dangereux  de  les  contrarier.  Le  San- 
ton fut  en  grande  eftirpe  ;  après  fa  mort^ 
on  bâtit  une  mofquée  fur  fon  tombeau. 
Les  Marabouts  ne  manquèrent  pas  d'affu- 
rer  qu'en  battant  la  mer  avec  les  os  du 
faint  ,  on  exciteroit  une  nouvelle  tem«* 
pête  ;  &  le  peuple  eft  encore  perfuadé  à 
préfent  de  cette  vertu  de  {es  reliques  ^ 
quoiqu'il  ait  eu  fans  doute  bien  des  ôcca-* 
lions  de  fe  détromper. 

^[1545.]^*, 

Après  la  mort  de  Haffan  renégat ,  la 
fnilice  fe  nomma  elle-même  un  chef.  Ce 
premier  effai  de  fon  indépendance  la  pré* 

paroit  à  ofer  un  jour   davantage,    Haji^ 
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qu'elle  élut ,  s'étoit  diftingué  dans  le  ûégc 
d'Alger  contre  les  Efpagnols  :  il  fit  ref- 
pefter  les  Turcs  pendant  le  peu  de  temps 
qu'il  refta  à  la  tête  des  affaires;  &  îorf- 
que  la  Porte  envoya  un  Bâcha ,  il  lui  re- 
mit l'autorité  fans  paroître  la  regretter,  II. 
vécut  quatre  ans  après  fa  démiffion9  & 
mérita  l'eftime  de  fon  fucceffeur.  C'étoit 
un  fils  de  Chérédin  9  neveu  par  conféquent 
de  Barberouffe.  Il  avoit  eu  le  crédit  de 
fe  faire  nommer  à  l'emploi  dont  on  avoit 
privé  fon  père  parce  qu'on  le  craignoit. 
II"  fe  nommoit  Haffan  ;  il  eut  de  grands 
démêlés  avec  les  rois  de  Trémecen  & 
îes  Cherifs  de  Maroc  y  &  prefque  toujours 
il  eut  l'avantage. 

^f^-[  1552.  ]MJV. 

Haffan  fut  rappelle  cette  année  de  fon 
gouvernement.  Salha-Rais  fut  envoyé  à 
fa  place.  Sa  première  expédition  fut  de 
réduire  le  roi  de  Tocort  ou  Tuggurt  qui 
s'étok  révolté  ;  il  marcha  contre  lui ,  & 
traverfa  le  défert  de  Numidie.  Ce  prince 
n'avoit  que  quatorze  ans  ;  affiégé  ,  pris 
dans  fa  capitale  ,  &  .interrogé  pourquoi  il 
avoit  eu  la  hardieffe  de  lever  la  main  fur 
îa  bannière  redoutable  du  grand  Seigneur , 
il  rejetta  tout  fur  fon  miniftre^  qui  fut  jugé 
feul  coupable ,  parce  qu'en  effet  le  prince" 
étoit  trop  jeune  pour  ne  s'être  pas  îaiffé 
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conduire  par  fes  confeils.  On  mit  ce  mi- 
niftre  à  la  bouche  d'un  canon.  Tous  les 
habitants  de  la  ville,  qui  étoient  échappés 
au  carnage  9  furent  vendus  comme  encla- 
ves. 

-Salha-Rais,  après  Cette  expédition,  en 
fit  une  autre  dans  la  Numidie  ;  mais  les 
habitants  effrayés  avoient  fui  dans  les  mon- 
tagnes. Il  leur  envoya  dire  de  revenir,  & 
leur  promit  grâce  à  tous;  il  leur  tint  fa 
parole  ,  mais  leur  impofa  un  tribut  ,  & 
les  menaça  de  revenir  s'ils  ofoient  refufer 
de  le  payer  :  à  fon  retour  il  remit  en  li- 
berté le  jeune  roi  de  Tuggurt ,  &  fe  con- 
tenta de  la  leçon  qu'il  lui  avoit  donnée 
pour  s'affurer  fa  foumiffion. 

Salha-Rais  reprit  cette  année  la  ville 
de  Bugie  ,  dont  les  Efpagnoîs  s'étoient 
emparés  trente-cinq  ans  auparavant.  Don 
Alphonfe  de  Péralte  ,  qui  en  étoit  le  gou- 
verneur ,  ne  fit  qu'une  foible  défenfe  &  ca- 
pitula promptement  :  on  lui  en  fit  un  cri- 
me ,  &  à  fon  retour  en  Efpagne  ,  Char- 
les-Quint lui  fit  couper  la  tête. 

Salha-Rais  mourut  cette  année.  Sou 
fucceiîeur  fut  Haffan  Corfe ,  renégat  que 
la  milice  élut  en  attendant  les  ordres  du 
Sultan  ,  qui  feul  avoit  le  droit  de  nom- 
mer le  Bâcha  d'Alger,   Son  prédéceffeur 
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avoit   fait   des  préparatifs  pour  le    fiégë 
d'Oran  :  on  n'attendoit  pour  le  commen- 
eer  que.  les  forces  que  la  Porte  devoit  en- 
voyer ;  mais9  dès  qu'elle  (qui  que  Salha- 
Rais  étoit  mort  9   n'ayant  pas  grande  opi- 
nion des  talents  d'Haffan-Corfe  ^   elle  lui 
défendit  de  faire  cette  expédition  ,  &  peu 
de  temps  après  elle  envoya  à  Alger  Té* 
keîly?  Bâcha.  La  milice  ne  voulut  pas  le 
recevoir;  mais  il  parvint  à  s'y  introduire 
par  la  rufe.    Ses  troupes  ,  maîtreffes  des 
portes  9  s'y  firent  refpefter.  Haffan-Corfe 
vint  le  recevoir  9  &  s'excufer  de  ce  qui 
s'étoit  paffé  5  en  l'aflurant  qu'il  avoit  été 
forcé   lui-même  par  la  milice  à  fe  prêter 
à  fes  defirs.  Tékeïly  ne  lui  répondit  que 
par  un  fourire  dédaigneux  9    &  le  fit  ar- 
rêter :  peu  de  jours  après  il  le  condamnai 
à  la   mort , .  avec  les  'deux   gouverneurs. 
L'infortuné  Haffan-Corfe  fut  jette  fur  des 
crocs  de  fer  ,  où  il  demeura  fufpendu  par 
le  côté  pendant  trois  jours  entiers.    C'é- 
toit  dans  le  mois  d'Oftobre;  un  vent  froid 
qui  s'était  éleyse"  alors  avoit   prodigieufe- 
ment  rafraîrfff  l'air.   Haffan  conjurait  les 
paflants  ,  &t  fur-tout  les  efclaves  Chré»- 
tiens  9  dé  jetter  par  pitié  quelque  chofe 
fur  lui  pour  le  couvrir  ;   mais  aucun  n'ofâ 
lui  rendre  ce  foibîe  fervice  :    les  gardes 
qui  veilloient  autour  de  lui  fembloient  les 
menacer  de  les  attacher  eux-mêmes  aux 
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«crocs  voifins  pour  les  punir  de  leur  pitié. 
Haffan-Corfe  trouva  un  vengeur  clans 
un  autre  renégat  ,  qui  étoit  ion  favori* 
Jofeph  le  Calabrois  gouv^ernoit  alors  Tré- 
mecen  ;  dès  qu'il  eut  appris  ce  qui  s'étoit 
paffé ,  il  fe  mit  en  route  pour  aller  punir 
Tékelly.  La  pefte  qui  défoloit  alors  Al- 
ger avoit  obligé  le  Bâcha  de  fortir  de  la 
ville  9  &  d'aller  camper  à  quelque  dif- 
tance.  Jofeph  s'y  rendit  à  la  tête  de  trois 
cents  Turcs  ou  renégats.  îl  fit  une  diligence 
prodigieufe.  On  étoit  alors  près  de  Noël, 
&  il  y  a  trois  cents  milles  de  Trémeceu 
à  Alger.  Pour  n'être  trahi  par  perfonne, 
il  fit  attacher  à  des  arbres  tous  les  Mau- 
res qu'il  rencontra  fur  fon  chemin.  Il  ar- 
riva enfin  devant  la  tente  de  Tékelly, 
avant  que  celui-ci  eût  le  moindre  foup- 
çon  de  fa  marche.  Le  Bâcha  effrayé  alla 
fe  réfugier  fous  le  dôme  d'un  célèbre  San- 
ton ;  mais  un  renégat  ne  devoit  pas  ref* 
pefter  cet  afyle  ;  il  l'y  pourfuivit,  le  perça 
de  fa  lance  ,  &  les  Turcs  applaudirent  à 
ce'  coup.  Jofeph  fut  nommé  Bâcha  , 
fans  l'aveu  &  à  l'infçu  de  la  Porte  ;  mais 
Il  ne  jouit  que  fix  jours  de  fa  nouvelle 
dignité  ;  la  pefte  l'attaqua  9  &  l'enleva  en 
moins  de  vingt-quatre  heures. 

Ha4Tan  ^  fils  de  Chérédin^  qui  avoit  été 
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déjà  Bâcha  d'Alger  &  rappelle  5  trouva 
le  moyen  de  fe  faire  donner  encore  ce 
gouvernement.  A  peine  y  fut-il  arrivé  qu'il, 
forma  des  entreprifes  contre  les  Etats  voi- 
fins  ;  il  fut  vaincu  par  le  Chérif  de  Ma- 
roc. Cette  année  il  eut  à  fe  défendre  con- 
tre les  Efpagnoîs,  Le  comte  d'Alcaudete 
&  don  Martin  de  Cor  cloue  fon  fils  con- 
duifoient  l'entreprife.  L'imprudence  du 
premier  fut  la  caufe  de  fa  perte  ;  &  il 
pécha  par  un  excès  de  courage.  Son  fils 
lui  confeilla  d'attaquer  le  Bâcha  à  fon  ar- 
rivée 9  pendant  que  fes  troupes  étoient 
fatiguées  d'une  longue  marche  ;  il  rejetta 
ce  confeil  avec  indignation  9  parce  qu'il 
crut  que  la  diminution  du  danger  dimi- 
nuoit  fa  gloire.  Il  attendit  le  jour.  Les 
Turcs  repofés  &  en  forces  fupérieures 
tombèrent  fur  fes  troupes  9  &  les  mirent 
en  défordre  ;  en  vain  le  comte  fit  tous 
fes  efforts  pour  les  rallier  5  l'effroi  les  avoit 
faifîes.  Il  crut  qu'en  leur  donnant  l'exem- 
ple ?  &  s'élânçant  au  milieu  des  ennemis  % 
elles  le  fuivroient  pour  le  dégager  ;  il  fe 
mit  donc  à  leur  crier  :  «Saint  Jacques!  la 
»  viftoire  eft  à  nous  ;  »  &  il  pouffa  fon 
cheval  au  milieu  des  ennemis.  Son  cheval 
percé  de  coups  tomba  ?  &  l'écrafa  fous  fa 
chiite. 

HaiTan,  après  avoir  été  rappelle  encore 

une 
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m\e  fois  à  Conftantinople  ,  &  renvoyé  de 
nouveau  à  Alger  ,  quitta  enfin  cette  an- 
née fon  emploi  pour  ne  plus  le  repfendre  ; 
Mahamet  ,  fils  de  Salha  -  Rais  ,  vint  le 
remplacer.  Haffan  lui  fit  préfent  de  fô;i 
palais,  de  fes  bains , '&  d'un  grand  nom- 
bre d'efclaves  Chrétiens  ,  dont  plusieurs 
étoient  des  ouvriers  habiles  9  dont  l'in- 
duftrie  augmentait  le  prix.  Il  fe  retira  à 
Conftantinople  avec  fes  richeffes  ,  où  ii 
mourut  trois  ans  après. 

Le  gouvernement  de  Mahamet  fut  plus 
tranquille  que  celui  de  fes  prédéceffeurs  ; 
la  feule  entreprife  qui  l'inquiéta  fut  ceMe 
de  Jean  Gafcon  ,  aventurier  Efpagnol  , 
qui  ofa  fe  charger  de  venir  pendant  une 
nuit  mettre  le  feu  aux  vaiffeaux  d'Alger 
dans  le  port.  Si  le  projet  avoit  réuffi, 
les  corfaires  auraient  été  ruinés.  Phi- 
lippe II  l'autorifa  par  une  commifiion ,  & 
lui  fournit  les  bâtiments ,  les  matelots  & 
les  artifices  néceffaires.  Jean  Gafcon  par- 
tit au  mois  d'Oftobre  ,  temps  auquel  tous 
les  vaiffeaux  ,  ou  du  moins  le  plus  grand 
nombre,  étoient  dans  le  port  ;  il  arriva 
fans  être  découvert ,  &  trouva  le  moyen 
de  s'approcher  affez  pour  examiner  la 
pofition  des  vaiffeaux  ,  &  la  manière  dont 
ils  étoient  rangés.  La  nuit  le  favorifoit  ; 
il  trouva  la  circonstance  favorable  ,  &£ 
fe  mit  en  devoir  de  jetter  les  artifices 
Ancçd,  Aft*  À  a 
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qu'il  avoît  apportés  ;  mais  ils  étoient  û 
mal  préparés,  qu'aucun  ne  put  prendre  feu. 
Affligé  Me  ce  contre-temps  qu'il  n'avoit 
pas  prévu  ,  Se  forcé  de  s'en  retourner  ,  il 
voulut  laiffer  du  moins  fon  poignard  à 
la  porte  du  mole  ,  comme  un  monument 
de  fon  voyage.  Il  s'avança  donc  malgré 
les  prières  de  fes  compagnons  qui  ne  le 
fuivirent  pas.  Il  fit  du  bruit  en  enfonçant 
fon  poignard  dans  la  porte  ;  les  Efpagnols  , 
qui  craignoient  d'être  pourfuivis  ,  mirent  à 
la  voile,  &  eurent  l'imprudence  de  pouffer 
des  cris  qui  éveillèrent  la  garde  du  port; 
Gafcon  prit  la  fuite  dans  une  barque ,  & 
fit  force  de  rames.  Il  étoit  déjà  à  vingt 
lieues ,  lorfque  (es  rameurs  fatigués  s'ar- 
rêtèrent pour  fe  repofer  ;  dans  ce  mo- 
ment ils  apperçurent  une  galiotte  que  le 
Bâcha  envoyoit  à  leur  pourfuite.  11  étoit 
impoflible  de  l'éviter  ;  il  ne  l'étoit  pas 
moins  de  fe  défendre  ;  ils  fe  rendirent. 
Le  capitaine  de  la  galiote  ,  fatisfait  d'à* 
voir  entre  les  mains  le  chef  de  l'entre- 
prife  ,  ne  s'embarraffa  pas  de  courir  après 
les  autres  bâtiments  qui  fuyoient,  &  re- 
vint à  Alger.  Le  peuple  demandoit  à 
grands  cris  le  fupplice  de  Gafcon  ;  &  Ma- 
hamet  s'empreffa  de  le  fatisfaire.  Il  fit 
dreffer  une  potence  élevée  dans  l'endroit 
même  où  PEfpagnol  avoit  pris  terre  ;  il 
l'y  fit  accrocher  par  les  pieds,  avec  la  coin- 
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million  du  roi  d'Efpagne  ,    qu'on  attacha 
à  fes  oreilles.  Il  y  avoit  peu  de  moments 
qu'il  étoit   dans  cette  fituation  ,    lorfque 
le  capitaine  qui  Pavoit  pris  ,  vint  deman- 
der fa  grâce  au  Bâcha.    Il   lui  repréfenta 
qu'il  étoit  dangereux  de  faire  périr  dans 
les  tourments   un   prifonnier    de   guerre  ; 
que  c'étoit  autorifer  les  Efpagnols  à  ufer 
de  re  pré  failles ,   dont  tous  les  Algériens , 
à  commencer  par  le  Bâcha  ,    pourroient 
être  les  victimes;   que  d'ailleurs  Gafcon 
n'avoit  fait,  en  entreprenant  ce  coup  hardi^ 
que  ce  qu'ils   feroient  tous   eux  -  mêmes 
dans  les  ports  d'Efpagne  fi  on   le  leur  or-» 
donnoit.   Mahamet  fit   délivrer  le  prifon- 
nier de   fon  fupplice  :    on  le  tranfporta 
dans  le  bagne  royal  ,    où  les  chirurgiens 
Chrétiens  prirent   foin  de  lui.     Mais  fa 
mortn'étoit  que  retardée  ;  les  Maures  mur- 
muraient :   on  en  vit  venir  plufieufs  qui 
prétendoient  arriver  d'Efpagne  ,  &  qui  af- 
furoient  qu'on  y  difoit  généralement  que 
jamais  les  Algériens  n'oferoient  toucher  à 
un  cheveu  de  Gafcon,  dans  la  crainte  de  la 
■vengeance  qu'en  prendroit  Philippe.  Ces 
propos,  vrais  ou  fuppofés ,  irritèrent  le  Bâ- 
cha ;  il  ordonna  qu'on  tranfportât  le  pri- 
fonnier au  haut  des  murs  de  la  ville ,  & 
que  de-là  on  le  précipitât  fur  les  crocs  de 
fer.    Il  y  tomba  fur  le  ventre,  &  ce  fut 
un  bonheur  pour  lui,  parce  qu'il  mourut 
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fur  le  champ  de  fa  bleffure  :  il  y  a  tant 
d'autres  malheureux  qui,  bleffés  différem- 
ment ,  reftent  fufpendus  des  jours  entiers 
à  ces  fers,  &  expirent  lentement  dans  des 
tranfports  de  rage  ! 

Mahamet  pendant  le  temps  de  fon  gou- 
vernement parvint  à  réconcilier  les  Janif- 
faires  &  les  Levantins,  deux  corps  jaloux 
l'un  de  l'autre  ,  dont  il  fit  ceffer  les  hai- 
nes, &  qu'il  confondit  enfemble  en  les 
ïéuniffant.  Ce  trait  de  politique  hardi 
fraya  à  la  république  le  chemin  de  Tin- 
dépendance  ;  fes  troupes  divifées  l'en  au- 
roient  écartée  fans  cefîe  par  leurs  querel- 
les particulières,  difficiles  à  appaifer,  ôc 
qui  auroient  toujours  empêché  de  former 
un  parti  général ,  animé  des  mêmes  vues 
et  concourant  au  même  but.  La  Porte 
n'approuva  point  cette  conduite ,  dont  elle 
prévoyoit  les  conféquences  ,  &  elle  ne 
chercha  plus  qu'un  prétexte  pour  le  rap- 
|>eller. 

^[1568.3^ 

Mahamet  fut  remplacé  cette  année  par 
Hali-Fartaz ,  connu  fous  le  nom  d'Ochali. 
La  fortune  de  ce  nouveau  Bâcha  étoit  bien 
extraordinaire;  né  dans  un  pauvre  village 
de  la  Calabre ,  pris  fur  mer  par  un  cor- 
faire  ,  il  fut  conduit  à  Alger,  où  il  parut 
|a  première  fois  en  efclave  >  mais  fi  mi- 
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ierable  &:  fi  couvert  de  vermine ,  que  les 
compagnons  de  fa  captivité  craignoient 
de  l'approcher.  Sa  vigueur  fixa  l'attention 
de  fon  patron  ;  il  le  crut  propre  à  fervir 
à  la  rame  dans  une  galère  ,  &:  il  l'y  fit 
pafler  ;  bientôt  après  il  lui  reconnut  de 
l'efprit  -,  &:  le  fit  Boflfeman.  Hali  alors 
embraiïa  le  Mahométifme  ,  pour  s'égaler 
aux  Levantins  qui  le  méprifoient.  11  fut 
libre.  Le  defir  de  faire  fortune  lui  fit  pren- 
dre parti  dans  un  brigantin  qu'on  armoit 
en  courfe.  Il  fut  heureux  dans  fes  expé- 
ditions ,  bientôt  il  eut  une  galiote.  Il  ga- 
gna l'amitié  de  Dragut ,  auquel  il  fuccéda 
dans  le  gouvernement  de  Tripoli  ;  il  ob- 
tint enfuite  celui  d'Alger ,  où  il  entra  en 
qualité  de  Bâcha.  C'étoit  dans  ce  temps 
que  la  guerre  contre  les  Maures  d'Efpa- 
gne  étoit  le  plus  allumée.  Ces  malheu- 
reux follicitoient  des  fecours  ;  Ochali  per- 
mit à  tous  les  aventuriers  qui  voudroient 
faire  le  voyage  d'Efpagne  de  s'y  rendre 
à  leurs  dépens  ;  mais  il  ne  voulut  point 
y  envoyer  des  troupes.  «  Mon  devoir,  di- 
»  foit-il  à  cette  occafion  ,  eft  de  bien  dé- 
»  fendre  le  pays  qui  m'eft  confié  %  fans 
»  me  mêler  des  affaires  d'autrui.  » 

rf*5S>[  1575.  \Jffr 

Ochali  ne  garda  fon  gouvernement  que 
jufqu'à  l'année  1573.  Pendant  ce  temps^ 
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il  avoit  fait  la  conquête  du  royaume  cfe 
Tunis.  Il  avoit  rendu  de  grands  fervkes 
à  la  Porte  dans  d'autres  occasions  ;  ce 
fut  lui  qui  commanda  Paile  gauche  de  la 
flotte  Ottomane  à  la  bataille  de  Lépante, 
fi  fatale  aux  Turcs  5  &  ce  fut  lui  qui  fe 
conduifit  avec  le  plus  de  diftinftion. 
Ayant  attaqué  la  capitane  de  Malte,  il  la 
prit  9  &  fut  obligé  de  l'abandonner,  mais 
il  cpnferva  l'étendard  de  l'ordre.  Son  fuc- 
ceiïeuf,  Arab-Achmed,  qui  ne  refta  que 
peu  de  temps  à  Alger  ,  fè  borna  à  em- 
bellir &  à  fortifier  la  ville  ;  il  fut  rem- 
placé par  Ramadan, qui  s'étoitencore  élevé 
à  cette  dignité  de  la  condition  de  fimple 
efclave.  Ochali ,  qui  l'avoit  vu  plufieurs 
fois  dans  l'action,  avoit  pris  de  l'amitié 
pour  lui  ,  &  contribué  à  fa  grandeur.  Il 
gouverna  avec  beaucoup  de  douceur  & 
fe  fit  aimer  :  on  le  regretta  îorfque ,  deux 
ans  après,  il  quitta  cette  ville  pour  pren- 
dre le  gouvernement  de  Tripoli,, 

#^^"[ï577-]e'^v 

Haflan-Vénédic,  renégat  Vénitien,  aug- 
menta les  regrets  des  Algériens  au  départ 
de  Ramadan.  Ce  nouveau  Bâcha  étoit 
d'une  avarice  infatiable  ;  il  commença 
fon  adrniniftration  par  fe  faire  vendre  à 
très  grand  marché  tous  les  efclaves  les 
plus  forts5  les  plus  robuftes^  les  plus  adroits,» 
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&  dont  il  efpéra  tirer  le  meilleur  parti  en 
les  revendant.  11  s'empara  feul  du  com- 
merce du  bled,  qui  étoit  devenu  rare,& 
entretint  la  difette  pour  prolonger  &c  aug- 
menter la  cherté.  Les  Janiffaires  difoient 
hautement  qu'il  ne  fe  vendoit  rien  fur  le 
marché  qui  ne  lui  appartînt  ,  à  l'excep- 
tion des  oignons  &c  des  choux.  Ayant 
voulu  diminuer  leur  paye,  ils  firent  paffer 
leurs  plaintes  à  Conftantinople  ,  &L  il  fut 
rappelle. 

^[1580.]^ 

Jaffer-Aga  fe  conduifit  par  des  princi- 
pes différents.  C'étoit  un  renégat  Hon- 
grois ;  il  avoit  été  pris  par  un  parti  Turc, 
avec  fa  mère  &c  deux* de  (es  frères.  Le 
Grand-Seigneur,  auquel  il  fut  préfenté, 
voulut  le  charger  de  l'éducation  de  fon 
fils,  encore  enfant.  Comme  le  précepteur 
devoit  entrer  dans  le  ferrail ,  le  Sultan  ju- 
gea à  propos  de  lui  faire  faire  l'opération 
indifpenfable  ,  fans  laquelle  on  ne  peut 
être  introduit  dans  ce  lieu  facré.  Jaffer, 
dégradé  de  fa  virilité  ,  conferva  fon  ca- 
ractère doux  8c  honnête  :  on  le  contrai- 
gnit d'embraffer  l'Alcoran  9  en  même 
temps  qu'on  le  fit  eunuque.  Son  génie  ^ 
fa  probité ,  fon  horreur  pour  le  crime , 
(es  vertus  furent  les  feuls  degrés  par  lef- 
quels  il  monta  aux  premières  dignités*  A 
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fon  arrivée  à  Alger ,  il  mit  tous  {es  foins 
à  faire  ceffer  la  difette  ;  il  y  réuffit.  Iî 
donna  des  exemples  féveres  de  juftice  ; 
mais  il  récompenfoit  comme  il  puniffoit. 
Sa  vertu  lui  fit  des  amis  ,.  &  le  fauva  d'une 
confpiration.  L'Aga  des  Janiffaires  avoit 
été  accufé  de  concuflions  <k  d'exaftions  ; 
il  le  fit  juger  par  le  Divan,  &  le  dépofa. 
L'Aga  piqué  voulut  s'en  venger.  Il  avoit 
de  l'argent  ;  il  s'en  fer  vit  pour  fe  faire  des 
créatures.  Son  parti  parmi  les  Janiffaires 
devint  bientôt  considérable;  mais  il  n'a- 
voit  encore  fait  part  de  fon  projet  à  per- 
fonne  ;  enfin  il  fe  décida  à  armer  des  af- 
faffins.  Les  premiers  auxquels  il  propofa 
la  mort  de  Jaffer ,  reculèrent  avec  horreur 
&  jurèrent  de  le  défendre  ;  ils  apprirent 
aux  autres  conjurés  l'horrible  deffein  de 
f  Aga  ,  &  firent  paffer  dans  leur  cœur  l'in- 
dignation qui  les  animoit.  Le  coupable  fut 
arrêté ,  condamné  par  le  Divan,  &  exé- 
cuté la  nuit  fuivante.  Jaffer  avoit  eu  la 
délicateffe  de  ne  vouloir  point  paroître 
dans  le  jugement. 

^^[1582.]^ 

Haffan-Vénédic ,  protégé  par  Oehaîî^ 
devenu  Capitan-Bacha,  avoit  étoit  nommé 
l'année  précédente  Bâcha  d'Alger ,  pour 
la  féconde  fois.  Peu  de  jours  après  fon 
anivççjlç  fameux  renégat  Morat-Rais^ 
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qui  s'étoit  diftingué  par  fes  courfes ,  &  à 
qui  ces  barbares  avoient  donné  le  furnom 
de  Grand  ,  rentra  dans  le  port  avec  une 
prife  très-riche  ,  puifqu'il  y  avoit  trouvé 
en  efpeces  un  million  de  ducats*.  Le  Bâ- 
cha faifit  cette  occafion  pour  affembier 
tous  les  corfaires  Algériens  ;  il  leur  re- 
procha leur  pareffe  &  leur  lâcheté  oui  les 
empêchoient  de  s'enrichir  comme  Morat, 
&  il  ajouta  qu'il  vouloit  leur  apprendre 
à  faire  des  courfes  heureufes  ?  &  partir 
avec  eux.  Tous  équipèrent  leurs  vaif- 
féaux  ;  le  Bâcha  arma  les  fiens  qui  étoient 
au  nombre  de  onze  ,  &  il  fe  trouva  à  la 
tête  de  trente-trois  galères  ,  avec  lefquel- 
les  il  mit  à  la  voile.  Il  alla  faire  d'abord 
une  defcente  dans  Pifle  de  Sardaigne,  ou 
il  prit  quinze  cents  efclaves  ;  il  en  fit  cent 
cinquante  fur  le  territoire  de  Gènes.  Il 
infefta  auffi  les  côtes  de  Provence  ;  mais 
fon  expédition  la  plus  heureufe  fut  fur 
celles  d'Efpagne ,  où  les  Maures  Pavoient 
invité  à  venir  9    &   d'où  il  emmena  plus 

*  L'année  précédente  ,  ce  corfaîre  avoit  fur- 
pris,  fur  les  côtes  de  laTofcane,  deux  galères  du 
pape.  L'amiral  qui  venoit  d'être  nommé  s'étok 
embarqué  fur  une,  où  il  donnoitune  fête  à  beau- 
coup de  perfonne*  de  diftinâion  qui  le  féiicitoïent 
de  fon  élévation:  iî  les  conduifit  à  Alger  ,  &  cette 
prife  devint  précieufe  par  le  prix  qu'il  tira  de  ces 
ekhes  efclaves  cjui  fe  rachetèrent» 
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de  deux  mille  efclaves  de  tout  fexe.  Trois 
mois  après  y  il  rentra  à  Alger  avec  un  ri- 
che butin .,  &  demanda  alors  à  fes  capi- 
taines qui  de  lui  ou  d'eux  entendoit  mieux 
le  métier  de  corfaire  ? 

Haffan-Vénédic  ne  refïa  qu'un  ah  à  Al- 
ger, d'où  il  fut  envoyé  à  Tripoli.  Avant 
fon  départ ,  il  donna  à  un  marchand  An- 
glois  un  paffe-port  pour  la  fureté  de  fon 
commerce.  Cette  pièce  curieufe  ,   &  qui 
fut  fans  doute  bien  payée  ,  étoit  conçue 
ainfi  :  «  Nous ,  Haffan-Bacha,    vice-roi , 
**  lieutenant  &:  capitaine-général  des  do» 
h  maines  &    de  la  jurifdiftion  d'Alger  9 
»  donnons  &:  accordons  pleine  &  entière 
»  liberté  à  Thomas  Shingleton,  marchand^ 
»  d'aller  &  de  venir,    de  négocier  &  de 
»  trafiquer  dans  la  ville  d'Alger ,   &  dans 
»  les  autres  places  de  notre  jurifdiftion  y 
»  tant  de  l'eft  que  de  l'oueft  ,  avec  fon 
&  vaiffeau ,  fes  matelots  ,  de  quelque  na- 
»  tion  qu'ils  foient,  &  fes  marchandifes 
»  de  quelque  pays  qu'elles  puiffent  être,, 
»  Nous  ordonnons  de  plus  à  l'amiral  d'Aï- 
»  ger  &  des  autres  lieux  de  notre  }urif- 
»  diftion  ,    &   à  tous  les   capitaines  de 
»  vaiffeaux  ,  tant  des  nôtres  que  de  ceux 
*>  du  Levant ,  grands  &  petits ,  quels  qu'ils 
»  foient ,'  que  s'ils  rencontrent  ledit  Tho- 
»>  mas   Shingleton  ,    Anglois  de  nation  , 
*>  dans  les  mers  de  Geues  3   de  l'eft  de  h 
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»  France,  de  Naples,  de  laCalabre,  de 
nia  Sardaigne,  &c.  avec  fon  vaiffeau, 
»  (es  marchandifes  &  Tes  gens  de  quel- 
»  que  nation  qu'ils  foient ,  de  ne  le  point 
»  molefter  ;  de  ne  prendre  rien  de  ce  qui 
»  leur  appartient ,  argent  ou  effets ,  fous 
»  peine  de  la  vie  &  de  la  perte  de  leurs 
»  biens.  Et  fi  vous  faites  cas  de  la  faveur 
»  de  Sa  Hauteffe,  notre  fouverain  feigneur 
■»  fultan  Amurath  ,  vous  le  bifferez  paf- 
»  fer  fon  chemin  ,  fans  empêchement. 
»  Donné  à  Alger  dans  notre  palais  royal, 
»  confirmé  par  notre  feing  royal ,  &  écrit 
»  par  .notre  premier  fecrétaire,  le  23  Jan» 
»  vier  1583.  » 

*^[  1584.]^* 

Memmi  Bâcha  avoit  fuccédé  à  Haffan- 
Vénédic  ;  fon  adminiftration  ne  préfente 
que  des  détails  de  cour  fes  fur  les  Chré- 
tiens. La  compagnie  Angloife  d'Afrique 
perdit  dans  ces  expéditions  un  de  fes  vaif- 
feaux.  Comme  il  y  avoit  un  traité  entre 
l'Angleterre  &  la  Porte,  qui  affuroit  la  li- 
berté du  commerce  ,  le  lord  -  maire  de 
Londres  ,  le  chevalier  Edouard  Osborne  , 
écrivit  cette  lettre  au  Bâcha  ,  pour  lui 
repréfenter  l'injuftice  de  fes  corfairesr 

«  Très-haut   &    puiffant  roi  ,   il  plaira 

*>  à  Votre  Alteffe  de  fçavoir  quç  le  très- 

■h  haut  &  très  -  puiffant  Sultan    eft  con<* 
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»  venu  avec  Sa  très-excellente  Majeftélà  ; 

»  reine  d'Angleterre  ,  de  certains  articles 

»  &  privilèges  ,  en  vertu  defquels  les  fu- 

»  jets  de  Sa  Majefté  ont  la  liberté  d'aller 

»  &  de  venir  ,  &  de  trafiquer  par  mer  & 

>  par  terre  dans  les  Etats  de  Sa  Hauteffe^ 

»  ainii  qu'il   paroît   plus   amplement  par 

»  les  fufdits  articles  ,  dont  nous  avons  en- 

»  voyé  copie  à  M.  Tipton,  notre  commit 

»  faire  ,  pour  les  montrer  à  Votre  Alteffe. 

»  Contre  la  teneur  de  ces  articles  r  un  de 

»  nos  vaiffeaux  ,  qui  venoit  dePatras  dans 

»  la  Morée  ,    chargé  d'efpeces  courantes 

»  &.  de  marchanxlifes   achetées   dans  ce 

»  pays-là ,    a  été  coulé  à  fond  par  deux 

&  galères  de  votre  ville  d'Alger  ;  la  plû- 

»  part  des  gens  de  l'équipage  ont  été  tués 

»  ou  noyés  ,   &  les  autres  retenus  prifon- 

».  niers;  aéïion  direftement  contraire  aux 

». articles  &  privilèges    fus  -  mentionnés* 

»  Nous  fupplions    donc  très-humblement 

»  Votre  Alteffe  ,    que  puifqu'il  a  plu  au 

»  Grand-Seigneur  de  nous  accQrder  ces 

»  privilèges  9    il  lui  plaife  de  nous  aider 

»  d'en  jouir  ,  en  nous  accordant  que  par 

»  votre  autorité,  aide  &  faveur,  ces  pau* 

»  vres  gens  détenus  captifs  foient  mis  en 

»  liberté  ,  pour  retourner  chacun  chez  eux. 

»  De  même  /qu'il  plaife  à  Votre  Alteffe 

»  de  donner  ordre  aux  capitaines  &  aux 

»  équipages  de  vos  galères  r  qu'à  l'avenir 
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t>  ils  nous  laiffent  faire  paifiblement  notre 
m  commercé  ,  avecïîx  vaiffeaux  annuelle- 
>>  ment ,  en  Turquie  &  dans  tous  les  au- 
»  très  lieux  de  la  domination  du  Sultan  , 
»  fans  donner  atteinte  à  nos  privilèges. 
»  Car  chacun  de»  nos  vaiffeaux  eft  muni 
»  d'un  paffe-port  de  Sa  Hauteffe,  par  le- 
»  quel  on  les  peut  reconnoître.  Nous  fe- 
»>  rons  infiniment  redevable  à  Votre  Al- 
n  teffe  de  nous  accorder  cette  grâce  ,  & 
*>  difpofés  à  lui  rendre  de  notre  part  tous 
»  les  fervices  qui  dépendront  de  nous  , 
n  comme  M.  Tipton  vous  en  informera 
»  plus  amplement.  Et  nous  prierons  tou- 
n  jours,  &c.  » 

Cette  lettre  ne  produisît  aucun  effet  ; 
il  y  eut  un  nouveau  vaiffeau  pris  peu  de 
temps  après,  ■&  la  reine  Elifabeth  écrivit 
â  la  Porte  pour  s'en  plaindre.  Le  Sultan 
envoya  des  ordres  aux  Baçhas  d'Alger, 
de  Tunis  Se  de  Tripoli,  pour  qu'ils  laiffaf- 
fent  paffer  tranquillement  les  vaiffeaux  An- 
glois  ;  mais  cet  ordre  11e  fut  pas  plus  ef- 
ficace que  la  lettre  du  lord-maire,  &  les 
corfaires  continuèrent  leurs  déprédations» 

^[1585.]^ 

Morat-Rais  eft  le  premier  de  tous  les 
corfaires  de  la  Barbarie  qui  fe  foit  ha- 
fardé  à  paffer  le  détroit  de  Gibraltar, 
pour  entrer  dans  l'Océan  ;    c'eft  lui  qui 
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ouvrit  cette  route  aux  pirates ,  qui  l'ont 
fréquentée  depuis  quelquefois.  II  partit 
avec  le^projet  de  piller  les  ifles  Canaries  , 
&  d'y  faire  des  efclayes.  Son  pilote  9  qui 
ne  connoiffoit  point  cette  mer  ,  fe  trouva 
plufieurs  fois  ernbarraffé.  Il  étoit  à  la  hau- 
teur de  ces  ides,  &  il  croypit  les  av  ir 
paffées.  Morat ,  qui  ne  connoiffoit  pas 
mieux  que  lui  cette  route  ,  mais  qui  étoit 
perfuadé  qu'on  étoit  fur  la  voie  ,  lui  or- 
donna  d'avancer  ;  on  découvrit  l'ifle  de 
Lancelotte.  Morat  fit  arrêter  fa  petite 
flotte  jufqu'à  la  nuit  ;  &3  profitant  enfuite 
de  Tobfcurité  ,  il  s'en  approcha ,  fit  une 
defcente  avec  deux  cents  cinquante  fol- 
dats  bien  armés.  Il  ne  trouva  aucune  ré- 
iiftance  ;  le  butin  qu'il  fit  fut  prodigieux, 
&  les  efclaves  qu'il  emmena  dans  fes  vaif- 
feaux  étoient  au  nombre  de  trois  cents.  Il 
avoit  pris  la  femme  &  la  fille  du  gouver- 
neur :  celui-ci  ne  s'étoit  pas  même  dé- 
robé fans  peine  aux  fers  qu'il  lui  prépa- 
roit.  Après  cette  expédition,  Morat  fe  tint 
au  large  ;  &?  félon  la  coutume  àes  corfai- 
res?  $  arbora  le  pavillon  de  trêve,  pour 
que  l'on  vînt  racheter  fes  captifs  ,  fi  on 
le  vouloit.  Il  reçut  la  rançon  de  plu- 
fieurs, qui  lui  valurent  des  fommes  con- 
ïidérables.  Il  ne  partit  au  bout  de  quelque 
temps  qu'avec  ceux  qu'on  ne  put  pas  ra- 
cheter. 
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Cette  expédition  fit  du  bruit  ;  on  en  fut 
snftruit  en  Efpagne  avant  fon  retour.  Don 
Martin  Padille,  général  des  galères,  af- 
ïemhla  des  forces  fupéfieures  ,  &  vint  Pat- 
tendre  à  Ion  retour  à  l'entrée  du  détroit* 
Son  projet  étok  de  le  punir  de  l'audace 
qu'il  avoir  eue  d'aller  en  des  lieux  qu'au- 
cun corfaire  n'avoit  ofé  vifiter  avant  lui^ 
&  d'effrayer  ceux  qui  pourroient  être  ten- 
tés de  fuivre  fon  exemple.  Morat  fut  averti  : 
quoiqu'il  eût  un  courage  bouillant  &  fé- 
roce 9  qui  lui  faifoit  chercher  les  entre- 
prifes  les  plus  périlleufes ,  il  ne  jugea  pas 
a  propos  de  tenter  le  paffage  ;  il  alla  re- 
lâcher à  Larrache  ,  port  de  mer  de  Ma- 
roc, où  il  fit  un  féjour  d'un  mois.  Une 
tempête  qui  furvint  au  bout  de  ce  temps, 
&  qu'il  jugea  devoir  avoir  écarté  les  vaif- 
feaux  Efpagnols  ,  le  détermina  à  profiter 
de  leur  féparation  pour  paffer  le  détroit* 
Il  choifit  une  nuit ,  &  arriva  heureufement 
dans  la  Méditerranée.  Au  fortir  du  détroit, 
il  tifa  un  coup  de  canon  ?  pour  avertir 
don  Martin  Padille  qu'il  avoit  paffé  ,  &' 
qu'il  n'étoit  plus  néceffaire  qu'il  fe  donnât 
la  peine  de  l'attendre.  Il  rentra  dans  Alger, 
après  une  âbfence  de  quatre  mois* 

^[1587.]^  •; 

Memmi  avoit  paffé  au  gouvernement 
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de  Tunis,  pour  faire  place  à  Achmed  qui 
avoit  acheté  celui  d'Alger;  le  premier  foin 
de  celui-ci  fut  de  fe  rembourser  de  la  dé- 
penfe  qu'il  avoit  faite  ;  il  s'en  fit  payer  une 
partie  par  fon  prédéceffeur  qu'il  rançonna* 
Memmi  étoit  d'un  cara&ere  doux  &  hu- 
main ;  5c  on  peut  remarquer  ,  dans  cette 
partie  du  monde,  que  ce  font  précifément 
ces  hommes  que  Ton  perfécute  le  plus  : 
la  fable  du  loup  &  de  l'agneau  eft  le  pré- 
cis de  Phiftoire  de  ces  contrées. 

Achmed  avoit  appris  le  profit  que  Ve~ 
nédic  avoit  tiré  de  fa  courfe,  en  1582* 
Il  voulut  s'enrichir  de  la  même  manière. 
Il  défendit  aux  corfaires  d'Alger  de  fortir 
du  port  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  prêt  à  fe 
mettre  à  leur  tête.  «Si  Vénédic  a  fi  bien 
»>  réuffi  en  vous  commandant  ,  leur  dit-il 
$>  d'un  ton  fier,  que  ne  devez-vous  pas 
»>  attendre  fous  les  ordres  d'un  Bâcha,  tel 
»  que  moi ,  qui  fuis  fi  au-deffus  de  cet  ef- 
»  clave?»  Cette  courfe,  qui  eut  le  plus 
grand  fuccès ,  &  qui  dura  fix  femaines  y 
fut  la  feule  qu'il  commanda  en  perfonne 
pendant  fon  adminiftration  ;  mais  il  en 
fit  faire  plusieurs  autres  pour  fon  compte, 
en  armant  lui-même  des  vaififeaux.  Les 
profits  confidérables  qu'elles  lui  rapportè- 
rent ,  l'empêchèrent  fans  doute  de  fouler 
les  peuples  comme  plufieurs  de  (es  prédé- 

ceffeurs. 
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cefleitrs,  puifqu'il  emporta  une  affez  bonne 
réputation  en  partant  d'Alger  pouf  aller 
remplacer  Memmi  à  Tripoli, 

*^N>[  1591,  ]*ffc 

Cette  année  fut  remarquable  à  Alger 
par  le  retour  de  plufieurs  corfaires  qui  , 
pris  en  différents  temps   par  les  Napoli- 
tains ,    trouvèrent  le  moyen  de  rompre 
leurs  fers ,  &  de  retourner  dans  leur  pa- 
trie. Le  principal  étoit  Mudapha-Arnaute, 
un  des  principaux  Rais  d'Alger,  qui  avoit 
été  captif  vingt-fix  ans  fans  avoir  pu  ob- 
tenir de  traiter  de  fa  rançon.  Il  y  en  avoit 
deux  autres,  Jafer  &  Hamzar.  Comme  ces 
trois  étoient  les  principaux,  on  les  reiîerroit 
plus  étroitement  que  les  autres;  ils  obtin- 
rent enfin,àPoccafion  du  Bairam,  qui  eft 
la  Pâque  des  Turcs,  la  permifîîon  de  fou- 
per  enfemble  ,   avec  les  compagnons  de 
leur  captivité.    Dès  qu*ils   furent  réunis , 
ils  parvinrent  à  rompre  leurs  fers ,  fran- 
chirent un  mur  à  l'aide  de  quelques  cordes, 
en  percèrent  un  autre  avec  des  pincettes 
&  des  pelles  à  feu ,  feuls  inftniments  de 
fer  qui  fe    trouvoient   fous  leurs   mains  , 
s'emparèrent  d'uùe  barque  à  feize  rames 
qui  fervoit  aux  promenades   du  gouver- 
neur ,  &  fe  fâuveîent  à  Luftrica ,  où  ils 
rencontrèrent  par  hafard  un  corfaire  qui 
les  recueillit.  Leur  retour  fut  célébré  par 
Amcd.  Afr.  B  b 
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des  réjouiffaftces.  Ce  fut  en  cette  année 
que  le  Bâcha  Hiclir  fut  remplacé  par 
Schaaban  ;  le  peuple  qui  le  déteftoit  porta 
contre  lui  à  la  Porte  des  plaintes  qui  ne 
furent  pas  écoutées  9  quoiqu'elles  fuflent 
accompagnées  de  préfents  qu'on  avoit  re- 
çus. 

Hidir  fut  rappelle  cette  année  9  rem-* 
placé  par  Muftapha  9  &  rétabli  quatre 
mois  après  par  fes  intrigues.  A  fon  retour, 
il  exigea  quinze  mille  ducats  de  Mufta- 
pha ,  parce  qu'il  avoit ,  difoit-il ,  négligé 
les  réparations  néceffaires  au  mole.  Le 
Bâcha  paya;  mais,  à  fon  arrivée  à  Conf- 
tantinople  ,  il  fe  vengea  de  Hidir  ,  en  le 
peignant  tel  qu'il  étoit  à  la  Porte;  &  fur 
le  champ  elle  le  dépofa  5  &  renvoya  Muf- 
tapha ,  qui  à  fon  tour  lui  impofa  une 
amende.  «  Vous  avez  gouverné  ce  pays 
n  plus  long-temps  que  moi  en  deux  fois, 
»  lui  dit-il  ;  vous  avez  laiffé  dépérir  le 
»  mole  ;  fi  dans  quatre  mois  ma  négli- 
»  gence  a  occafionné  quinze  mille  du- 
»>  cats  de  frais ,  ceux  auxquels  la  vôtre 
»  donne  lieu  ne  peuvent  être  évalués  à 
»  moins  du  double  :  vous  les  paierez  donc; 
»  mais  ce  ne*  fera  pas  à  moi  ,  ce  fera  au 
»  tréfor  public ,  &  ils  ne  ferviront  pas  à 
9f  d'autre  xifage.» 
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Oeft  au  commencement  du  dix-feptieme 
fiécle  que  la  forme  du  gouvernement  d'Al- 
ger changea  ;  cette  ville  obtint  la  permif- 
lion  d'élire  fes  chefs.  L'avarice  des  vice- 
rois  Turcs  opéra  cette  révolution.  Le  peu- 
ple, las  d'être  ruiné  par  une  multitude  de 
tyrans  qui  fe  fuccédoient  les  uns  aux  au- 
tres ,  &c  qui  s'empreffoient   de  s'enrichir 
en  arrivant ,  parce  que  la  durée  de  leur 
adminiftration  étoit  incertaine ,  porta  des 
plaintes  à  Conftantinople  ;  il  propofa  d'é- 
lire lui-même  un  Dey  qui    auroit    foin 
d'empêcher   la  déprédation  des    revenus 
qui  feroient  employés  à  la  défenfe  de  la 
ville  ,  &  qui  veilleroit  à  ce  que  le  tribut 
fût  payé  plus  exactement  à  la  Porte  ,  à  la- 
quelle on  ne  demanderoit  plus  de  fonds, 
comme  cela  arrivoit  fouvent.  Ii  s'engagea 
à  recoïinoitre  toujours  la  domination  du 
Sultan  ,  à  refpefter  le  Bâcha  qu'il  enver- 
roit ,  mais  qui  n'auroit  que  des  honneurs 
&  point  d'autorité  ;  à  l'entretenir  aind  que 
fa  maifon  ,   mais  à  condition  qu'il  ne  pa- 
roîtroit  qu'aux  divans  généraux  ,   &  qu'il 
ne  donneroit  fon  avis  que  lorfqu'on  le  lui 
demanderoit.  Ces  demandes  furent  açcor* 
cordées, 

-^•[i6i6.]vtffc 

L'hiftoire   intérieure  d'Alger,   dans  M 

Bb  ij 
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cours  cie  ce  fiécle,  fe  trouve  moins  connue 
que  dans  le  précédent  ;  les  guides  qui 
nous  ont  conduits  jufqu'ici ,  &  qui  ont 
tous  fait  un  long  féjour  en  Barbarie,  com- 
mencent à  manquer.  Les  relations  qui  fui- 
vent  font  imparfaites ,  &  plufieurs  ne  mé- 
ritent pas  toujours  la  confiance  ;  ce  font 
les  affaires  du  dehors  qui  font  les  mieux 
connues.  Cette  année  fut  célèbre  par  la 
première  expédition  faite  dans  ce  fiécle 
contre  les  Algériens  ;  ce  fut  la  France  qui 
la  première  arma  contre  les  corfaires.  M.  de 
Beauiieu  fut  envoyé -avec  une  flotte  pour 
leur  donner  la  chafîe  ;  mais  il  ne  prit  que 
trois  de  leurs  vaiffeaux  ;  un  quatrième  qu'il 
attaqua  ,  étoit  commandé  par  un  renégat 
de  la  Rochelle  ,  qui  fe  défendit  en  défef- 
peré  ,  &:  qui  aima  mieux  fe  couler  à  fond 
que  <|è  fe  rendre.  Dès  que  M.  de  Beauiieu 
eut  difparu  ,  les  Algériens  recommencè- 
rent leurs  courfes ,  &  ravagèrent  les  cô- 
tes d'Eipagne. 

«^o[  1624.  ]ï4&» 

L'Angleterre  envoya  cette  année  une 
efcadre  contre  les  Algériens  ;  mais  elle  ne 
fit  que  fe  montrer  fur  ces  mers  ,  &  n'y 
remporta  aucun  avantage.  Les  officiers  de 
la  flotte  s'occupèrent  de  leurs  plaifirs  dans 
les  ports  où  ils  débarquèrent,  &  ne  s'ern- 
barraïîerent  gueres  de  remplir  leur  miffion. 
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Cette  tentative  ne  fit  qu'irriter  les  corfai- 
res  ;  &  à  peine  eurent-ils  vu  partit  Robert 
Maufel  v  qui  commandent  cette  expédi- 
tion ,  qu'ils  s'emparèrent  de  quarante  vaif- 
feaux  marchands  Anelois  :  leurs  courfes 
furent  plus  fréquentes  ;  toute  l'Europe  s'en 
plaignoit  ,  mais  ne  faifoit  rien  pour  s'y 
oppofer.  L'orgueil  de  ces  corfaires  alla  fi 
loin  i  que  l'année  fuivante,  étant  en  guerre 
avec  prefque  toutes  les  puiffances  Chré- 
tiennes, ils  firent  offrir  au  prince  d'Orange 
de  fe  joindre  à  lui  pour  attaquer  l'Efpa- 
gne.  «  Armez  vingt  vaiffeaux  ,  lui  dirent- 
»  ils  ,  &  nous  en  armerons  foixante  de 
»  notre  côté.  » 

^•[1627.]^ 

Cette  année  fut  l'époque  de  l'indépen- 
dance d'Alger ,  qui  avoit  déjà  la  permif- 
fîon  d'élire  fes  Deys  ,  &  qui  venoit  de  fe- 
couer  tout- à-fait  le  joug  de  la  Porte.  A  mu- 
rath  IV,  embarraffé  par  la  guerre  qu'il  fai- 
foit dans  la  Perfe ,  par  des  troubles  qui 
s'éîevoient  dans  quelques  parties  de  fon 
empire  ,  incapable  de  fe  foutenir  dans  ces 
circonftances  contre  la  maifon  d'Autriche, 
avoit  conclu  avec  Ferdinand  II  une  trêve 
de  vingt-cinq  ans.  Cette  paix  gênoit  les 
pirates  ,  qui  dévoient  refpe&er  les  puif- 
fances Chrétiennes  en  paix  avec  la  Porte  ; 
ils  en  murmurèrent  ;  &:  tous  les  corfaires 

Bb  iij 
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de  Barbarie  convinrent  de  fe  fouftraire 
l'obéiffance  de  la  Porte  ,  pour  continuel 
leurs  brigandages.  Il  fut  décidé  à  Alger3 
à  Tunis  &  à  Tripoli,  qu'on  formerait  trois 
républiques  indépendantes  ;  que  chacune 
auroit  le  droit  de  courir  indifféremment 
fur  les  Chrétiens  ;  que  tous  les  traités  con- 
clus par  ces  derniers  avec  la  Porte  ,  fe- 
raient regardés  comme  ne  les  intéreflTant  en 
aucune  manière  ;  &  que  ceux  qui  vou- 
draient la  paix  avec  eux  ,  feroient  obligés 
de  s'adreffer  directement  au  gouverne-* 
ment  de  celle  des  républiques  dont  il$ 
voudraient  avoir  l'amitié. 

Cette  réfolution  ayant  été  prife  ,  les 
courles  recommencèrent  avec  plus  de  fu- 
reur. On  en  fit  de  toutes  parts  des  plains 
tes  à  la  Porte  ;  elle  n'étoit  pas  en  état  de 
donner  de  fàtisfaftion  ;  elle  préféra  le  parti 
de  s'entendre  avec  les  corfaires,  dans  l'ef- 
pérance  départager  leurs  prifes.  On  leur 
lit  cependant  des  réprimandes ,  accompa- 
gnées  de  menaces  ;  mais  c'étoit  une  Am- 
ple formalité  ;  &  les  Barbares  répondirent 
qu'étant  le  feul  boulevard  contre  les  puifr 
fanées  Chrétiennes  ,  ils  fe  regardoient 
comme  étant  toujours  en  guerre  avec  el- 
les ;  &  que  s'ils  étoient  obligés  de  refpec- 
ter  celles  qui  trouvoient  le  moyen, d'ache- 
ter la  paix  &  la  liberté  du  commerce  avec 
|a  Portç,  ils  n'auraient  plus  rien  à  faire 
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qu'à  brûler  leurs  vaiffeaux.  Ceft  de  cette 
réponfe  infolente  &  hardie  qu'eft  venu 
le  proverbe  fameux  :  «  Il  faut  qu'Alger 
»  vive.» 

Cela  n'empêcha  cependant  pas  la  Porte 
de  continuer  d'envoyer  des  Bâchas  ,  qui 
furent  reçus  avec  refpeft  lorfqu'on  avoit 
intérêt  de  ménager  cette  puiffance  -,  &C 
dont  on  s'embarraffoit  peu  dans  les  autres 
occafions, 

$&!  1635.]^* 

Quatre  jeunes  gentilshommes  François, 
plus  courageux  que  prudents  ,  tentèrent 
cette  année  leur  fortune  contre  les  cor- 
faires  d'Alger.  Ils  armèrent  une  petite  fré- 
gate de  dix  canons ,  &  5  ayant  obtenu  une 
commiflion  de  Malthe  ,  arborèrent  le  pa- 
villon de  l'ordre,  &  mirent  à  la  voile. 
Cent  volontaires  les  accompagnèrent  dans 
cette  expédition.  Une  prife  qu'ils  firent 
fur  les  côtes  d'Efpagne ,  leur  parut  de  bon 
augure ,  &  leur  infpira  l'audace  d'attaquer 
deux  vaiffeaux  Algériens  qu'ils  rencontrè- 
rent bientôt.  L'un  étoit  de  vingt- quatre 
canons ,  &  l'autre  de  vingt  ;  la  partie  n'é- 
toit  pas  égale  ;  mais  les  François  crurent 
que  le  courage  rétabliffoit  l'équilibre.  Ils 
furent  mis  entre  deux  feux ,  perdirent  leurs 
mâts  9  &  fe  défendirent  toujours  avec  une 
opiniâtreté  qui  faifoit  douter  de  leur  prife \ 
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rnalheureufennent  le  bruit  du  combat  ats 
tira  cinq  autres  vaiffeaux,  qui  fe  joigne 
rent  aux  premiers  ,  &ç-  les  forcèrent  de  fe 
rendre.  Ils  paflferent  fept  ans  dans  les  fers  y 
Sf  fe  rachetèrent  au  bout  de  ce  temps 
pour  fix  mille  écus. 

»$&j[  1637.  ]^4V 

Cettq  année  5  les  Algériens  s'emparè- 
rent du  Baftion  de  France  (*),  Us  étoient 
en  paix  avec  cette  puiffance  ;  mais  ils, 
avoient  des  fîijets  de  plaintes  contre  elle, 
L'efcadre  Françoife  5  qui  était  allée  croi- 
fer  auprès  de  Naples  5  pour  enlever  le, 
comte  de  Monterréry,  qui  s'étoit  embar-* 
que  dans  cette  ville  avec  tous  (es  effets 
pour  retourner  en  Efpagne  9  fut  féparée 
par  îa  tempête  5  &  quelques  vaiffeaux  jet- 
tes vers  Alger.  L'amiral ,  qui  fe  trouvoit 
fur  un  5  &  qui  paroit  avoir  eu  trop  de  vU 


(*)  Ce  baftion  avoit  été  confiant  cl  abord  par 
les  Marfeillois  ,  fur  les  côtes  d'Alger ,  où  ils  fai-* 
foient  commerce.  Les  Algériens  l'avoient  démoli  m% 
enfuite  Louis  XIII ,  en  1628  ,  voulut  le  faire  re-* 
conftruire  ,  &  en  fut  empêché  par  les  Arabes 
&  les  Maures  ;  il  obtint  enfin  ,  quelques  années 
après ,  la  permiflion  de  le  bâtir.  Il  s'y  établit  de? 
François  ;  mais,  comme  l'endroitn'éton  pas  coco? 
mode  3  la  compagnie  du  Baftion  de  France  s'ao* 
çommoda  enfuite  avec  îe  Dey  pour  obtenir  I4 
Caiiç,  &  pour  négocier  tranquillement  ayee  {e,$ 
Maures  &  h§  Arabes^ 
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vacité  ,  demanda  fur  le  champ  qu'on  re- 
mît en  liberté  tons  les  efclaves  François 
qui  fe  trouvoient  dans  cette  ville,  La  Ré- 
gence refufa  ;  pour  s'en  venger,  il  prit  le 
vaiffeau  Turc  qui  arrivoit  dans  ce  mo- 
ment de  Conftantinople ,  amenant  un  Bâ- 
cha, fon  Cadi  &  leur  fuite.  Cette  prife 
toucha  peut-être  moins  vivement  les  Al- 
gériens que  la  vivacité  imprudente  de  l'a- 
miral ;  ils  refuferent  d'échanger  leurs  cap- 
tifs contre  le  Bâcha  ,  &  allèrent  fuçpren- 
dre  le  Baftion  de  France  ,  où  il  y  avoit 
fix  cents  François  qu'ils  amenèrent  à  AU 
ger  avec  tous  leurs  effets  &  leurs  vaifi* 
féaux. 

Les  Algériens  formèrent  le  projet  de 
s'emparer  du  tréfor  de  Lorette  ;  fa  richefle 
tentoit  depuis  long- temps  leur  avidité, 
Ali  -  Péchinin  ,  leur  amiral  ,  chargé  de 
cette  expédition  que  les  vents  contraires 
ne  lui  permirent  pas  d'exécuter  ,  revint 
à  Alger,  après  avoir  pillé  les  côtes  de  la 
Dalmatie.  A  fon  retour,  il  donna  une  le-? 
çon  fingulierç  aux  Maures.  Leur  religion 
eft  le  Mahométifme  défiguré  par  une  mul- 
titude de  fuperftitions  que  leur  enfeignenfc 
leurs  Marabouts  ;  un  des  grands  points  de 
leur  croyance  eft  qu'on  ne  peut  rien  faire 
de  plus  agréable  à  Dieu  que  de  tuer  un 
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Chrétien,  &  qu'on  parvient  dans  Vautré 
vie  à  un  degré  plus  ou  moins  grand  de 
gloire ,  à  proportion  du  nombre  de  ceux 
que  l'on  a  fait  périr  de  fes  propres  mains* 
Ils  font  perfuadés  que  ceux  qui  n'ont  pas 
eu  l'avantage  d'en  égorger  au  moins  un 
ou  deux  ,  font  peu  confidérés  dans  le  ciel» 
Un  Maure  fermement  pénétré  de  cette 
opinion  à-la- fois  abfurde  &  barbare,  voyant 
Ali-Péchinin  débarquer  fes  efclaves  5  s'ap- 
procha de  lui  ,  fe  jetta  à  fes  pieds  ,  &  lui 
tint  ce  difcours  :  «  Invincible  Ali,  quel 
»  bonheur  eft  le  tien  !  Depuis  que  tu  as 
>>  ceint  le  cimeterre  ,  un  nombre  infini  de 
^'Chrétiens  eft  tombé  fous  tes  coups; 
»  chaque  jour  multiplie  les  viftimes  les 
»  plus  agréables  que  tu  puiftes  immoler  a 
»  Dieu.  Quel  trône  élevé  t'attend  dans 
n  l'autre  vie  î  Que  mon  fort  fera  différent  î 
n  Je  n'ai  à  me  glorifier  de  la  mort  d'au- 
»  cun  Chrétien  ;  tu  peux  me  procurer  cet 
»  avantage  ;  cela  dépend  de  toi  ;  je  Pim- 
»  plore  de  ta  bonté  ;  donne  -  moi  un  de 
»  ces  miférables  que  je  puifle  facrifier  à 
»  Dieu.  » 

Ali  Pécouta  froidement,  &  lui  dit  qu'il 
lui  accordoit  volontiers  fa  demande* 
«Vois  cet  efclave  9  ajouta-t-il y  en  lui 
»  montrant  un  Ëfpagnol  vigoureux  ;  c'eft 
*>  celui  que  je  te  deftine  ;  paffe  dans  îe 
»  bois  voifin ,  où  je  vais  l'envoyer^  5ç  fais 
»  ton  facrifiçe,  » 
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Le  Maure  part  tranfporté  de  joie.  AU 
fait  approcher  Pefclave ,  Pinftruit  du  vœu 
du  Maure  ;  & ,  lui  remettant  un  labre  Se 
un  fufil  ,  il  lui  ordonne  de  fe  rendre  dans 
Je  bois  ,  &  de  fe  défendre  fi  on  l'attaque. 
L'Efpagnol  armé  s'avance  hardiment  ;  le 
Maure  ,  en  le  voyant  en  état  de  défenfe , 
s'effraye,  prend  la  fuite,   &  revient  trou- 
ver l'amiral.  Il  n'héfite  point  à  lui  avouer 
qu'il  n'a  pas  ofé  attaquer  Pefclave.  «  Et 
»  crois-tu,  malheureux,  lui  dit  alors  Ali, 
»  que  les  Chrétiens  que  j'ai  immolés  fe 
»  font  offerts  à  mes  coups  fans  défenfe  ? , 
»  C'eft  au  péril  de  ma  vie  que  j'attaque 
*>  la   leur.     Apprends  que  la    mort    d'un 
»  Chrétien  n'eft  agréable  à  Dieu  que  lorf- 
»  qu'on  la  lui    donne  avec  honneur  ;    il 
»  n'y  a  aucun  mérite  devant  lui  ,  ni  de- 
»  vant  les  hommes ,  à  égorger  un  infor- 
»  tuné    qu'on    attaque    avec   avantage.  » 
Cette   réprimande  fut   applaudie   de  tous 
ceux  qui  l'entendoient ,  &  le  Maure  con- 
fus fe  retira  accompagné  des  huées  des  fol- 
dats. 

On  cite  un  autre  trait  de  ce  général , 
qui  mérite  de  trouver  place  ici.  Les  efcla- 
ves ,  que  l'ennui  de  leurs  fers  &  l'efpoir 
de  les  rompre  portent  à  apoftafier,  ne  re- 
couvrent pas  la  liberté  ,  mais  font  traités 
plus  doucement.  Le  zèle  pour  la  propaga- 
tion de  la  loi  Mufulmane  ^  ne  s'étend  pas 
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plus  loin  ;  les  maîtres  ,  qui  en  tirent  alors- 
moins  de  fervices,  ne  les  encouragent  pas. 
Péchinin  avoit  un  efclave  François  ,  qui 
follicitoit  chaque  jour  la  permiffion  de  fe 
faire  circoncire,  &  à  qui  il  la  refufoit.  Il 
imagina  un  jour  de  dire  à  fon  maître,  qui 
l'appelloit  par  Ton  nom  qui  étoit  Jean  : 
«Je  ne  m'appelle  plus  Jean  «,  je  fuis  Mu- 
*>  fulman  ,  &  mon  nom  eft  Muftapha. 
»  —  Tu  es  Mufnlman  ,  répondit  Péchi- 
»  nln  ?  Voyons  fi  tu  es  circoncis.  »  Il  le 
fit  dépouiller;  on  vérifia  qu'il  ne  l'étoit 
point ,  &  il  lui  fit  donner  la  baftonnade 
parce  qu'il  s'étoit  moqué  de  fa  religion. 

On  voit  fouvent  des  maîtres  exiger  de 
leurs  efclàves  qu'ils  fuivent  leur  religion  , 
les  conduire  eux-mêmes  à  la  chapelle  du 
Bagne ,  &  s'informer  s'ils  ont  rempli  leur 
devoir,  &  fur- tout  s'ils  fe  font  çonfef- 
les. 

L'hiftoire  d'Alger  fe  lie  ici  pendant  plu- 
sieurs années  à  celle  de  la  Porte  ,  ■  &  à 
celle  de  Venife.  Le  "feul  fait  qui  lui  eft 
particulier  ,  eft  une  navigation  bien  ex- 
traordinaire 9  &  prefque  incroyable  ,  en- 
treprife  par  un  de  fes  corfaîres.  Depuis 
plufieurs  mois  qu'il  croifoit  fur  la  Médi- 
terranée ,  il  n'avoiî  fait  aucune  prife  ;  la 
faifon  approçhoit  de  fa  fin,  &  il  gémif- 
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fok  de  l'humiliation  de  revenir  à  Alger 
comme  il  en  étoit  parti.  Un  efclave  Iflan- 
dois ,  qu'il  avoit  dans  fon  bâtiment ,  lui 
propofa  de  pafler  le  détroit,  &  d'aller  en 
Iflande.  Il  lui  répondit  qu'il  y  feroit  des 
efclaves  ;  mais  e'étoit  en  effet  tout  ce  qu'il 
pouvoit  efpérer  de  trouver  chez  ce  peuple 
pauvre.  Le  pirate  s'y  détermina.  Les  in- 
fulaires  ,  furpris  par  un  ennemi  qu'ils  ne 
connoiffoient  pas  &  ne  pouvoient  atten- 
dre ,  n'oppoferent  aucune  réfiftance.  Les 
Algériens  firent  iix  cents  efclaves  des  deux 
(exzs  >  qu'ils  conduiiirentdans  leur  patrie, 
fous  un  nouveau  ciel ,  &  l'hiftoire  ne  dit 
point  comment  on  parvint  à  les  accoutu- 
mer à  ce  climat. 

Cette  année  eft  célèbre  par  le  bombar- 
dement d'Alger.  Le  trouble  régnoit  tou- 
jours dans  cette  ville  ;  les  Deys  élus,  dé- 
pofés  &  maffacrés  fucceflivement ,  {em~ 
bloient  ne  faire  que  paroître  &  difparoî- 
tre.  Les  traités  faits  par  l'un  avec  quel- 
qu'une des  puiffances  Chrétiennes  9  n'é- 
toient  point  obfervés  par  fon  fucceîTeur; 
tout  étoit  dans  la  confufion  ;  les  Bâchas 
fans  autorité  n'étoient  point  en  fureté 
lorfqu'ils  vouloient  prendre  part  ouverte- 
ment aux  affaires  publiques.  Les  corfaires,  t 
en  attendant,  continuoient  leurs  courfes 
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fur  les  vaiffeaux  amis  &  ennemis ,  qu*oii 
confondoit*  Les  plaintes  des  marchands 
François  engagèrent  Louis  XIV  à  envoyer 
le  marquis  Du  Quefne  ,  avec  une  efcadre 
qui  porta  la  terreur  à  Alger,  par  la  prife 
de  plufieurs  vaiffeaux  ,  &  qui  s'approcha 
enfuite  de  la  ville  qu'elle  vint  bombarder. 
La  quantité  de  bombes  qu'on  y  jetta  mit 
le  feu  à  la  plus  grande  partie  des  maifons, 
&  détruifit  la  grande  mofquée.  Les  habi- 
tants effrayés  fe  difpofoient  à  quitter  leur 
ville ,  lorfque  le  vent  qui  changea  força 
le  marquis  Du  Quefne  à  retourner  àTou-* 
îon.  Le  Divan  ,  dès  qu'il  Iç  vit  éloigné^ 
fit  repartir  fes  corfaires  ,  avec  ordre  d'al- 
ler ravager  les  côtes;  &  cette  nouvelle 
înfulte  attira  à  la  ville  un  nouveau  châ** 
liment. 

«*^[  1683.]^ 

Le  marquis  Du  Quefne  remit  à  la  voiîe^ 
&  Alger  fut  bombardée  une  féconde  fois. 
Le  Dey,  confterné  de  la  ruine  de  la  ville 
&  de  fon  palais  5  entama  une  négocia- 
tion. Il  en  chargea  le  conful  François,  qui 
fe  rendit  à  la  flotte  avec  un  député  Turc 
que  l'amiral  refufa  de  voir ,  &  qui9  avant 
de  traiter  de  la  paix ,  demanda  d'abord 
qu'on  lui  remît  tous  les  efclaves  Chré- 
tiens qui  avoient  été  pris  fous  le  pavil- 
lon François,    On  accorda  fur  le  champ 
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cette  demande  ;  cent  quarante-deux  cap- 
tifs François  lui  furent  envoyés  le  lende- 
main ,  ■&  on  prit  quelques  jours  pour  raf- 
fenibîer  ceux  qui  étoient  dans  les  campa* 
gnes.  Dès  qu'ils  eurent  été  livrés  ,  on 
commença  à  parler  des  conditions  de  la 
paix.  M.  Du  Quefne  exigea  la  liberté  de 
tous  les  Chrétiens ,  &  la  reftitution  de 
tous  les  effets ,  marchandifes  &  vaiffeaux 
pris  aux  François  ou  fous  leur  pavillon* 
Ces  conditions  embarrafferent  le  Dey  :  il 
n'étoit  pas  le  maître  de  les  accorder.  Il 
affembla  le  Divan.  L'amiral  Mézomorte 
s'y  trouva  :  il  s'éleva  avec  chaleur  contre 
cette  proposition ,  reprocha  la  lâcheté  au 
Dey;  &,  courant  enfuite  fur  la  place  ,  il 
le  fit  dépofer,  &:  fe  fit  proclamer  Dey  lui- 
même.  Dès  l'înftant  il  arbora  le  pavillon 
rouge  ,  rompit  la  trêve  en  recommençant 
lui-même  les  hoftilités.  Il  eut  la  barbarie 
de  faire  mettre  le  conful  François  dans  un 
mortier,  &  de  l'envoyer  avec  une  bombe 
fur  la  flotte.  La  vengeance  qu'on  en  prit 
le  rendit  furieux  ;  il  fit  faifir  les  François 
établis  à  Alger,  &  en  fit  mettre  plufieurs 
â  la  bouche  des  canons.  Cette  atrocité 
donna  lieu  à  un  fpeftacle  attendriiTant  qui 
contrafte  avec  la  férocité  de  Mézomorte. 
Un  capitaine  Algérien  ,  qui  avoit  été 
pris  dans  {es  courfes  par  un  bâtiment  Fran* 
çois,  ,  dont  le  commandant  l'avoit  traité 
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avec  toute  l'humanité  &da  génerofité  poA 
iibles  pendant  fa  captivité  ,  &  qui  avoit 
fini  par  lui  rendre  la  liberté  ,  reconnut 
cet  officier  dans  une  des  viftimes  qu'on 
attachoit  à  la  bouche  du  canon.  Auffi-tôt 
il  vole  au  Dey ,  implore  grâce  pour,,  ce 
François,  &  rend  compte  des  motifs  qui 
lui  font  folliciter  fa  confervation.  Le  fa- 
rouche .Dey  refufe  de  l'entendre  ,  &  or- 
donne de  mettre  le  feu  au  canon*  Àuffi- 
tôt  l'Algérien  fans  balancer  fe  jette  fur  le 
François,  PembrafTe  ;  &,le  tenant  étroi- 
tement ferré  ,  il  fe  tourne  vers  le  canon- 
iser :  «  Tire  ,  lui  dit-il  froidement  ;  puif- 
»  que  je  ne  puis  fauver  mon  bienfaiteur, 
»  je  mourrai  avec  lui.»  Ce  fpeélacle  at- 
tendrit tout  le  monde  ;  le  canonnier  s'é- 
loigna ,  &  le  peuple  délivra  le  François, 
fans  que  le  Dey,  qui  n'avoit  poiiit  paru 
ému ,  osât  s'y  oppofer. 

M.  Du  Quefne  ne  quitta  Alger  qu'après 
avoir  brûlé  tous  les  vaiffeaux  ,  ruiné  &C 
détruit  toute  la  ville  baffe  ,  &  les  deux 
tiers  au  moins  de  la  haute. 

La  crainte  de  fon  retour  déterminâtes 
Algériens  à  demander  la  paix.  Mézomorte, 
qui  vit  leur  réfolution,  prit  la  fuite;  &  ils 
envoyèrent  l'année  fuivante  un  ambaffa- 
deur  à  Paris. :  On  fera  fans  doute  bien 
aife  de  trouver  ici  le  difcours  d'Hagi~Gia- 
ger~Aga-Effendi ,  qui  fut  chargé  de  cettQ 
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sîiïffion?  au  roi  :  on  verra  comment  les  AU 
gériens  effayerent  de  fe  juftifier  de  la 
mort  du  cohful. 

«  Très-haut ,  très-excelîent  5  très-puif- 
»  fant  9  très-magnanime  &  très-invinci- 
»  ble  prince  i,  Louis  XIV^  empereur  des 
»  François  9  Dieu  te  conferve  9  &  rende 
n  ton  règne  peureux. 

»  Je  viens  au  pied  de  ton  fublime  trône* 
»  pour  t'exprimer  la  joie  que  la  conclu-* 
»  non  de  la  paix  a  caufée  à  notre  repu» 
»  hlique  &  au  Dey  -mon  maître  ?  &  pour 
H  fupplier  ta  Majefté  d'y  mettre  le  dernier 
*>  fceau.  La  force  de  ton  bras ,  &  l'éclat 
»  de  tes  armes  toujours  vxftorieufes ,  leur 
»  ont  fait  corinbîfre  la.  faute  qu'a  corn- 
y>  jnife  Baba-Haffan  «>  lorfqu'il  a  eu  la  té- 
#  mérité  de  déclarer  la  guerre  à  tes  fujefs* 
*>  Je  viens  en  qualité  de  député  fen  de- 
n  mander  pardon  ,,  &  te  protefter  que 
^  dans  la  fuite  nous  n'aurons  d'autre  em* 
»  preffement  que  de  mériter  les  bonnes 
»  grâces  du  plus  grand  empereur  des  Chré- 
n  tiens,  &  le  feul  que  nous  redoutions. 

»  Nous  aurions  tout  fujet  de  craindre 
»  que  l'excès  déteftable  9  commis  en  la 
&  perfonne  de  ton  conful  ,  ne  fût  un  obf- 
*>  tacle  à  la  paix9  fi  ta  Majefté,  inftruite 
»  de  tout ,  ne  conrioiffoit  parfaitement 
n  jnfqu'où  peut  aller  la  fureur  d'une  po- 
»  pulace  émue  &  fans  ordre ,  qui ,  au  mi* 
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»  lieu  de  fe$  concitoyens  écrafés  par  tes 
» -bombes  ,  où  le  trouvoient  des  pères,  des 
»  frères  &  des  enfants  ,  fe  voit  encore 
»  enlever  fes  efclaves  &  fes  biens.  Enfin , 
»  quelques  motifs  que  puifife  avoir  eu  cette 
»  violence ,  je  viens  te  prier  de  détourner 
»  pour  jamais  les  yeux  d'une  afôion  que 
»  tous  les  gens  de  bien  parmi  nous  ont 
»  déteftée ,  &£  fur-tout  les  membres  du 
»  Divan  ,  à  qui  l'on  ne  peut  par  cette  rai- 
»  fon  l'imputer  avec  juftice. 

»  Nous  efperons,  ô  puiflant  empereur, 
»  auffi  grand  que  Giemfehid ,  auffi  riche 
»  que  Karma  ?  auffi  magnifique  que  Salo- 
»  mon  5  auffi  magnanime  qu'Akemptas , 
»  que  ta  clémence  &c  ta  miféricorde  s'é- 
» -tendront  jufques  fur  nos  humbles  prie- 
»  res.  Nous  attendons  en  même  temps  de 
»  ta  générofité  ,  le  retour  de  nos  frères 
»  qui  fe  trouvent  arrêtés  dans  tes  fers, 
»  afin  que  la  joie  de  cette  heureufe  paix 
»  foit  univerfelle  ;  &  ,  que  dans  le  temps 
»  que  les  efclaves  Chrétiens  ,  rendus  à 
»>  leur  patrie,  te  béniront  profternésà tes 
»  pieds  ,  les  nôtres ,  fe  répandant  dans  les 
»  vaftes  campagnes  de  l'Afrique  ,  aillent 
»  y  publier  ta  magnificence  9  &  femer 
»  dans  les  cœurs  de  leurs  enfants  une  pro- 
»  fonde  vénération  pour  tes  vertus  incom- 
&  parables. 

&Ce   fera  l'heureux   fondement  d'une 
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»  paix  éternelle  ,  que  nous  promettons 
»  d'obferver  de  notre  part  religieufement 
»  dans  tous  fes  articles  ,  ne  doutant  point 
►>  que  tes  fujets  ,  qui  doivent  une  obéif- 
►>  fance  fans  bornes  à  ton  autorité  ,  ne 
►>  les  obfervent  auffi  fidellement  de  leur 
»  part. 

»  Veuille  le  Créateur  tout-puiffant  & 
»  miféricordieux  y  donner  fa  bénécliftion, 
»  &  maintenir  une  union  perpétuelle  en- 
»  tre  le  très-haut  9  très-excellent  ,  très- 
»  puifïant ,  très-magnanime  &  très  invin- 
m  cible  empereur  des  François ,  &  les  très- 
»?  illuftres  &  magnifiques  Bâcha ,  Dey,  le 
»  Divan  ,  &  les  vi&orieufes  milices  de 
p>  la  république.  » 

-^[1700.]  -^ 

L'humiliation  des  Algériens  n'avoit  pas 
fait  de  la  peine  à  la  Porte  ;  elle  voyoit 
avec  chagrin  les  corfaires  fouftraits  à  fort 
autorité  ;  elle  y  envoya  depuis  ce  temps 
des  Bâchas  qui  eurent  des  pouvoirs  plus 
amples  ,  &  la  fermeté  nécefifaire  pour  les 
faire  valoir.  Mais  les  Algériens  revinrent 
bientôt  de  leur  ahaiffement  :  on  voit,  dans 
le  traité  qu'ils  firent  cette  année  avec 
l'Angleterre,  qu'ils  étoient  remontés  à 
leur  première  grandeur  ;  on  y  lit  à  la 
tète  :  «  Nous  ,  les  très-excellents  &  tres- 
n  illuftres  feigneurs  Muftapha-Dey,  Hali- 

Ccij 
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»  Bâcha  &t  Muftapha  ,  gouverneurs  de  la 
»  très-fameufe  &  très-belliqueufe  ville  & 
»  du  royaume  d'Alger,  renouvelions  & 
»  confirmons  par  ces  Préfentes,  la  paix 
»  dont  nous  jouiffons  fi  heureufement  avec 
»  Guillaume  ,  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
»  de  France  &  d'Irlande  ,  défenieur  de 
»  la  foi  Chrétienne  ,  &  avec  fes  fujets , 
»  en  Tannée  de  Jefus  1700,  &c.  »  Les 
Bâchas  avoient  alors  perdu  l'autorité  qu'ils 
avoient  recouvrée  quelque  temps  aupa- 
ravant. 

<^[iyio.]vfW 

Cette  année  eft  une  des  années  les  plus 
fécondes  en  événements  dans  Fhiftoire 
d'Alger.  Ibrahim  étoit  parvenu  à  la  di- 
gnité de  Dey  ;  il  ne  la  conferva  qu'un 
mois.  Il  étoit  né  avec  un  mélange  de 
bonnes  &  de  mauvaifes  qualités  qui  fe 
nuifoient  les  unes  aux  autres.  Il  puniffoit 
févérement  les  injuftices  &  les  fraudes  ? 
&  fe  permettoit  fréquemment  d'en  com- 
mettre ;  pour  découvrir  celles  d'autrui, 
il  employoit  fouvent  la  rufe.  Inftruit  un 
jour  qu'un  marchand  fe  fervoit  de  fauf- 
fes  mefures  en  vendant  en  détail ,  il  vou- 
lut s'en  aflurer  par  lui-même.  Un  ma- 
tin ,  accompagné  d'un  efclave  ,  &  de- 
guifé  lui-même  en  efclave  ,  il  fe  rendit 
chez  ce ■  marchand.  Son  compagnon,  qu'il 
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avoit  inftruit  de  ce  qu'il  devoit  dire,  de- 
manda à  acheter  un  peu  de  riz  &  des  rai- 
fins  fecs ,  pour  une  partie  de  débauche 
qu'il  vouloit  faire ,  dit-il  ?  avec  quelques 
autres  efclaves  que  leurs  maîtres  en- 
voyoient  à  la  campagne  :  on  le  pria  en 
même  temps  de  n'en  rien  dire  ,  pour  qu'ils 
ne  fuffent  pas  punis.  Le  marchand  ven- 
dit en  effet  ce  qu'on  demandoit  ;  mais  il 
en  exigea  le  double  du  prix  qui  venoit 
d'être  fixé.  Ibrahim  ,  de  retour  dans  fon 
palais  ,  envoya  ordre  au  marchand  de  fe 
rendre  chez  lui.  L'efclave  qui  l'avoit  ac- 
compagné l'accufa  ;  le  marchand  donna 
un  démenti  à  l'efclave,  &  fe  récria  con- 
tre Pinjuftice  qu'on  lui  faifoit  de  le  forcer 
à  répondre  aux  calomnies  qu'inventok  un 
homme  auffi  vil.  Ibrahim,  qui  n'avoit  pas 
été  reconnu  ,  &  qui  ne  vouloit  pas  qu'on 
fçût  fa  rufe  qui  pouvoit  lui  fervir  encore  y 
fit  publier  dans  la  ville  que  quiconque 
avoit  à  fe  plaindre  du  marchand  vint  fur 
îe  champ  au  palais.  Les  plaignants  furent 
en  fi  grand  nombre  ,  qu'il  fut  bientôt  con- 
vaincu. Il  le  condamna  à  recevoir  cinq 
cents  coups  de  bâton  ,  pour  avoir  con- 
trevenu aux  loix ,  '&  à  cinq  cents  pîaftres 
d'amende  ,  pour  avoir  menti  devant  lui. 

Ibrahim  dut  fa  perte  à  fa  paffion  pour 
les  femmes.  11  tenta  de  féduire  celle  de 
Mahmout-Rais ,  qui  en  infîruifit  fon  mari ^ 

C  c  iij 
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& 'celui-ci  excita  une  révolte  qui  mit  fin 
à  fon  gouvernement  &  à  fa  vie. 

Cet  événement,  &  l'éleftion  de  fon  fuc- 
cefleur,  opérèrent  une  révolution  dans  le 
gouvernement  d'Alger  ,  qui  devint  alors 
indépendant.  Jufqu'éilors  il  avoit  été  dans 
une  confufion  étrange.  La  milice,  qui  s'é- 
toit  attribué  à,  elle  feule  le  droit  d'élire 
les  Deys  ,  étoit  toujours  vendue  à  celui 
qui  vouloit  l'acheter  :  quelquefois  elle  fe 
partageoit  entre  plufieurs  concurrents,  & 
chaque  partie  vouloit  foutenir  celui  qui 
Tavoit  payée.  Il  en  réfultoit  des  troubles, 
&  des  révolutions  qui  faifoient  fans  ceffe 
changer  le  Dey.  Les  Bâchas  Turcs  ne 
manquoient  pas  d'entretenir  ces  divifions, 
&  quelquefois  de  les  exciter  ;  ils  voyoient 
avec  douleur  la  perte  de  leur  autorité  ,  & 
ils  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  la  re- 
couvrer. Baba-Ali ,  élu  cette  année ,  mal- 
gré le  Bâcha,  fiçut  fe  maintenir  dans  fa 
place.  Il  fit  arrêter  le  miniftre  Ottoman  , 
&  le  renvoya  à  Conftantinople ,  en  le  me- 
naçant de  le  faire  étrangler  s'il  ofoit  re- 
venir à  Alger  ;  en  même  temps  il  envoya 
des  députés  à  la  Porte,  pour  déclarerai! 
nom  de  la  ville  que  déformais  on  ne  re- 
cevroit  plus  de  Bâchas.  Achmet  III  étoit 
alors  fur  le  trône  Ottoman  ;  il  craignit 
de  compromettre  fon  autorité  en  effayant 
de  réduire  les  mutins  ;  il  prit  le  parti  de 
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céder  ;  mais ,  pour  ménager  l'orgueil  de  la 
Porte  ,  il  réunit  la  dignité  de  Bâcha  à 
celle  de  Dey,  &  laifla  aux  Algériens  la 
liberté  de  l'élire. 

C'eft  prefque  toujours  par  la  violence 
que  les  Deys  parviennent  à  l'autorité  ; 
c'eft  par  la  violence  auffi  qu'ils  tâchent  de 
la  conferver.  Baba-Ali  donna  à  {es  fuc- 
ceffeurs  un  exemple  qu'ils  n'ont  que  trop 
fuivi.  Pour  placer  fes  créatures,  fesamis 
&  tous  ceux  qui  pouvoient  le  foutenir,  il 
fe*  défit  de  la  plus  grande  partie  des  offi- 
ciers du  Divan  ;  &  on  compte  que  dans 
le  premier  mois  de  fon  règne  ,  il  fit  mou- 
rir dix-fept  cents  perfonnes.  Il  fe  défioit 
des  unes ,  &  les  autres  occupoient  des  em- 
plois dont  il  vouloit  difpofer. 

C'eft  de  ce  moment  que  les  Algériens, 
fournis  en  apparence  ,  font  réellement  in- 
dépendants :  la  Porte  fe  contente  d'en- 
voyer quelquefois  des  Chiaoux  qu'on  re- 
çoit avec  refpeft  ,  &  dont  on  a  foin  de  fe 
débarraffer  promptement ,  parce  que  leur 
féjour  porte  ombrage  au  Dey  &:  à  la  mi- 
lice. 

Baba- Ali ,  malgré  les  factions  fans  cefle 
tenaillantes  qui  testèrent  de  le  dépouiller 
de  l'autorité  ,  fçut  la  conferver,  &  la  faire 
refpe&er.   Il  donna  un  exemple  terrible 

Ce  iv 
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aux  Maures  pour  leur  apprendre  à  ne  pas 
manquer  au  droit  des  gens.  Le  conful  An- 
glois  M.  Thomas  Thompfon  ,,  allant  un 
matin  à  la  loge  où  s'affembloient  les  ca- 
pitaines de  vaiffeaux ,  paffa  fur  le  mole  : 
arrivé  dans  un  endroit  où  le  chemin  étoit 
mauvais  ,  &  n'offroit  qu'un  très-petit  ef- 
pace  pratiquable  ,  un  Maure  vint  le  croi- 
fer  ,  lui  difputa  le  terrain ,  &  même  le 
pouffa.  «Veux-tu  me  précipiter  en  bas 
»  du  mole  ,  lui  demanda  le  conful?  &fî 
»  tu  fçais  qui  je  fuis  ,  ofes-tu  me  difputer 
»  le  pas  ?  — -  Et  le  prétends-tu  fur  moi  ^ 
*>  répondit  le  Maure  ?  toi ,  vil  Chrétien  î 
*>  Un  Mufuîman  eft  -  il  fait  pour  te  cé~ 
»>  der?...»  A  ce  mot,  il  donna  un  fouf» 
il  et  au  conful,  le  jetta  à  terre,  &  lui  mit 
un  genou  fur Teftomac.  Le  capitaine  du 
port  accourut ,  &  menaça  ce  Maure  qui 
prit  la  fuite.  Il  demanda  excufe  au  con- 
ful, &  alla  informer  Baba-Ali  de  ce  qu'il 
avoit  vu.  Comme  il  étoit  Fami  du  père 
du  Maure  ,  il  follicita  en  même  temps  fa 
grâce.  Le  Dey,  à  fa  considération,  vou- 
lut bien  lui  faire  celle  de  la  vie  ;  mais  il 
ne  pouvoit  refufer  une  fatisfaction  au 
conful,  &  il  réfôlut  de  faire  donner  3a 
baftonnade  à  l'infolent*  «Tu  feras  vengé., 
dit-il  au  conful  qu'il  avoit  envoyé  cher- 
cher avec  le  Maure  ;  &:  ,  fe  tournant 
yers  celui-ci:  «.Qu'as -tu  fait ^  malheu* 
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»  reux  ?  — -  Peu  de  chofe  ,  interrompit  le 
»  Maure  ;  j'ai  battu  un  Chrétien  ,  un 
»  chien  qui  prétendoit  être  plus  que  moi, 
»  &  qui  m'a  dit  des  injures.  —  Quoi! 
»  reprit  le  Dey,  tu  as  ofé  traiter  le  con- 
»  fui  de  la  manière  que  tu  le  dis  ?  — 
»  Sans  doute,  repliqua-t-il  infolemment; 
»  pourquoi  le  nierois-je  ?  J?ai  bien  fait: 
»  ce  n'étoit  pas  la  peine  de  m'enyoyer 
»  chercher.  —  Tu  l'entends ,  s'écria  le 
Dey  ,  outré  de  fon  infolence  ,  &  fe  tour- 
nant vers  le  protecteur  du  coupable  :  «  ne 
»  me  demande  plus  fa  grâce  ;  il  me  force 

»  à    la   rétra&er »    Il  condamna  le 

Maure  à  recevoir  deux  mille  deux  cents 
coups  de  bâton.  On  lui  en  appliqua  d'a- 
bord mille  fous  la  plante  des  pieds,  qui 
tombèrent  jufqu'à  la  cheville  pendant 
l'exécution.  Comme  on  ne  pouvoit  lui 
en  donner  davantage  fans  le  faire  mou- 
rir,  le  Dey,  qui  vouloit  en  faire  un  exem- 
ple terrible,  l'envoya  en  prifon  pour  fe 
repofer.  Le  lendemain  on  lui  appliqua  en- 
core mille  coups  de  bâton  fur  les  feffes  , 
qu'on  lui  enleva  ;  &  on  le  jetta  dans  un 
cachot ,  où  il  mourut  de  faim  &  de  foif 
peu  de  jours  après. 

Baba-Ali  mourut  cette  année.    Laugier 
le  cite  comme  l'exemple  prefque  unique 
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d'un  Dey  mort  dans  fon  lit.  Lorfque  h 
maladie  fut  défefpérée  ,  les  officiers  de  £% 
maifon  &  ceux  du  Divan  s'aflTemblerent 
fecrettement ,  pour  lui  élire  un  fuccefleur  ; 
ce  fut  fur  Méhémed ,  tréforier  de  l'Etat  , 
que  tomba  leur  choix.  Ils  le  tinrent  fecret 
jufqu'au  moment  de  la  mort  de  Baba.  Alors 
on  ouvrit  les  portes  du  palais  ;  on  fit  tirer 
le  canon  ?  &  on  annonça  que  le  Dey  n9é~ 
toit  plus  ,  &  étoit  remplacé  par  Méhé- 
med. 

-^[1724.]-^ 

Méhémed  a  le  fort  de  la  plupart  de  fes 
prédéceffeurs.  Il  eft  privé  de  l'autorité  par 
un  affaffinat  >  &  fou  meurtrier  Abdi  s'en 
faiiît. 

L'hiftoire  d'Alger  ?  depuis  cette  époque, 
ne  nous  fournit  que  des  pirateries  &:  des 
violences.  Les  Danois  ont  bombardé  cette 
ville  en  1770  ;  mais  ils  fe  font  contentés 
de  la  punir  ,  fans  exiger  de  fatisfaftion  de 
ces  corfaires. 

Fin  des  Anecdotes  Algériennes* 
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TUNISIENNES. 


A  VA  NT- PROPOS: 

TUnis  a  éprouvé  des  révolutions  à  peu 
près  femblables  à  celles  des  autres 
Etats  de  la  Barbarie.  Soumife  fucceffive- 
ment  aux  Califes  Aglabites  &  Fatimites  f 
aux  Zéirides  ,  aux  Almoravides  &  aux  Aî- 
mohades  ,  elle  fut  d'abord  gouvernée  par 
des  officiers  de  ces  princes,  qui  fe  rendirent 
enfuite  indépendants  ,  &  formèrent  un 
royaume  tantôt  libre ,  tantôt  fournis  ,  & 
quelquefois  n'ayant  d'autre  dépendance 
que  celle  de  payer  un  tribut.  Elle  fut  auflî 
fous  la  domination  des  chérifs  de  Maroc  , 
fous  celle  des  rois  de  Fez.  Tous  ces  faits, 
peu  connus  en  général,  à  caufe  de  la  con- 
fusion qu'y  répandent  les  divers  intérêts 
des  princes  barbares,  qui  toujours  n'avoient 
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pour  but  dans  leurs  conquêtes  que  le  pil- 
lage &  la  deftru&ion,  n'offrent  aucune 
anecdote  intéreffante.  On  voit  des  princes 
barbares  élevés  fur  le  trône  par  le  crime 
qui  les  en  chaffe  bientôt.  Ces  détails  hor- 
ribles &  monotones  font  fembîâbles  à  ceux 
que  l'on  a  vus  jufqu'à  préfent.  Nous  com- 
mencerons donc  les  anecdotes  de  cet  Etat 
à  la  première  expédition  des  Turcs,  &  qui 
prépara  la  conquête  qu'ils  en  firent  quel- 
ques années  après. 
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LEs  rois  de  Tunis  étoient  remontés  fur 
le  trône  dont  les  avoient  dépouillés 
les  rois  de  Fez ,  par  la  générofité  du  rai 
Abu-Ceîem ,  qui  y  fit  remonter  Abul-Abès. 
Muley-Haffan  ,  le  dernier  des  fils  de  Ma- 
hamet ,  dont  l'hifloire  ne  dit  rien,  finon 
qu'il  régna  trente-cinq  ans,  lui  fuccéda  ^ 
&  eut  un  règne  orageux.  Chérédin  ,  frère 
du  fameux  BarberoufTe ,  &  appelle  de  ce 
nom  par  plufieurs  hiftoriens  ,  vint  s'em- 
parer de  Tunis,  où  Haffan  s'étoit  rendu 
odieux.  Ce  malheureux  prince  ne  s'y  crut 
pas  en  sûreté.  Defcendu  du  château  pour 
implorer  la  pitié  des  habitants  &  les  ex- 
horter à  la  défenfe ,  il  en  fut  û  mal  reçu  ^ 
qu'il  n'eut  rien  de  plus  preffé  que  de  for-tir 
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de  la  ville ,  &  de  fuir  ;  il  n'ofa  pas  même 
retourner  au  château  où  il  avoit  laifle  fes 
pierreries.  «  Il  me  raconta  dans  la  fuite ,  dit 
»  AÎarmol ,  qu'avant  de  quitter  le  château  f 
»  il  avoit  mis  deux  cents  bagues  d'un  prix 
»  ineftimable  dans  une  bourfe,  &  qu'il 
»  l'avoit  oubliée  en  fortant.  »  îl  follicita 
les  fecours  de  Charles-Quint ,  qui  les  lui 
promit  pour  fe  venger  des  Maures  ,  autant 
que  pour  la  gloire  de  rétablir  un  roi  dans 
fes  Etats. 

-flJS>[  1535.  ]c4** 

Charles  aborda  au  cap  de  Carthage  avec 
une  flotte  de  quatre  cents  bâtiments  de 
toute  efpece*  parmi  lefquels  il  y  avoit 
quatre-vingt-dix  galères  royales.  Il  dou- 
bla le  cap  y  &  s'avança  vers  la  Goulette  , 
dont  il  fit  le  fiége.  C'eft  dans  cette  occa- 
lion  que  le  commandeur  Botigelle ,  voyant 
que  le  principal  comité  des  galères  de  Tor- 
dre ,  qui  s'étoient  jointes  à  la  flotte  de 
Charles-Quint ,  faifok  tirer  les  rames  hors 
de  l'eau ,  de  peur  d'échouer  ,  courut  à  lui 
Tépée  à  la  main ,  &  lui  cria  :  «  Malheu- 
*>  reux  !  veux-tu  que ,  pour  conferver  deux 
»  ou  trois  malheureufes  carcafîes  de  gale- 
»  res ,  nous  manquions  de  faire  une  belle 
n  aftion  ?  » 

Les  efforts  de  Chérédin  ne  purent  em- 
pêcher la  prife  de  cette  place,  L'empereur  ^ 
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l'infant  clom  Louis ,  &  le  roi  de  Tunis  J 
y  entrèrent  par  la  brèche.  «  Voilà ,  dit-il 
»  au  dernier  ,  la  porte  par  laquelle  vous 
»  rentrerez  dans  vos  Etats.» 

Le  fîége  de  Tunis ,  après  quelques  dé- 
bats, fut  réfolu.  Chérédin  tenta  le  fort  d'une 
bataille  ,  &  la  perdit  ;  fes  troupes  rentrè- 
rent avec  précipitation  dans  la  ville.  Les 
Chrétiens  ,  contents  de  leur  triomphe  9 
avoient  befoin  de  fe  repofer,  &  remirent 
au  lendemain  à  pourfuivre  leurs  avantages* 
Chérédin  voulut  profiter  de  ce  Temps  pour 
fuir  avec  fon  monde  &  fes  tréfors  ;  mais  il 
prétendoit  îaiffer  en  partant  des  marques 
de  fa  fureur.  Il  y  avoit  fept  mille  efclaves 
Chrétiens  enfermés  dans  le. château  ;  fon 
cleffein  étoit  d'y  mettre  le  feu  ;  il  fut  pré- 
venu par  les  efclaves.  Le  commandeur  de 
Malthe,  Siméoni  ,  étoit  au  nombre  des. 
captifs  :  il  parvint  à  fe  procurer  des  mar- 
teaux &  des  limes  avec  lefquelles  il  brifa 
{es  fers  &  ceux  de  fes  compagnons  ;  il  les 
conduit  auffi-tôt  à  la  falle  d'armes  qu'ils 
forcent,  &:  reviennent  fur  les  Turcs.  Ché- 
rédin,  inftruit  de  ce  qui  fe  paiîbit,  raf- 
fernbia  fes  Turcs,  &  s'embarqua  avec  eux  , 
en  difant  :  «  Puifque  ces  chiens  font  mai- 
*>  très  du  château  &  de  mes  tréfors,  tout 
»  eft  perdu.  »  Ce  fut  Siméoni  qui  donna 
avis  à  l'empereur  de  la  fuite  de  Chérédin  ; 
ce  prince  fe  trouva  maître  de  la  ville  fan$ 
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combattre.  «  Ami  chevalier ,  dit-il  à  Si- 
»  méoni  en  l'embraffant  ,  louée  foit  à  ja- 
*>  mais  la  courageufe  réfolution  qui  vous 
»  a  fait,  rompre  vos  chaînes ,  faciliter  ma 
»  conquête ,  &  augmenter  la  gloire  de  vo- 
»  ire  ordre.» 

Le  pillage  de   Tunis  fut  accordé  aux 
troupes  :  ce  ne  fut  que  lorfqu'il  n'offroit 
plus  que  peu  de  chofe  à  l'avidité  des  fol- 
clats  ,  que  Haffan  ibUicita  pour  le  faire  cet- 
fer,  il  étoit  odieux  avant  ion  expulfîon  du 
trône  ;  il  le  devint  davantage  en  y  remon- 
tant ,  parce  que  fes  fujets  ne  purent  lui 
pardonner  d'avoir  appelle  les   Chrétiens 
en  Afrique,  Il  en  reçut  des  reproches  fan- 
glants  de  la  bouche  d'une  fille   nommée 
Ayfa  ,  &  qui ,  tombée  en  partage  à  un  of- 
ficier Efpagnol  ,  le  fuivoit  les  yeux  baiffés^ 
&  pleurant  fur  les  fers  qui  l'enchaî noient,. 
Haffan,  touché- de  ce  fpectacle,  &  peut- 
être  de  la  beauté  de  cette  jeune  perfonne, 
l'arrêta ,  &  offrit  à  l'officier  Efpagnol  tout 
ce  qu'il  voudrait  exiger  pour  fa  rançon* 
4$  Retire-toi ,  perfide  ,  lui  dit  la  fiere  Ayfa  ; 
n  ta  t'étois  rçndu  indigne  du  trône ,  &  tu 
»  l'es  devenu  davantage  par  ta  lâcheté  qui  a 
n  livré  aux  fers  des  Efpagnols  une  nation 
n  malheureufe.  Retire-toi,  dis-je,  ajoutâ- 
t-elle en  îe  repouffant,  parce  qu'il  s'ap- 
prochoit  9  &  en  lui  crachant  au  vifage  ; 
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»  retire-toi ,  je  ne  veux  point  d\m  tyran 
»>  pour  mon  libérateur.  » 

Charles  -  Quint ,  en  rendant  Tunis  à 
Haffen  9  lui  inipofa  un  tribut ,  &  conferva 
le  fort  de  la  Goulette  ,  dont  la  garnifon 
devoit  être  entretenue  aux  dépens  du  Mau- 
re ;  il  exigea  auffi  un  de  fes  enfants  en 
otage  ?  &  quelques-uns  des  principaux  ha- 
bitants de  la  ville  (*). 

*^[  i537,]c^|V 
Haffan  ne  conferva  pas  long-temps  le 

^>—  M..... .i.^-n.,,, .       i, .in... .m»— wgj     ■    ..    ■ —...»»■«■  «ntrm~— 

(¥)  Parmi  les  conditions  du  traité  ,  on  remar- 
que encore  celles-ci.  i°  Tous  les  captifs  Chré- 
tiens ,  quelle  que  foit  leur  nation  ?  dévoient  être 
remis  en  liberté.  2°  Le  commerce  devoit  être  li- 
bre aux  Chrétiens  par- tout  le  royaume  ;  ces  der- 
niers y  avoir  la  liberté  de  s'y  établir,  â'y  bâtir 
des  églsfes  &  des  monafleres  pour  y  vivre  félon 
leur  religion.  30  On  s'engageoit  à  ne  recevoir  dans 
Tunis  aucun  corfaire  ,  ni  Turc  ,  ni  Maure  ,  &  à 
ne  leur  fournir  aucuns  vivres.  40  La  Goulette  de- 
voit appartenir  à  l'empereur  &  à  fes  (ucceiTeurs 
à  jamais*  Haffan  s'engageoit  pour  lui  &  fes  lue* 
ce  fleurs  à  payer  annuellement  douze  mille  écus 
d'or  pour  l'entretien  de  la  garnifon.  50  La  pê- 
che du  corail  réfervée  pour  toujours  à  l'empe- 
reur. 6°  Les  rois  de  Tunis  9  en  .reconnoiflance  de 
la  faveur  faite  à  Haflan  ,  &'p,bur  marque  de  leur 
dépendance  ?  dévoient  envoyer  tous  les  ans  au 
roi  d'Efpagne  ïix\ chevaux  6k  douze  faucons-;  & 
l'empereur  s'engageoit  à  les  protéger  &  à  les  dé- 
fendre, 

,  trône. 
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trône.  A  peine  les  Efpagnols  furent-ils  éîon 
gnés-,  que  fes  fujets  fe  révoltèrent.  Ché- 
réclin  reparut  avec  des  forces ,  &  fournit 
plufieurs  villes  ;  d'autres  s'érigèrent  en  ré-* 
publiques  ,  fous  la  protection  d'Alger.  Il 
en  fit  rentrer  quelques-unes  dans  le  de- 
voir ;  mais  bientôt ,  fe  voyant  dans  l'im* 
puîiïance  de  réduire  la  ville  de  Sus ,  qui 
avoit  levé  l'étendard  de  la  révolte  9  crai- 
gnant qu'elle  ne  tombât  entre  les  mains  des 
Turcs  qui  fe  rendoient  redoutables  en  Afri- 
que fous  Chérédin  ,  il  follicita  les  fecours 
de  l'ordre  de  Malthe  5  qui  le  renvoya  à 
Charles-Quint  qui  s'étoit  engagé  à  le  dé- 
fendre. Hàffaii  prit  le  parti  d'aller  lui-même 
demander  la  proteftion  dont  il  avoir  befoin 
au  prince  qui  l'avoit  fait  fon  tributaire.  Il 
laiffa  fon  fils  Hamida  pour  gouverner  Tu- 
nis en  fon  abfence.  Ce  prince  r  confeillé 
par  un  fujet  perfide  9  mais  qui  avoit  de  juf- 
tes  fujets  de  plaintes  contre  fon  fouveraia 
qui  avoit  fait  périr  fon  pere^  entreprit  de 
monter  fur  le  trône.  Il  répandit  d'abord 
le  bruit  que  HafTan,  étant  tomb(é  dange- 
ïeufement  malade  à  Naples,  avoit  voulu 
recevoir  le  baptême;  qu'après  fa  guéri- 
fon ,  s'étant  embarqué  pour  Tunis ,  il  avoit  ' 
été  pris  par  les  Turcs,  &  conduit  à  Conf- 
tantinople  9  où  il  paieroit  de  fa  tête  fon 
âpoftafîe.  Ces  bruits  furent  reçus  aveuglé- 
ment ;  la  haine  qu'oaportoit  au  roi  aidoit 
Anccd,  Afr*  D  d 
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à  perfuader  le  peuple.  Hamida  n'héiîta 
point  alors  à  fe  préfenter  à  Tunis  pour  s'y 
faire  reconnoître.  Le  gouverneur,  qui  étoit 
fidèle  à  Haffan ,  l'en  fit  fortir  ,  en  lui  difant 
qu'il  rendroit  compte  à  fon  père  de  l'em- 
preffement  qu'il  avoit  montré  pour  lui  fuc- 
céder.  Mais  Hamida  ne  fe  déconcerta 
point  ;  de  nouveaux  bruits  fe  répandirent 
par  {es  foins  ;  ils  annoncèrent  la  mort  de 
Haffan,  l'arrivée  prochaine  de  Mahomet, 
celui  de  {es  fils  qui  étoit  en  otage  en  Es- 
pagne ,  &  qu'on  croyoit  à  Tunis  avoir 
embrafîe  le  Chriftianifme.  La  crainte  d'a- 
voir un  roi  Chrétien  détermina  la  révolte 
qui  plaça  Hamida  fur  le  trône.  Bientôt 
t  Haffan  en  fut  inftruit  ;  il  jugea  fa  préfence 
ïiéceffaire  pour  en  impofer  aux  rebelles  ; 
mais,  comme  il  n'ofoit  fe  préfenter  devant 
eux  feui  &  fans  appui ,  il  obtint  la  per- 
miffion  d'enrôler  une  Groupe  de  bandits 
qui  défoîoient  les  environs  de  Naples ,  & 
qui  n'héfiterent  point  à  le  fuivre ,  dans  l'es- 
poir de  s'enrichir  à  fes  dépens.  La  nou- 
velle de  fon  arrivée  déconcerta  Hamida  ; 
les  principaux  de  {es  fujets  vinrent  le  trou- 
ver alors  ,  &  lui  déclarer  qu'ils  ne  s'arme- 
roient  point  contre  fon  père ,  s'il  étoit  vrai 
qu'il  ne  fût  pas  Chrétien.  On  envoya  à  la 
découverte  ;  on  apperçut  les  Italiens  qui 
l'accompagnoient  :  les  émiflaires  d'Ha- 
usida  ne  manquèrent  pas  de  s'écrier  qu'il 
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étoît  Chrétien ,  puifqu'il  n'avoit  que  des 
Chrétiens  avec  lui:  on  le  crut;  on  com- 
battit avec  fureur.  Haffan  ,  fait  prifonnier 
&  traîné  dans  un  cachot  9  demanda  vai- 
nement une  entrevue  avec  fon  fils  ;  le  bar- 
bare la  lui  refufa  ,  &  lui  envoya  un  bour- 
reau qui  lui  propofa  de  choilîr  de  fa  part , 
ou  de  la  perte  de  la  vie ,  ou  de  celle  de  fes 
yeux.  Haffan  choifit  le  dernier  fupplice  , 
&  on  les  lui  creva  avec  une  aiguille  rou- 
gie  au  feu.  Dans  la  fuite  ,  ce  malheureux 
roi  s'échappa  de  fa  prifon,  &  alla  fe  ré- 
fugier en  Efpagne  (  *)  ,  où  Charles-Quint 
le  confola  par  l'efpoir  d'une  meilleure  for- 
tune.  • 

*^°[  1550.  ]>^* 

Pendant  que  le  royaume  de  Tunis  étoit 
déchiré  par  des  troubles  qui  amenèrent 
diverfes  révolutions  dans  lefquelles  Ha- 
mida  perdit  &  reprit  le  gouvernement, 
il  fe  formoit  un  homme  qui  devoit  ré- 
pandre la  terreur  du  nom  Turc  dans  FA* 
îrique,  &c  fur  les  mers  qui  la  baignent* 
Dragut,  né  de  parents  pauvres ,  dans  un 


(*)  Marmol  dit  que  ce  prince  fe  retira  à  Ta- 
barca  ,  entre  Bone  &  Cannage;  de-làil  paffa  en 
Sardaigne  ,  d'où  il  fe  rendit  à  Naples  ,  à  Rome  , 
&  enfin  à  Augsbourg,  Ce  fut,  dit-on  ,  là  qu'il 
yit  l'empereur. 

Dd  ij 
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petit  village  de  la  Natolie  ,  appelle  au& 
aventures  par  un  goût  particulier  &  un 
caraftere  féroce  ,  fut  l'artifan  de  fa  fortune 
&.  de  fa  réputation.  D'abord  moufle  9 
enfuite  matelot  &  excellent  canonnier  ,  il 
parvint  à  s'intéreffer  fur  un  brigantin  qui 
fit  des  courfes  heureufes;  elles  le  mirent 
en  état  d'avoir  une  galiote  à  lui.  Son  cou- 
rage &  fon  expérience  le  firent  connoître 
de  Chérédin  qui  fe  l'attacha,  le  fit  parler 
par  tous  les  grades  ,  &  le  nomma  fon  lieu- 
tenant. Son  élévation  lui  fournit  les  occa- 
sions de  fe  Signaler  :  lorfque  les  mers  ne 
lui  offroient  aucune  proie ,  il  faifoit  des 
defcentes  fur  les  côtes,  &  ne  fe  rembar- 
quoit  jamais  fans  emporter  un  riche  butin. 
Dans  une  de  fes  expéditions,  il  fut  pris 
par  les  Génois  ;  le  jeune  Doria  comman- 
doit  Pefcadre  qui  fit  cette  prife  importante  : 
on  fit  palier  dans  la  capitane  tous  les  pri- 
sonniers ,  qui  parurent  devant  l'amiral.  Sa 
jeuneffe  étonna  le  corfaire.  Furieux  d'avoir, 
été  pris  à  fon  âge  par  un  homme  qui  avoit 
à  peine  de  la  barbe  :  «  Eft  -  il  poiïible  , 
»  s'écria-t-il,  que  ce  foit  un  enfant  qui  me 
»  charge  de  fers?  »  Dragut  fe  fervit  même 
d'une  expreffion  plus  piquante,  qui  irrita 
les  gens  de  Doria ,  &  le  fit  charger  de  fers. 
Sa  liberté ,  foilicitée  par  le  Grand-Séigneur 
&  le  Capitan-Bacha ,  fut  toujours  refufée. 
L'amiral  Ottoman,  qui  l'aimoit ,  entreprit 
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de  forcer  les  Génois  à  le  rendre.  Il  parut 
avec  cent  galères  dans  la  rivière  de  Gènes; 
&  la  ville  effrayée  s'empreffa  de  rendre 
Dragut  ,  dont  la  captivité  avoit  duré 
quatre  ans  entiers  :  il  s'en  vengea  bientôt 
par  les  nouveaux  ravages  qu'il  fit  fur  les 
côtes  d'Italie.  Le  defir  de  s'affurer  d'un  bon 
port  où  il  pût  mettre  fes  prifes  en  sûreté  9 
le  conduifït  en  Afrique.  Le  royaume  de 
Tunis  ne  dépendoit  pas  du  Grand-Seigneur, 
&  il  fe  faifit  de  Sus  &  de  Monaflier. 
Ces  places  n'étôient  pas  fortifiées  ;  &  il 
jetta  les  yeux  fur  les  villes  d'Africa  &  de 
Mahadie.  il  s'en  empara  ;  mais  il  ne  les 
conferva  pas  long-temps.  Après  un  fiége 
îong  &  opiniâtre  ,  les  Efpagnolç  s'en  em- 
parèrent &  s'y  maintinrent.  L'infortuné 
Haffan,  roi  de  Tunis-,  les  avoit  fuivis  dans 
cette  expédition  i  en  les  follicitant  de  le 
venger  d'un  fils  ingrat  &  dénaturé  :  il 
mourut  fans  l'obtenir  ;  &  le  perfide  Ha- 
mida  jouit  tranquillement  de  fon  ufurpa- 
tion. 

«F&l  1553.  ]J&* 

La  confervation  d'une  place  telle  que 
Mahadie ,  étoit  très-onéreufe  à~  Charles- 
Quint.  Il  l'offrit  à  l'ordre  de  Malthe  ,  avec 
vingt-quatre  mille  ducats  par  an  pour  l'en- 
tretien de  la  garnifon  ;  mais  la  crainte  de 
mécontenter  la  France  &  la  Porte  l'em- 
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pécha  de  l'accepter.   L'empereur  ne  pou- 
vant la  garder  9  &  ne  voulant  pas  qu'elle 
pût  fervir  de  retraite  à  fes  ennemis,   or- 
donna de  la  détruire.  Cette  ville ,  qu'on 
croit  l'Adramete  des  anciens  ,  reconftruite 
par  Mahadie  ,  avoit  cinq  mille  trois  cents 
pas  de  circuit  ;  les  murs  étoient  flanqués 
de  tours  de  trente  pas  en  trente  pas.  On 
creufà  des  minesvau-deffbus  ;  il  y  en  avoit 
vingt-quatre  5  &  toutes  avoient  plufieurs 
branches  qui  s'étendoient  jufques  fous  les 
fondements  ;  on  les  fit  jouer  toutes  enfem- 
ble.  Un  foîdat  étoit  placé  à  la  bouche  de 
chaque  mine  avec  une  braffe  &  demie  de 
mèches  toutes  de  la  même  grofleur;  ils 
avoient  ordre  d'y  mettre  le  feu  en  même 
temps  ,  au  lignai  qui  devoit  être  donné  par 
un  coup  de  canon.  Cela  fut  exécuté  avec 
fuccès  ;   tout  fauta  à~la-fois  ;   il  n'y  eut 
qu'une  mine  qui  manqua.  Un  officier  def- 
cendit  pour  la  faire  jouer.  On  remarqua 
enfuite  que  les  tours  qu'elle  fit  fajuter  en 
Pair  étoient  foutenues  par  de  grandes  co- 
lonnes de  marbre.   Mahadie  avoit  craint  * 
comme  ce  côté   étoit  battu  par  la  mer  f 
que  û  les  fondements  en  étoient  de  piè- 
ces rapportées  ,  l'eau  &  le  temps  n'en  dé- 
tachaient le  ciment.  Le  fond  étoit  pavé 
de  grandes  tables  de  marbre.  Ces  détails 
peuvent  faire  juger  de  la  dépenfe    qu'a- 
voient  coûtée  les  fortifications  ?  &  de  leur 
fôlidité* 
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Hamlda  s'étoit  réjoui  de  la  démolition 
d'une  ville  dont  la  garnifon  l'inquiétoit , 
&  s'entretenoit  aux  dépens  de  fes  terres 
qu'elle  ravageoit.  Dès  qu'il  ne  vit  plus  au- 
tour de  lui  des  proîedeurs  qu'il  craignoit 
plus  qu'il  ne  les  aimoit ,  il  continua  de 
donner  fur  le  trône  des  exemples  des  mê- 
mes excès  qu'il  avoit  donnés  en  y  mon- 
tant. Ses  peuples  appeUerent  les  Algériens 
pour  les  délivrer  de  leur  tyran.  Hamida  , 
abandonné  de  tout  le  monde  ,  fe  fauva 
avec  deux  de  fes  femmes,  deux  fils  &  une 
partie  de  festréfors;  mais  ces  derniers  lui 
furent  enlevés  par  un  parti.de  Maures ,  qui 
fe  contenta  de  le  dépouiller.  «  Tu  ferois 
h  trop  heureux  ,  lui  dit  leur  chef,  fi  nous 
»  t'ôtions  la  vie;  furvis  à  ta  fortune:  vas 
»  pleurer  dans  l'opprobre  &  dans  la  mi- 
»  fere  la  perte  de  ta  grandeur  ;  fouviens- 
>*  toi  que  tu  ne  dois  cette  perte  qu'à  l'abus 
»  que  tu  en  as  fait  :  vas ,  pour  te  couvrir 
»  &  te  nourrir  ,  mendier  la  pitié  ;  &  fi  tu 
»  n'en  obtiens  point ,  fonge  que  tu  n'en 
»  as  eu  pour  perfonne.  *>  C'eft  à  Hamida 
que  finit  la  fuite  des  rois  de  Tunis  5  qui 
avoient  régné  pendant  trois  cents  foixante-- 
dix  ans. 

<^^[I574-1V^V 

Les   Algériens   ne  conferverent  Tunis 
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que  quatre  ans.  Cette  année  ,  le  fameux 
Sinan,  Bâcha  du  Levant,  vint  en  faire 
la  conquête  au  nom  de  Sélim  II.  Les  Bar- 
bares détruifent  les  habitants  des  lieux  dont 
ils  s'emparent;  c'efi:  ce  qu'ils  appellent  un 
moyen,  de  les  conferver.  C'étoit  le  prin- 
cipe de  Sinan,  qui.,  fe  défiant  des  Chré- 
tiens qui  y  étoient  établis  9  les  fit  tous 
maffacrer  ,  à  l'exception  de  quatorze  9 
qu'il  envoya  chargés  de  fers  à  Conftanti*- 
nople. 

La  forme  du  gouvernement  qu'établit 
ce  conquérant  fut  la  même  que  celle  qui 
exiftoit  alors  à  Alger.  Un  Bâcha  nommé 
par  la  Porte  y  avoit  toute  l'autorité,  ôç 
on  en  vit  plusieurs  venir  d'Alger  à  Tunis % 
qç  s'y  faire  refpefter. 

Les  révolutions  que  nous  avons  vues  à 
Alger  eurent  également  lieu  à  Tunis.  L'in- 
folence  &  l'avidité  des  Bâchas  déterminè- 
rent la  milice  à  choifir  elle-même  fes  maî- 
tres. Le  premier  Dey  qu'elle  élut  fut  OA 
man.  Nous  obferverons  que  parmi  fes 
fucceffeurs  ,  qui  régnèrent  fous  ce  titre  ou 
fous  celui  de  Bey  au  nombre  de  vingt- trois , 
on  n'en  compte  que  cinq  qui  n'aient  pas 
été  détrônés  &  étranglés.  Le  gouverne- 
ment changea  de  forme,  &  ne  fut  pas; 
meilleure   Le  Bâcha  y    auquel  on  voulut 
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ôter  l'autorité ,  confervoit  cependant  celle 
que  donnoient  trois  mille  Janiffaires  qui 
ne  recevoient  des  ordres  que  de  lui.  Le 
Bey  chargé  de  lever  les  revenus  publics  y 
avoit  befoin  d'une  armée  pour  fe  faire  ref- 
pe&er ,  &  en  avoit  une  :  le  Dey  ,  fans 
forces  contr'eux ,  n'eût  été  qu'un  perfon- 
nage  paffif ,  à  la  merci  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre", &  quelquefois  de  tous  les  deux  ;  il 
en  eut  donc  une  à  ion  tour.  Ces  trois  pou- 
voirs toujours  oppofés  donnèrent  lieu  à 
une  nouvelle  révolution;  &,  avant  la 'fin 
de  ce  fiécle ,  les  Beys  ôterent  toute  au- 
torité aux  Deys  ,  &  s'élevèrent  fur  leur 
ruine. 

-*^[  1615.  ]<^f** 

Les  Mourats  qui  s'élevèrent  au  Beylick, 
&  le  perpétuèrent  dans  leur  famille  jus- 
qu'au commencement  du  dix-huitieme  fié- 
cle ,  datent  à  peu  près  de  ce  temps.  Leur 
origine  ne  fçauroit  être  plus  obfcure.  Le 
premier  de  ce  nom  étoit  né  à  Elvi ,  dans 
ks  montagnes  de  Corfe.  Les  corfaires  ,  qui 
firent  une  defcente  dans  cette  ifle ,  l'enle- 
vèrent avec  d'autres  malheureux  qui  n'a*- 
voient  que  leurs  perfonnes  qui  pufTent  ten- 
ter leur  avidité.  Senti ,  (c'étoit  le  nom  de 
la  famille  Chrétienne  de  Mourat ,  qui  le 
changea  en  fe  faifant  circoncire  )  n'avoit 
que  neuf  ans;   il  fut  vendu  au  Bey  Sali- 
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man  ,  qui  lui  vit  des  difpofnions  ,  &  qui 
s  empreiïa  de  les  cultiver.  Il  s'attacha  à 
lui ,  lui  donna  fa  propre  fille  pour  époufe  , 
le  fit  fon  lieutenant ,  le  nomma  fon  fuc- 
ceffeur  à  fa  dignité,  &  lui  en  abandonna 
l'exercice  ,  même  de  fon  vivant.  Son  mé- 
rite i'avoit  élevé;  fon  mérite  le  foutint  : 
il  eut  Part  difficile  de  réunir  tous  les  Suf- 
frages ,  de  fe  concilier  l'amitié  des  Deys 
&  des  Bâchas ,  &  de  rendre  fa  dignité  hé- 
réditaire dans  fa  maifon. 

*s^c[  1642.  ]^4&* 

Mourat  mourut  cette  année  ;  &  il  faut' 
obferver  qu'il  mourut  dans  fon  lit ,  ce  qui 
eft  peu  ordinaire  à  Tunis.  Son  fiîs  Amouda 
n'avoit  que  feize  ans ,  &  lui  fuccéda.  Il 
marcha  fur  les  traces  de  fon  père  ,  rendit 
les  plus  grands  fervices  à  fa  patrie  ,  &  fut 
élevé  en  récompenfe  ,  par  la  Porte ,  à  la 
dignité  de  Bâcha  :  il  partagea  alors  le  Bey- 
îick  entre  fes  deux  fils.  Ce  temps  &xeux 
qui  le  fuivirent  offrent  des  guerres  &  des 
carnages,  un  gouvernement  tumultueux» 
A  des  anecdotes  barbares,  nous  préfére- 
rons de  citer  quelques  traits  de  vertu;  ils 
font  fi  rares  dans  ce  pays ,  qu'il  faut  s'em- 
prefler  de  les  recueillir.  Amouda-Bacha  ne 
fe  fervit  de  fon  pouvoir  que  pour  conte- 
nir les  autres.  Il  fupprima  tout  ce  qu'a- 
voient  ufurpé  -  fes  prédéceffeurs  :  dans  une 
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année  de  difette  ,  il  ouvrit  {es  magafins  & 
{es  greniers  ;  fes  tréfors  furent  toujours  ou-. 
verts  au  befoin.  La  mort  même  ne  mit  pas 
fin  à  {es  bienfaits.  Quatre-vingts  efclaves 
Chrétiens  furent  remis  en  liberté ,  d'après 
{es  dernières  difpofitions. 

^[i668.]4V 

Les  deux  fils  d'Amouda ,  Mourat  & 
Mahmed-Laffis  ,  continuèrent,  après  la 
mort  de  leur  père ,  de  partager  le  Beylick  ; 
leur  règne  fut  très-tumultueux.  Depuis  qua- 
rante ans  ,  les  Beys  étoient  maîtres  de  l'é- 
leftion  du  Dey.  Amouda  n'en  avoit  pas 
abufé  ;  tant  qu'il  vécut ,  il  contint  {es  fils  , 
qui ,  n'ayant  aucun  frein  iorfqu'il  ne  fut 
plus ,  fe  livrèrent  à  toute  leur  ambition  & 
leur  férocité.  Ils  commencèrent  par  dé- 
pofer  le  Dey-Caraguze ,  &  par  mettre  à 
fa  place  une  de  leur  créature ,  qui ,  deve- 
nue incapable  de  fes  fondions  par  une  at- 
taque de  paralyfie ,  fut  chaffée  par  une  ca- 
bale qui  élut  Chaban-Codgia.  Cette  élec- 
tion parut  aux  deux  Beys  une  ufurpation 
fur  leurs  droits  ;  ils  n'en  avoient  pas  d'au- 
tres que  ceux  qu'ils  avoient  ufurpés  eux- 
mêmes.  Le  nouveau  Dey  imagina  de  fe 
défendre  ,  &  de  rétablir  fa  dignité  fur  les 
ruines  de  celle  des  Beys  ;  mais  {es  efforts 
ne  firent  qu'entraîner  une  guerre  civile , 
dont  il  fut  la  viftime.  Les  troubles  qu'il 
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avoit  allumés  fubfifterent  après  lui  ;  Tunis 
fe  vit  déchirée  au  dedans  &  au  dehors, ■& 
forcée  de  reconnoître  fes-Beys. 

-^[1675.];^** 

La  mort  de  Mourat ,  Paine  des  deux 
Beys  ,  donna  lieu  à  de  nouveaux  défor- 
dres.  Il  laiffoit  trois  fils,  Mahamed,  Hali 
&  Ramadan  ,  qui  afpiroient  à  lui  fuccéder. 
Le  Divan  ,  dans  Pefpérance  d'empêcher 
les  troubles  ,  confirma  leur  oncle  Laffis 
dans  fa  dignité;  il  croyoit  qu'il  en  impo- 
feroit  aux  jeunes  princes ,  ou  que  du  moins 
il  les  forceroit  à  refter  tranquilles.  Le  Di- 
van fe  trompa.  Mahamed  força  Laffis  à 
lui  céder  fa  place.  Hali ,  jaloux  de  l'élé- 
vation de  fon  frère,  arma  pour  la  lui  dis- 
puter. Ramadan  feul  ne  montra  aucune 
ambition  ;  au  moment  où  la  difcorde  s'al- 
luma entre  les  deux  frères ,  il  les  alla  trou- 
ver fucceffivement ,  &  leur  déclara  qu'il 
leur  abandonnoit  fes  prétentions  ,  pourvu 
qu'ils  lui  fiffent  part  de  leurs  tréfors ,  & 
îe  miflent  en  état  de  mener  une  vie  douce 
&  tranquille.  Tous  deux  s'emprefferent  de 
fe  débarraffer  d'un  nouveau  concurrent, 
en  lui  accordant  ce  qu'il  defiroit,  &  tour- 
nèrent enfuite  leurs  armes  l'un  contre  l'au- 
tre ,  tandis  que  Laffis  alloit  folliciter  êc 
acheter  à  Conftantinople  la  proteftion  du 
Grand-Vifir  Coprogli,  Sa  négociation  fut 


Tunisiennes.  19 

longue.  A  peine  avoit-il  obtenu  de  Co- 
progli  ce  qu'il  en  attendoit ,  que  ce  Vifir 
fut  remplacé  par  Cara-Muftapha  ,  homme 
dur  &  avare  ,  dont  il  fallut  encore  acheter 
l'amitié  par  des  préfents  &  des  baffeffes. 
Il  les  prodiguoit, alternativement ,  pendant 
que  {es  neveux  combattoient, 

^[1679.]^ 

Mahamed  avoit  eu  d'abord  l'avantage  ; 
fon  frère  Hali  le  reprit ,  à  Paide  des  Ara- 
bes qu'il  fçut  engager  à  prendre  fon  parti  ; 
il  le  reperdit  bientôt  après  par  la  défe&ion 
des  Turcs  de  fon  armée,  qui ,  vendus  fe- 
crettement  à  Mahamed  ,  attendirent  un 
jour  de  combat  pour  tourner  leurs  armes 
contre  Hali  ;  il  s'en  vengea  quelque  temps 
après.  Cette  guerre  fut  pour  les  deux  frè- 
res une  alternative  de  fuccès  &  de  perte; 
Hali  prit  enfin  le  deffus.  Le  retour  de  fon 
oncle  Laffis  5  qui  revint  avec  des  patentes 
de  Bâcha  &  de  Dey ,  qui  lui  avoient 
coûté  fix  cents  mille  écus  l  ne  fervit  qu'à 
affermir  fon  autorité.  Il  s'arrangea  avec 
lui  ;  &c  ,  confervant  le  Beylick,  il  le  con- 
traignit de  fe  contenter  de  la  dignité  de 
Bâcha.  Mahamed  r  trop  foible  pour  rien 
tenter ,  prit  un  parti  fans  doute  extraor- 
dinaire :  il  fe  retira  à  Caïrovan,  où  il  em- 
brafla  la  vie  des  hermites^Mufulmaris.  Quel 
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fpe&acle  que  celui  d'un  homme  qui  «,  après 
avoir  été  à  la  tête  des  armées  &  du  gou- 
vernement de  fa  patrie  ^  fe  couvroit  d'un 
haillon  5  &c  venoit  mendier  fon  pain  à  la 
porte  des  riches  &.  des  pauvres  ! 

^[i6§i.]^ 
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Mahamed  avoit  laiffé  en  otage  à  fon 
frère  fon  fils  unique.  Hali ,  par  une  poli- 
tique barbare  ,  jugea  à  propos  de  le  faire 
mourir ,  de  crainte  qu'il  n'entreprît  un 
jour  de  faire  valoir  les  droits  que  fon  père 
venoit  d'abandonner.  Cette  nouvelle  fut 
bientôt  portée  à  Mahamed.  Auffi  -  tôt  il 
quitte  fes  haillons  ,  ceint  le  fer  ,  rafifemble 
une  troupe  de  vagabonds  qui  fe  rangent 
fous  fes  drapeaux  dans  l'efpoir  du  pillage 
de  Tunis ,  qu'il  leur  promet.  À  fon  arri- 
vée, il  annonce  qu'il  n'a  armé  que  pour 
punir  les  meurtriers  de  fon  fils.  La  ville  , 
qui  lui  ferme  fes  portes  y  répond  qu'à  fon 
approche  ils  ont  pris  la  fuite  ,  &  lui  indi- 
que leur  chemin.  Mahamed  lespourfuit ,  & 
les  immole  tous  aux  mânes  de  fon  fils.  Il 
n'avoit  facrifié  que  les  instruments  du  cri- 
me; fa  vengeance  en  pourfuivit  encore  l'au- 
teur. Chéléby  étoit  alors  Dey  ;  il  crut  voir, 
dans  la  querelle  des  deux  frères ,  un  moyen 
sûr  de  les  détruire ,  &:  de  relever  la  dignité 
de  fa  place,  Il  arma  à  fon  tour  j  mais  {es 


Tunisiennes;         it 

mefures  ne  firent  que  réunir  les  deux  frè- 
res ennemis ,  trop  foibles  pour  fe  défendre 
féparément  ;  ils  furent  vaincus  cependant. 

Mahamed  &  Hali  avoient  imploré  les  fe- 
cours  des  Algériens  pour  fe  rendre  maî- 
tres de  Tunis,  &  ils  les  avoient  obtenus. 
Mais  la  milice  Algérienne  fe  rendit  bien- 
tôt redoutable  ;  on  vit  des  foldats  pourfui- 
vre  jufques  dans  le  palais  deux  Maures  in- 
fortunés qui  y  cherchoient  un  afyle.  Ma- 
hamed ,  du  haut  de  fa  terraffe ,  apperçut 
le  tumulte  ;  il  n'ofa  pas  oppofer  la  réfif- 
tance  à  l'infolence  des  Algériens.  Foible 
&  cruel  à-la-fois ,  il  ordonna  de  les  fatis- 
faire  &  de  leur  rendre  leurs  victimes;  il  fit 
plus ,  il  les  leur  fit  jetter  lui-même  du  haut 
de  la  terraffe  où  il  étoit.  Après  cette  ac- 
tion 9  il  prit  la  fuite.  Son  frère  Hali ,  plus 
courageux ,  ofa  montrer  de  la  fermeté  ;  il 
chaffa  les  Turcs  de  Tunis ,  ofa  les  fuivre 
enfuite  «,  &c  fut  maffacré  par  eux. 

Cet  événement  rendit  Mahamed  maître 
abfolu  dans  la  ville.  Il  n'eut  pas  plutôt  l'au- 
torité fupreme ,  qu'il  en  abufa.  Les  mé- 
contents rappellerent  les  Algériens  pour  fe 
défaire  du  tyran;  ils  revinrent.  Le  Bey  fe 
défendit  pendant  quatre  mois;  mais,  hors 
d'état  de  tenir  plus  long-temps  dans  une 
ville  où  Ton  fe  défendoit  malgré  foi,  où 
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l'on  foupiroit  après  fa  chute ,  il  en  fortk 
fecrettement  9  &  alla  fe  cacher  aux  Al- 
gériens &  à  fes  fujets  ,  qui  étoient  égale- 
ment les  ennemis*       , 

^[1687.]^ 

Mahamed  ,  pourfuivi  de  tous  cotés  9 
chercha  un  afyîe  dans  les  déferts  de  Saara. 
Il  y  avoit  un  Chéik  dont  il  avoit  autrefois 
indignement  égorgé  le  père  ;  ce  fut  lut 
qu'il  choifit  pour  fon  prote&eur,  bien  per- 
fuadé  que  ce  ne  feroit  pas  auprès  de  lui 
que  fes  ennemis  pourroient  foupçonner 
qu'il  fe  trouvât.  «  Tu  vois  ?  dit-il  au  Chéik 
»  en  fe  préfentant  à  lui,  un  exemple  terri- 
»  ble  des  viciffitudes  humaines  5  &  des  ven~ 
»  geances  du  ciel  qui  pourfuit  le  crime. 
»  Je  fus  coupable  envers  toi  ;  je  t'ai  donné 
»  le  plus  jufte  &  le  plus  grand  fujet  de  me 
»  haïr  ;  j'ofe  cependant  me  livrer  en  tes 
»  mains  :  venge-toi  9  ou  pardonne  &  fou- 
»  tiens-moi.  Choifis  ;  celui  qui  fut  injufte 
»  &  barbare  à  l'égard  du  père  9  ofe  comp- 
#  ter  fur  la  générolîté  du  fils.  » 

Ce  difcours  étonna  l'Arabe  ;  mais  il  y 
vit  un  héroïfme  qu'il  voulut  imiter.  «  Tu 
»  reconnois  ton  crime  ,  lui  répondit-il  ; 
>>  tu  t'en  repens  fans  doute  ;  Dieu  n'en 
»  exige  pas  davantage  5  &:  l'homme  doit 
»  être  fatisfait.  C'eft  en  imitant  fa  clé- 
»  mence  qu'on   doit   Pefpérer  pour  foi  ; 

»  nous 
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h  nous  en  avons  tous  befoin.  »  Il  l'em- 
braffa,  &  s'emprefla  de  lui  donner  tous  les 
fecours  qu'il  demandoit.  Il  arma  en  fa  fa- 
veur ,  &t  marcha  avec  lui  contre  Tunis. 
Cette  ville  ,  en  changeant  de  maître ,  n'a- 
voit  changé  que  de  tyran.  Ben-Chouquer 
s'étoit  rendu  plus  odieux  encore  que  Ma- 
liamed  ;  &  le  peuple,  toujours  inconfé- 
quent  ,  regrettoit  ce  dernier ,  &  facilita 
fon  retour.  Le  premier  afte  de  fon  auto- 
rité fut  de  créer  un  Dey  qui  fût  dans  fa 
dépendance  ;  &  il  donna  cette  place  à 
Ramadan  fon  frère,  qui,  n'ayant  montré 
jufqu'alors  aucune  ambition,  neluiparoif- 
foit  pas  à  craindre. 

-^[  1690.]^ 

Mahamèd  eft  emporté  cette  année  par 
une  apoplexie  ;  fon  frère  Ramadan  lui  fuc- 
cede ,  par  le  fecours  de  la  fafrion  Algé- 
rienne dont  rien  ne  balançoit  plus  le  cré- 
dit. Accoutumé  à  une  vie  molle  &  paifî- 
ble  ,  il  porta  fur  le  trône  fa  foibleffe  indo- 
lente. Un  joueur  de  violon  Italien  ,  qui 
s'étoit  fait  circoncire ,  &  avoit  pris  le  nom 
deMazoul,  jouiffoit  de  toute  fa  confiance. 
Comme  cet  homme  Tamufoit,  il  lui  croyoit 
ies  plus  grands  talents,  &  il  lui  confia  toute 
fon  autorité.  Des  vexations  de  toute  ef- 
pece  firent  haïr  le  îîiiniftre^  &  le  prince 
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qui  l'autorifoit.  On  fongea  à  le  chafTer? 
pour  mettre  à  fa  place  Mourat  ou  Amu- 
tat ,  fon  neveu.  Mazoul  avoit  des  efpions* 
qui  l'inftruifirent  de  ce  qui  fe  tramoit  ;  il 
en  fit  part  à  Ramadan  qu'il  effraya,  &  qu'il 
détermina  à  prendre  le  parti  de  faire  crever 
les  yeux  à  fon  neveu. 

Un  chirurgien ,  renégat  François  ,  nom- 
mé Carlier  9  fut  choifi  pour  faire  cette  opé- 
ration. Il  eut  pitié  du  jeune  prince.  Laiffé 
feul  avec  lui  pour  l'exécution  cruelle  dont 
il  étoit  chargé  :  «  Si  tu  me  fécondes  %  lui 
»  dit-il  9  je  te  conferverai  tes  yeux  ,  &  je 
»  tromperai  tes  perfécuteurs  ;  mais  fonge 
»  qu'il  y  va  de  ta  vie  &  de  la  mienne  f 
»  fi  tu  te  trahis.»  Amurat  ne  balança  pas 
à  lui  promettre  la  plus  grande  exaftitude  à 
fuivre  {es  confeils,  &:  une  fortune  im-- 
menfe,  fï  jamais  il  parvenoit  à  l'autorité* 
Le  chirurgien  lui  brûla  les  paupières ,  dont 
l'inflammation  fit  croire  qu'il  avoit  fait 
l'opération.  Pour  s'affurer  fi  le  prince  ne 
voyoit  plus  9  on  lui  tendit  une  multitude 
de  pièges  qu'il  fit  fervir  à  confirmer  fes 
ennemis  dans  l'opinion  qu'il  vouloit  leur 
donner  j  on  lui  préfentoit  des  épées  nues,, 
contre  lefquelles  il  alloit  fe  jetter  fans  fe 
détourner  ;  on  plaçoit  des  réchauds  de  feu 
devant  (es  pas ,  &  il  y  tomboit.  Il  fe  bleiTa 
même  plufieurs  fois  légèrement ,  pour  eu 
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Impofer  mieux.  Lorfqu'on  crut  n'en  avoir 
plus  rien  à  craindre  y  on  l'envoya  au  châ- 
teau de  Sus.  L'Aga  qui  y  commandoit 
étoit  un  moine  renégat  >  qu'on  appelloit 
Papa  Falibn  :  il  fut  plus  clair-voyant  que 
le  confeil  du  Bey  ;  il  s'apperçut  de  la  trom- 
perie, &:  en  fit  part  à  Mazoul.  En  réponfe^ 
il  reçut  l'ordre  d'égorger  Amurat  ;  mais  ce 
prince  avoit  gagné  la  plupart  de  ks  gardes  > 
qui  l'aidèrent  à  donner  à  Papa  Falfon  là 
mort  que  celui-ci  lui  deftinoit ,  &  à  s'é~ 
chapper  du  château. 

-»^o[  1691.  yjjp!» 

Lé  prétendu  aveuglement  d'Àmtirat 
àvoit  refroidi  fes  partifans  :  dès  qu'ils  fu- 
rent détrompés *  ils  s'armèrent  pour  lui  * 
&:  cette  année  il  frionta  fur  le  trône.  Il  fit 
étrangler  fon  oncle >  &  brûler  enfuite  fort 
corps  ;  ori  en  recueillit  les  cendres  avec- 
foin  $  &:  il  les  mêloit  dans  fa  boiffdn*. 
Quant  à  Mazoul  >  il  exerça  fur  lui  une 
Vengeance  plus  terrible.  Il  le  fit  enfermer 
dans  une  cage  de  fer  i  où  pendant  deux 
jours  on  lui  arracha  la  chair  pièce  à  pièce  ; 
on  finit  par  le  livrer  au  peuple ,  qui ,  après 
l'avoir  traité  avec  la  plus  grande  inhuma-* 
ttité  y  finit  par  le  hacher  en  morceaux  fî 
petits  i  qu'il  ne  refta  pas  trace  de  fort 
corps* 
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"^[1695. ]v$V 

Le  malheur  adoucit  quelquefois  le  ca- 
ractère ;  il  n'avoit  fait  qu'aigrir  celui  d'A- 
murât.  Son  règne  fut  marqué  par  une 
fuite  d'excès  &  de  barbaries  qui  firent  re- 
gretter Ramadan.  Au  milieu  de  ces  atroci- 
tés, il  prit  quelquefois  des  vengeances  plai- 
fantQs  des  Marabouts  ,  qu'il  méprifoit  trop 
pour  les  haïr.  Un  jour  qu'ils  avoient  mur- 
muré hautement  contre  lui ,  parce  qu'il  ne 
paroiffoit  pas  refpe&er  la  religion  ,  il  fit 
affembler  tous  ceux  de  la  ville  dans  une 
grande  faîle  de  fon  palais.  Là  ,  on  les  dé- 
pouilla tout  nuds  ,  on  les  lia  &  on  les 
étendit  fur  le  pavé.  Ils  pafferent  la  nuit 
entière  dans  cette  fituation  ;  le  lendemain 
il  fit  jetter  fur  eux  plufieurs  féaux  d'eau 
froide,  &  les  renvoya  en  leur  difant  :  «  J'ai 
»  effayé  de  tempérer  votre  bile  par  la 
»  fraîcheur  &  l'eau  ;  j'efpere  que  ces  re- 
»  medes  la  calmeront  ;  ïî  elle  fe  rrtanifefte 
%  encore,  j'emploierai  le  fer  &  le  feu.  » 

Amurat  à  fes  vices  naturels  joignôit  l'in- 
crédulité ;  il  étoit  le  premier  à  rire  de  la 
loi  de  Mahomet.  On  raconte  qu'un  jour 
il  entra  dans  la  chapelle  de  Sainte-Croix, 
qui  fervoit  à  (es  efclaves  Chrétiens,  Il  y 
a  Une  image  de  fainte  Lucie  ,  qui  avoir 
été  condamnée  à   perdre  la  vue ,    parce 
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qu'elle  étoit  Chrétienne  ;  elle  y  eft,  repré- 
sentée tenant  les  yçux  dans  une  coupe* 
Aniurat,  envoyant  cette  image,  fe  ht  ex- 
pliquer ce  que  c'étoit,  &  les  captifs  pré- 
sents lui  racontèrent  Phiftoire  de  la  fainte. 
«  C'eft  celle  dont  j'ai  befoin,  s'écria  alors 
»  le  Bey.  Puifqu'elie  guérit  les  maux 
»  d'yeux,  qu'elle  exerce  fon  pouvoir  fur  les 
»  miens,  :&  je  promets  que  l'huile- ne  man- 
»  quera  pas  à  fa  lampe.  »  S.  Gervais,  qui 
rapporte  ce  fait,  ajoute  qu'il  en  fit  four- 
nir ,  &  que  depuis  ce  temps  la  lampe  de 
cette  fainte  eft  encore  entretenue  aux 
frais  de  l'Etat. 

»*^o[  1 700.  ]  >jêb 

Amurat,  toujours  armé  de  piftolets ,  de 
fabres  &  de  moufquets  ,  s'en  fervoit  jour- 
nellement pour  tuer  ceux  de  fes  ftijets 
dont  il  vouloit  fe  défaire  ;  quelquefois  ii 
les  maffacroit,  fans  autre  motif  que  le  bar- 
bare plaifîr  de  détruire.  Ce  monftre  reçut 
enfin  le  prix  de  fes  cruautés.  Ibrahim,  ca- 
pitaine de  fa  garde  ,  mit  fin  à  fon  règne 
&  à  fa  vie.  Cet  affaflinat  fit  fon  titre  à 
l'autorité  ;  &C  fon  élection  mit  fin  à  la  dy- 
naftie  des  Mourats. 

Ibrahim  fut,  occupé  dans  plufieurs  guer- 
res contre  Tripoli  &  Alger  :  fait  prifon- 
nier  dans  une  expédition  contre  cette  det- 
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niere  ville ,  il  éprouva  fept  mois  de  cap* 
tivité  ,  6c  ne  recouvra  la  liberté  qu'en 
promettant  une  rançon  de  deux  cents  mille 
piaftres  9  auffi-tôt  qu'il  feroit  rentré  à  Tu-* 
nis.  Ce  traité  honteux  indifpofa  fes  fujets^ 
qui  rçfuferçnt  de  le  recevoir, 

Haflan-Ben^Ali ,  étayé  par  la  milice  jj 
fe  fit  proclamer  Bey,  &lit  mourir  Ibrahim, 
Son  règne  fut  long  &  paifible  ;  il  fit  régner 
les  mœurs.  Depuis  long-temps  les  Chré«* 
tiens  n'ofoient  paroître  dans  la  ville  fans 
rifquer  d'être  infultés.  Les  courtifannes 
venoient  les  agacer  indécemment  dans  les 
rues.  Il  s'en  trpuvoit  de  foibles  qui  fè  laifi 
foient  prendre  à  leurs  pièges  ;  &  comme 
c'eft  un  crime  d'avoir  commerce  avec  des 
Mufulîtîanes ,  le  peuple  ne  manquoit  pas 
de  les;  infulter,  &  quelquefois  de  les  mal- 
traiter indignement.  Le  nouveau  Bey  mit 
ordre  à  ces  excès  ;  il  condamna  à  la  baft 
tonnade  la  première  courtifanne  qui  eA 
faieroit  de  féduire  un  Chrétien,  Se  lç  pre°* 
mier  Maurç  qui  l'infulteroit. 

Cette  ^nnée  eft  l'époque  du  renouvela 
lement  du  traita  de  commerce  entre  Tu-> 
#i$  Ce  l'Angleterre.  P$r  un  article  exprçsâ 
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on  fpécifie  que  les  Anglois  ,  clans  tous  les 
temps  ,  paieront  trois  pour  cent  cle  droits 
d'entrée  &  de  fortie ,  &  que  fi  la  Régence 
vient  à  faire  de  nouveaux  traités  avec  les 
François  9  &  que  par  ces  traités  on  dimi- 
nue les  droits  qu'on  en  exige,  les  Anglois 
paieront  toujours  deux  pour  cent  de  moins 
que  les  François. 

C'eft  le  mérite  de  Haffan-Ben-Ali-*,  qui 
l'avoit  porté  à  la  dignité  de  Bey.  Il  devoit 
le  jour  à  un  renégat  Grec  de  Candie  ;  il 
paffa  fa  jeuneffe  dans  l'obfcurité,  employé 
aux  travaux  les  plus  vils  ;  {es  talents  l'en 
firent  fortir  ;  ils  le  pouffèrent  par  degré  à 
la  haute  fortune  à  laquelle  il  s'éleva.  II 
fut  fucceflivement  grand-écrivain  ,  juge 
des  Maures ,  major  d'armée ,  lieutenant 
du  Bey,  &:  mérita  dans  tous  ces  emplois 
l'eftime  &  la  confiance  des  Maures  &c  des 
Turcs.  C'eft  le  dernier  Bey  dont  nous 
parlerons.  Il  occupoit  encore  cette  place 
en  1733. 

-^S>[  1770. 3«4&h 

Nous  terminerons  l'hiftoire  de  Tunis  > 
par  la  vengeance  que  la  France  a  tirée 
cette  année  des  excès  de  ces  corfaires.  Le 
traité  conclu  le  30  Août  ,  &  qui  peut 
donner  une  idée  du  fujet  de  l'armement , 
porte  que  le  Bey  reconnoît  la  réunion  de 
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l'ifle  de  Corfe  à  la  couronne  de  France; 
qu'il  rendra  les  efclaves  Corfes  qui  ont  été 
faits  ,  leurs  bâtiments ,  leurs  effets  ,  ou  du 
moins  l'équivalent  ;  qu'il  renouvelle  le  pri- 
vilège de  la  pêche  accordé  à  la  compa- 
gnie d'Afrique  ,  qu'il  indemnife  des  pertes 
qu'elle  a  fouffertes  par  l'interruption  de  ce 
privilège  ;  qu'il  s'engage  aux  réparations 
exigées  par  la  France  de  la  part  des  ar- 
mateurs &  Corfaires  de  Tunis,  &  qu'il 
s'en  rend  refponfables.  Les  prifes  faites 
pendant  la  guerre  ,  celles  qui  pouvoient 
être  faites  encore  par  quelques  corfaires  qui 
ne  ferôient  pas  inftruits  de  la  paix  ,  dé- 
voient être  reftituées  fans  délai  ni  retenue* 


Fin  des  Antcdom  Tunijimms, 
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AFANT-PRO  PO  S. 

LE  royaume  de  Tripoli  a  effuyé  les 
mêmes  révolutions  qu'ont  éprouvées 
les  autres  Etats  de  la  Barbarie.  Il  fut  fou- 
rnis aux  rois  de  Fez  lorfqu'ils  eurent  con- 
quis Tunis,  Il  fecoua  le  joug,  &  fut  dévafté 
enfuite  par  les  Chrétiens  qui  s'en  emparè- 
rent. Charles-Quint  fit  préfent  de  la  ville 
à  l'ordre  de  Maithe  ,  peu  de  temps  après 
la  prife  de  Rhodes  :  ii  en  refta  en  poffef- 
iîon  jufqu'à  ce  que  les  Turcs  en  firent  la 
conquête  fous  les  ordres  de  Sinan-Bacha, 
qui  avoit  avec  lui  le  fameux  Salha  Rais  £ 
furnommé  Chaffe- Diable  9  &  Dragut,  qui 
n'étoit  ni  moins  célèbre  ni  moins  redou- 
table. C'eft  à  cette  époque  que  nous  al-* 
Ions  commencer  le  peu  que  nous  avons 
à  en  dire  ;  car  fon  hiftoire  a  été  fort  né« 
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gligée  y  parce  qu'on  a  trouvé  qu'elle  ren- 
troit  trop  dans  celle  des  autres  peuples  de 
la  Barbarie  9  pour  mériter  un  article  à  part. 


-^o[i55ï.]vf^ 

E  chevalier  Vallier  commandoit  dans 
Tripoli  au  nom  de  l'ordre  de  Mal- 
flie  ,  lorfque  Sinan-Bacha  vint  l'affiéger. 
Sommé  de  rendre  la  place  ,  avec  la  pro- 
meffe  de  la  liberté  pour  lui  &c  pour  la 
garnifon  s'il  ouvroit  {es  portes  9  &  celle 
de  la  mort  s'il  fe  défendoit  9  il  répondit 
avec  fermeté  :  «  C'eft  le  grand-maître  qui 
»  m'a  confié  cette  place  ;  je  n'ai  d'ordres 
»  à  recevoir  que  de  lui  ;  &  je  ne  la  ren- 
»  drai  que  lorfqu'il  me  l'aura  ordonné.» 
Le  fiége  fut  commencé  $  &  pouflfé  avec 
vivacité.  Mais  la  ville  auroit  tenu  long- 
temps ,  fans  la  trahifon  d'un  renégat  qui 
indiqua  à  Sinan-Bacha  l'endroit  foible  de 
la  place,  qui  étoit  précifément  oppofé  à 
celui  qu'on  attaquoit.  Il  profita  de  cet 
avis  ;  la  place  fut  preffée  vivement  &:  forn~ 
inée  de  nouveau.  «  Nous  fommes  Efpa- 
»  gnols,  répondirent  les  affiégés  ;  nous 
»  préférons  la  mort  à  l'efclavage,  &:  nous 
*<>  périrons  fur  nos  murs  5  à  moins  qu'on 
»  ne  s'engage  par  ferment  à  nous  renvoyer 
»  à  M  althe  avec  nos  armes  &  nos  équi* 
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*  pages ,  &:  qu'on  ne  nous  donne  des  gages 
»  de  l'exécution  de  cette  promeffe ,  &c.  » 
Sinan-Bacha  donna  fon  anneau ,  &  tint 
en  effet  fa  parole. 

«pfyo[  1560.  ]vft* 

Cette  année  fut  remarquable  par  la  mal- 
heureufe  expédition  des  Chrétiens  contre 
les  Turcs.  L'ordre  de  Malthe  follicitoit  les 
fecours  de  l'Efpagne  pour  reprendre  Tri- 
poli. Le  duc  de  Médina-Céli  ,  nommé  à 
la  vice-royauté  de  Sicile  ,  voulut  fignaler 
fon  gouvernement  par  cette  expédition.  Il 
joignit  feà  forces  à  celles  de  Malthe  ;  mais 
inftruit  que  Dragut  étoit  renfermé  dans 
la  ville,  il  craignit  une  conquête  difficile, 
&  fe  rabattit  fur  l'ifle  de  Gelves  ,  qui  lui 
en  offrit  une  plus  aifée.  Enflé  du  fuccès 
qu'il  avoit  obtenu  ,  il  voulut  en  biffer  un 
monument.  Il  entreprit  de  conftruire  un 
fort  dans  cette  ifîe  ,  &  il  y  perdit  un  temps 
précieux.  En  vain  Doria ,  qui  Pavoit  ac- 
compagné, lui  fit  des  repréfentations  pour 
l'engager  à  partir  fur  le  champ,  pour  ache- 
ver l'expédition  projettée  en  marchant 
contre  Tripoli  ;  en  vain  il  lui  fit  craindre 
l'armement  que  les  Turcs  préparaient  con* 
tre  lui  ;  le  vice-roi  n'écouta  rien ,  &  vou- 
lut voir  finir  fon  fort.  Il  n'étoit  pas  en- 
core conftruit,que  la  flotte  Ottomane  ar- 
riva à  k  vue  de  rifle.  %    ôç  l'y  enferma, 
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a  L'opiniâtreté  d'un  feuî  nous  a  tous  per- 
»  dus ,  s'écria  Doria  ;   nous  n'aurons  en 
»  que  le  trifte  avantage  de  prévoir  notre 
»  perte  :  nous  pouvions  la  prévenir  ;  main- 
»  tenant  il  nous  eft  impoffible  de  l'éviter.» 
Le  duc  de  Médina-Céii  reconnut,    maïs 
trop  tard,  fon  imprudence.  Après  avoir 
méprifé  les  confeils  de  Doria  ,    il  y  eut 
recours  ;  c'étoit  en  effet  le   feu!  homme 
dont  le  génie  ,   le  fcourage   &  les  talents 
pouvoient  lui  fournir  des  reffources  ;  mais 
le  temps  en  étoit  paflfé.    «  Vous  avez  eu 
»  feul  de  la  fageffe  &  du  bon  feus  ,  lui  dit 
»  le  duc  ;  ne  m'abandonnez  pas  ;  appre- 
#  nez-moi  ce  qu'il  faut  faire  pour  fortir  de 
»  l'embarras  dans  lequel  mon  imprudence 
»  m'a  jette.  —  Faites  ce  qu'il  vous  plaira, 
»  répondit  Doria.  Vous  commandez  l'ar- 
»  mée  de  terre,   prenez  les  mefures  que 
»  vous  jugerez  les  plus  avantageufes.  L'u- 
»  nique  parti  que  je  vois  à  prendre  pour 
»  moi  ,  c'eft  de  monter  fur  un  brigantin  9 
»  d'efTayer  de  pafler  à  travers  la  flotte  en- 
m  nemie  ,   de  raffembler  enfuite  ce  que  je 
»  pourrai  des  galères  de  Gènes,  &  de  m'en 
»  retourner.  »  Le  duc  de  Médina  prit  le 
confeil  pour  lui  ;  il  abandonna  fes  trou- 
pes 9  &  partit  avec  Doria,  qui  le  recon- 
duifit    à  Malthe.    Ses  foldats  qui  étoîent 
reftés  dans  Fifle  furent  tous  maffacrés  -ou 
réduits  à  l'efclavage, 
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-^[l5Ç)0.]oÇV 

L'avarice  &  la  dureté  des  Turcs  avoient 
fait  haïr  leur  joug  aux  Tripolitains  ;  un 
Marabout  profita  de  leurs  difpofitions  pour 
foulever  la  ville.  Il  s'étoit  flatté  que  les 
Chrétiens  &  les  Maures  le  féconderaient 
&  l'âideroient  à  fonder  un  empire  qu'il 
pourrait  rendre  héréditaire  dans  fa  fa- 
mille ;  mais  il  eut  l'imprudence  d'éclater 
avant  de  s'être  allure  des  fecours  du  de- 
hors. Haffan-Bacha  fut  envoyé  par  la  Porte 
pour  réduire  le  royaume.  Le  Marabout 
n'étoît  point  guerrier;  il  n'oppofa  que  de 
médiocres  efforts  &  beaucoup  de  foibleffe 
aux  forces  de  {qs  ennemis.  Les  Maures  & 
les  Chrétiens  ,  qui  fentirent  qu'il  ne  pou- 
voit  les  foutenir ,  voulurent  mériter  leur 
grâce  en  contribuant  à  fa  ruine.  Ils  le  maf- 
facrerent  eux-mêmes  ,  &  fe  fournirent. 

^o[i6oo.]d>^ 

Le  gouvernement  de  Tripoli  changea 
vers  ce  temps.  Un  renégat  Grec  de  l'an- 
cienne famille  des  Giuftiniani ,  qui  prit 
le  nom  de  Maharned-Bey  ,  opéra  cette  ré- 
volution. A  force  d'intrigues  &  de  fou- 
pieffe  ,  il  obtint  du  Grand-Seigneur  ie  gou- 
vernement de  Tripoli.  Alors  les  Bâchas 
avoient  la  principale  autorité  :  il  n'en  vou- 
lut fouffrir   aucune  qui  pût  balancer  ou 
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à  un  ami  qui  en  inftruifit  le  roi  qui  fé- 
gnoit  alors  ;  celui-ci  jugea  qu'il  pouvoit 
exécuter  ce  que  méditoit  fon  cadet ,  &  il 
le  relégua  avec  fes  frères  fur  la  montagne, 
où  il  les  fit  garder  étroitement.  Un  de  fes 
fuccefleurs  ,  qui  fe  défioit  de  fes  enfants  , 
jugea  à  propos  de  les  envoyer  dans  le 
même  lieu  pour  s'affurer  d'eux  5  &  depuis 
ce  temps  ce  fut  un  ufage  obfervé* 

Naod  abolit ,  dit-on  ,  cette  coutume, 
parce  qu'il  fut  touché  des  larmes  du  plus 
jeune  de  fes  fils*  Il  jouoit  avec  lui;  un  des 
membres  de  fon  confeil  arriva  dans  ce 
moment,  &  dit  à  l'empereur  :  «  Votre  fils 
»  devient  grand.»  Ce  mot,  qui  fignifioit 
qu'il  étoit  temps  de  l'envoyer  rejoindre 
fes  frères,  n'échappa  pas  au  jeune  prince 
qui  n'avoit  que  neuf  ans  :  il  regarda  fon 
père  en  pleurant  ,  &  lui  dit  :  «N'ai- 
»  je  grandi  que  pour  être  envoyé  à  Gue~ 
»  xen  ?  »  L'empereur  Pembraffa  ,  &  lui 
donna  fa  parole  de  le  garder  toujours  au- 
près de  lui.  Il  fit  plus  ,  il  fit  revenir  fes 
autres  enfants  qui  étoient  déjà  dans  leur 
prifon,  &C  abolit  l'ufage. 

^c[  1507.]^^ 

David,  plus  connu  fous  le  nom  d'Onag- 
Séqued,  monte  fur  le  trône.  Il  avoit  été 
la  viftime  de  l'ufage  barbare  aboli  par  fon 
père  ;  cependant  on  foxi^onnQ  qu'après 
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s9en  être  plaint  avant  d'être  roi ,  il  ne  le 
trouva  pas  fi  injufte  lorfqu'il  le  fut.  Ce 
prince  avoit  été  traité  durement  par  ceux 
qui  veilloient  fur  lui.  Il  aimoit  la  propreté 
dans  fes  habits,  &  un  de  fes  gafdes  lui 
en  fit  un  crime  ;  non  content  d'en  avertir 
Naod  ,  il  lui  déchira  un  jour  un  habit 
plus  propre  que  ceux  de  ks  frères ,  qu'il 
portoit.  Séqued,  aufiitôt  qu'il  eut  été  cou- 
ronné, fit  amener  ce  garde  devant  lui.  L'in- 
fortuné parut  en  tremblant ,  s'attendant  à 
une  punition  févere.  Séqued  le  raffuraen 
lui  difant:  «Vous  avez  fait  votre  devoir 
»  en  fervant  fidellement  mon  père  ;  c'eft 
»  moi  qui  dois  vous  en  récompenfer  :  con- 
»  tinuez  à  me  fervir  de  même.  »  Il  lui  fit 
donner  une  chaîne  d'or  &  un  habit  ma- 
gnifique. 

Cette  anecdote  fait  croire  qu'il  ne  garda 
pas  tous  fes  fils  auprès  de  lui  ,  &  qu'il 
croyoit  encore  que  la  politique  obligeok 
de  tenir  loin  de  la  cour  les  héritiers  du 
fouverain. 

Covilhan  étoit  toujours  dans  l'Abyffî- 
nie  :  les  empereurs  qu'il  avoit  vus  fuccef- 
fivement  fur  le  trône  ,  s'étoient  fait  un 
plaifir  de  s'entretenir  avec  lui  de  l'Europe, 
&  fur-tout  des  Portugais  ,  dont  on  leur 
vantoit  le  courage  ,  &  en  particulier  les 
connoiffances  militaires.  L'arrivé  d'Al- 
phonfe  d'Albuquerque,  qui  avoit  encore 
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irritèrent  de  nouveau  la  France  qui  en 
prit  une  vengeance  éclatante, 

-^•[1685.]^ 

Le  vice-amiral  cTEîrées  vint  avec  une 
flotte  bombarder  Tripoli  cette  année.  L'ef- 
fet des  bombes  fit  une  telle  impreffion  fur 
les  habitants,  qu'ils  le  déterminèrent  à  avoir 
la  paix  à  tout  prix.  Ils  choisirent  pour  leur 
député  un  vieillard  de  quatre-vingt-dix  ans. 
«  Je  fuis  l'infortuné  Trick  ,  dit-il  à  l'a- 
»  mirai  ;  pendant  vingt-quatre  ans  j'ai  été 
»  Dey  d'Alger  ;  je  me  fais  gloire  d'avoir 
»  été  toujours  l'ami  des  François  ;  c'eft  à 
»  ce  titre  que  cette  ville  5  où  je  me  fuis 
»  réfugié  9  m'envoie  à  toi  pour  obtenir  la 
»  paix.  »    On  demanda  deux  cents  mille 

j>  çoi$,de  quelque  rang  &  condition  qu'ils  foient, 
a?  qui  fe  trouveront  fur  des  vaiffeaux  étrangers 
îj  &  même  ennemis  ,  feront  de  même  libres  en 
ï>  tout.  50  Les  vaiffeaux  de  Tripo!i  ne  feront 
3>  point  en  droit  de  vriller  aucuns  vaiffeaux  mar- 
3>  chands  fous  pavillon  de  France  3  ni  de  les  ar- 
3>  rêter,  ni  d'y  prendre  des  hommes  ou  des  ef- 
37  fets  ,  s'ils  ont  un  paffe-port  de  l'amiral  de 
3j  France.  6°  On  ne  permettra  point  que  des 
3?  prifes  Francoifes,  ni  des  captifs  de  cette  na- 
3>  tion  foient  vendus  dans  aucun  port  deladé- 
3>  pendance  de  Tripoli.  70  La  France  aura  un 
3>  confui  à  Tripoli.  8°  Aucun  corfaire  de  Tripoli 
j>  ne  pourra  faire  des  prifes  fur  les  côtes  de  France, 
5?  à  moins  de  dix  lieues  de  diflance.  » 

écus 
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*?cus  pour  dédommagement  des  vaiffeaux 
pris  par  leurs  corfaires  ,  la  liberté  de  tous 
les  prifonniers  Chrétiens  faits  fur  des  vaif* 
féaux  François  ou  en  portant  le  pavillon , 
&  les  articles  exigés  dans  le  traité  fait 
avec  la  Porte.  On  accéda  à  ces  propofi- 
lions  ;  mais  la  fomme  fut  difficile  à  raf* 
fembler  ;  on  la  réduifit  à  cinq  cents  mille 
livres,  qu'on  ne  trouva  pas  plus  aifément. 
Le  peuple  fè  mutina.  M.  d'Etrées  menaça 
de  bombarder  de  nouveau  la  ville;  &  le 
Dey,  pour  parvenir  à  faire  la  fomme,  mit 
une  taxe  fur  tous  les  habitants  ,  fit  couper 
la  tête  à  quelques  mécontents ,  enleva  les 
riches  lampes  de  la  fynagogue  des  Juifs, 
les  bonnets  des  Janiffaires  :  on  y  joignit 
les  plus  beaux  harnois  qu'on  avoit ,  àc  on 
parvint  à  s'acquitter.  Le  traité  ayant  été 
ligné,  on  remercia  le  vice-amiral  des  fer- 
vices  qu'il  avoit  rendus  ;  remerciement  af- 
fez  fingulier,  puifque  ces  fervices  fe  ré- 
duifoient  à  la  defttu&ion  d'une  partie  de 
la  ville. 

^[1687.]^ 

Par  le  traite  avec  la  France  ,  îes  Tri- 
politains  s'étoient  engagés  à  envoyer  une 
ambaffade  au  roi.  Chalil-Aea  &  Heifter- 
Aga  furent  chargés  de  cette  million.  Ils 
s'étoient  attendus. à  être  traités. durement 
par  un   fouverain   puiffant  ,    auquel   ils 
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avoient  manqué  ;  ils  n'en  furent  ïeçus 
qu'avec  bonté  :  ils  apprirent  par  expé- 
rience que  fi  ce  monarque  étoit  terrible 
vis-à-vis  de  (es  ennemis ,  il  étoit  géné- 
reux envers  ceux  qui  fe  foumettoient.  La 
leçon  qu'il  venoit  de  leur  donner  par  la 
ruine  de  leur  ville  ,  la  bonté  avec  laquelle 
il  les  reçut  enfuite  ,•  en  fourniffoient  une 
preuve  ;  Ô£  elle  fut  bien  fenfibie  aux  Tri- 
poîitains,  qui  obfèrverent  avec  la  plus 
grande  fidélité  leur  traité  avec  la  France, 
&  qui  ne  Pont  jamais  rompu  ,  tandis  qu'ils 
forcent  les  autres  nations  à  renouveller 
fouvent  les  leurs. 

Les  détails  de  leur  féjour  à  Paris  of- 
frent quelques  particularités  piquantes ,  & 
nous  les  placerons  ici  pour  remplir  le 
vuide  de  leur  hiftoire. 

Lorfqu'ils  furent  admis  aux  pieds  du 
roi,  au  fortir  de  fa  chapelle,  ils  lui  dirent  : 
«  Grand  monarque  de  la  terre  ,  les  en- 
»  voyés  du  Dey,  du  Divan  &  de  la  mi-: 
»  lice  de  Tripoli  ,  font  venus  préfenter  à 
»  Votre  Majefté  des  chevaux,  des  dro- 
»  madaires ,  &  d'autres  animaux  de  leur 
»  pays  9  comme  un  hommage  qu'ils  lui 
»  rendent ,  &  un  tribut  qu'ils  lui  offrent. 
»  L'honneur  d'avoir  vu  le  plus  grand  roi 
»  de  l'univers  ,  fera  pour  eux  une  fatis- 
»  faéHon  éternelle,  &c.» 

On  les  promena  dans  tout  Paris,  &  on: 
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leur  lit  voir  tout  ce  qu'il  y  a  de  curieux* 
Au  fortir  des  manufactures  &  de  celles 
des  Gobelins ,  ils  s'écrièrent  :  «  Il  n'y  a 
»  rien  d'impoffible  aux  François  ,  fi  ce 
»  n'eft  d'éviter  là  mort.»  Le  fpeéiacle  de 
l'opéra  fut  encore  une  merveille  pour  des 
hommes  auffi  neufs  ;  la  mufique ,  les  ac- 
teurs ,  les  habits  9  les  décorations ,  les  ma- 
chines ,  leur  parurent  une  forte  d'enchan^ 
tements.  «Nous  réfifterions  ,  difoient-ils 
»  dans  leur  admiration  ,  à  la  nation  la 
»  plus  guerrière  &:  la  plus  redoutable , 
»  auffi  long-temps  que  nos  forces  nous  le 
»  permettroieiit  ;  mais  iî  l'opéra  venoit 
»  nous  attaquer  avec  ce  magnifique  équi- 
»  page  ,  ces  charmes  irréfiftibles  qu'il 
»  vient  d'offrir  à  nos  yeux  ,  nous  ferions 
»  contraints  de  lui  rendre  les  armes  &  de 
»  nous  remettre  entre  fes  mains.  » 

**^[i7i6.  ]s^|V 

Mahamed-Bey  étoit  Dey  cette  année; 
elle  fut  marquée  par  le  renouvellement 
du  traité  de  commerce  conclu  entre  Tri-* 
poli  &t  le  roi  d'Angleterre.  Depuis  cett<2 
époque,  cette  ville  en  a  fait  plufieurs  avec: 
différentes  puiffances  de  l'Europe* 

*?5S>[  1773.]^^ 

On  a  vu  9  cette  année,  un  envoyé  Tri- 
politain  en  Suéde  ^  où  il  étoit  arrivé  à  h 
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fin  de  Tannée  dernière.  Le  féjour  de  cet 
envoyé  à  Stockholm ,  offre  une  anecdote 
que  nous  nous  emprefferons  de  rapporter. 
Il  s'attacha  à  examiner  tout  ce  que  cette 
ville  offroit  de  remarquable.  L'Académie 
des  Sciences  ,  dont  on  lui  fit  connoître 
la  conftitution  &  les  travaux,  fixa  prin- 
cipalement fon  attention.  Il  lui  propofa 
de  tourner  fes  recherches  fur  fon  pays  qui 
n'étoit  pas  indigne  de  fa  curiofité.  La  let- 
tre qu'il  écrivit  à  cette  fociété  fçavante 
furcefujet,  mérite  de  trouver  une  place 
ici. 

«  Parmi  le  grand  nombre  d'établiffe- 
*>  ments  qui  fixent  ici  l'attention  des  étran- 
»  gers  9  celui  qui  m'a  particulièrement 
»  frappé  9  eft  la  fociéré  des  fçavants  qui 
»  confacrent  9  les  uns  leur  loiiir  ,  les  au- 
»  très  tout  leur  temps  à  des  recherches 
»  utiles  à  leur  patrie  &  à  la  poftérité  par 
«»  les  découvertes  qui  en  font  les  fruits , 
»  &C  qui  éclairent  l'économie  ,  l'agricul- 
».  ture  ,  l'hiftoire  naturelle  9  &■  d'autres 
»  parties  auffi  importantes. 

»  Je  fuis  né  &  j'ai  vécu  dans  un  pays 
»  où  l'on  ne  voit  rien  de  fembîable  ;  j5ai 
»  été  étonné  d'abord  ;  j'ai  cherché  des 
»  éclairciffêments  «>  &  j'ai  admiré.  J'ai  ap- 
»  pris  que  cette  Académie  envoyoit  quel- 
»  quefois  un  ou  plufieurs  de  fes  membres 
v#  voyager  dans  d'autres  pays  pour  en  ob- 
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»  ferver  les  productions  naturelles.  On 
»  m'a  parlé  d'un  M.  HafTelquift,  qui  a  été 
!  »  en  Egypte  ,  contrée  voifine  de  -ma  pa- 
»  trie  ,  où  je  fuis  fâché  que  fa  curiofité 
»  ne  Tait  pas  conduit.  Les  campagnes  de 
»  Tripoli  ne  font  pas ,  à  la  vérité  ,  auffi 
»  fertiles  que  celles  qu'arrofe  le  Nil  ;  mais 
»  elles  produifent  auffi  des  fleurs  &  des 
»  fruits  ;  les  débordements  de  fes  rivie- 
»  res ,  l'ombre  du  mont  Gibel ,  les  pluies 
»  fécondes  du  mois  de  Novembre  9  & 
»  plufieurs  autres  phénomènes  ,  méritent 
»  l'attention  d'un  naturalifte  ,  &:  pourront 
»  l'occuper  long-temps. 

»  En  reconnoififance  du  pain  &  du  fel 
»  que  ]e  mange  dans  ce  pays  9  &  pour 
»  concourir  au  but  que  fe  propofe  l'Aca- 
»  demie  royale,  pour  faire  connoître  à  la 
»  Suéde  &  à  l'Europe  les  avantages  dont 
»  jouit  ma  patrie  ,  l'humanité  de  mes  com- 
»  patriotes ,  &  pour  diffiper  enfin  les  pré- 
»  jugés  qu'on  me  paroît  avoir  conçus  ici 
»  contre  le  pays  où  je  fuis  né  9  je  propofe 
»  à  l'Académie  de  choifir  parmi  fes  mem- 
»  bres  un  homme  verfé  dans  Phiftoire 
»  naturelle  &:  la  médecine  9  &  de  Pen- 
»  voyer  à  Tripoli  faire  des  obfervàtions. 
»  Cet  académicien  pourroit  faire  le 
»  voyage  avec  moi  fans  aucuns  frais.  Le 
»  féjour  qu'il  feroit  dans  mon  pays ,  ne 
»  lui  feroit  pas  non  plus  à  charge  ;  je  lui 
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»  offre  le  couvert  chez  moi,  &  ma  table  J 
»  s'il  s'en  accommode  mieux  que  de  celle 
»  des  Chrétiens  de  Tripoli ,  qui  fe  feront 
»  un  plaifir  &  un  devoir  de  fervir  un  Eu- 
»  ropéen.  Je  lui  procurerai  la  connoiflance 
»  des  principaux  du  royaume.  Il  fera  pâr- 
»  faitement  en  fureté  dans  tous  les  voya- 
»  ges  qu'il  entreprendra  ,  depuis  les  fron- 
»  tieres  de  Tunis  9  jufqu'à  celles  de  FE- 
n  gypte ,  &:  dans  l'intérieur  du  pays  vers 
»  Garcan  9  Ben-Oîid  ,  jufqu'ati  royaume 
»  de  Tretzen  ,  où  commence  le  pays  des 
»  Negrqs  ,  tributaires  du  puiffant  Dey  y 
»  mon  maître. 

»  Je  garantis  qu'il  fera  reçu  par-tout 
»  avec  l'amitié  la  plus  fincere  9  traité  avec 
»  toutes  fortes  d'égards ,'  &  regardé  comme 
»  un  concitoyen  ;  mais  il  faut  que  cet  aca- 
»  démicien  fçache  ma  langue  ,  ou  qu'il 
*>  ait  au  moins  de  l'aptitude  à  Pappren- 
»  dre,  afin  qu'il  puiffe  parler  lui-même 
*>  à  mes  compatriotes ,  les  entendre  ,  en 
»  tirer  des  éclairciffements  qui  fe  chan- 
»  gent  fouvent  en  obfcurités  en  paffant 
»  par  la  bouche  d'un  interprète.  S'il  avok 
»  envie  de  voir  auffi  le  royaume  de  Tu- 
»  nis  ?  je  m'engage  à  lui  en  faciliter  les 
»  moyens  ,  &C  à  lui  procurer  dans  ce  pays 
»  les  mêmes  avantages  que  je  puis  lui 
»  procurer  dans  le  mien. 

»J'efperé  que  l'Académie  approuvera 
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m  ce  projet ,  {i  elle  juge  qu'il  puifle  con- 
»  tribuer  au  fuccès  de  fes  vues  ;  fi  elle 
»  juge  le  contraire  ,  je  la  prie  de  regar- 
»  der  ma  propofition  comme  partant  d'un 
»  cœur  bon,  reconnoiffant ,  &  empreffé 
»  de  concourir  au  bien  général.  Stock- 
»  holm  ,  le  27  Janvier  1773.  Signé, 
»  Seidne-Haggi-Abdraham-Aga.  » 

L'académie  de  Stockholm  jugea  à  pro- 
pos d'accepter  les  offres  de  Haggi-Abdra- 
ham  ;  mais  elle  ne  voulut  pas  que  l'aca- 
démicien fût  aux  frais  de  ce  miniftre  ; 
l'intérêt  de  la  miffion  de  l'académicien 
étoit  qu'il  fût  tout-à-fait  indépendant,  & 
le  roi  daigna  en  faire  les  frais.  C'eft 
M.  Rothmann  qu'elle  élut  ;  parce  que  c'é- 
toit  le  feul  qui  voulut  bien  s'expofer  aux 
fatigues  de  ce  voyage.  Nous  ignorons  s'il 
eft  parti  avec  l'envoyé  Tripolitain;  celui- 
ci  ,  qui  étoit  un  gros  commerçant ,  ne  re- 
tourna pas  directement  dans  fa  patrie  : 
en  faifant  les  affaires  de  fon  maître,  il 
voulut  auflï  faire  les  fiennes ,  &:  il  vifita 
plufieurs  places  commerçantes  pour  traiter 
direftement  avec  fes  correfpondants. 

C'eft  ici  que  nous  terminerons  les  anec- 
dotes de  Tripoli  ;  nous  obferverons  feu- 
lement ,  en  finiffant ,  que  la  Régence  de 
cette  ville  eft  celle  de  la  Barbarie  qui  ob- 
ferve  le  plus  ftrictement  ks  traités.  Elle 
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les  renouvelle  fouvent5  pour  les  changer 
&  les  rendre  plus  avantageux  ;  mais,  lorf- 
qu'ils  font  fignés,  elle  les  refpeéte  ;  &  lors- 
qu'il s'agit  d'en  faire  d'autres  9  elle  négo- 
cie. Nous  ne  dirons  pas  que  ce  foit  par 
un  fentiment  de  probité  qu'elle  en  agit 
ainfi  :  il  peut  fe  faire  qu'elle  ne  foit  ani- 
triée  que  par  celui  de  fa  foibleffe  ;  mais 
le  commerce  y  gagne ,  &  c'eft  toujours 
un  avantage. 


Fin  des  Anecdotes  Tripolitaims* 
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ABYSSINIENNES. 


AVANT-PROPOS. 

Ous  voici  arrivés  à  une  des  parties 
les  plus  pénibles  &  les  plus  difficiles 
de  l'hiftoire  de  l'Afrique.  Un  grand  em- 
pire que  les  traditions  font  remonter  à  la 
plus  haute  antiquité  ,  s'offre  ici  devant 
nous  ;  mais  il  n'eft  connu  que  par  les  re- 
lations des  voyageurs  qui  y  ont  pénétré  , 
des  millionnaires  qui  y  ontféjourné,  &C 
qui  font  fort  loin  de  s'accorder  enfemble. 
Nous  ferons  obligés  de  commencer  à  l'é- 
poque des  voyages  clés  Européens ,  qui 
étendirent  la  connoiffance  du  globe,  en 
doublant  le  cap  de  Bonne  -  Efpérance. 
Tous  les  faits  antérieurs  nous  ont  été  rap- 
portés par  eux  ;  &  la  plupart  n'offrent  que 
des  fables ,  ou  fe  bornent  à  des  dates 
chronologiques. 


1  A  VA  NT  -  PRO&O  S. 

L'Abyffinie  ,  ou  la  haute  Ethiopie  que 
nous  allons  d'abord  parcourir  ,  fi  nous 
en  croyons  les  auteurs  qui  nous  en  ont 
donné  la  defcription  &  l'hiftoire  ,  ne  re- 
monte pas  moins  haut  qu'à  Cham  ,  fils 
de  Noé  ;  quelques  chroniques  Abyffinien- 
nes  comptent  une  fucceffion  de  rois  ,  de- 
puis lui  jufqu'àJBafiiidès,  qui  régnoit  au 
milieu  du  dix-feptieme  fiécie.  Tous  les 
peuples  femblent  avoir  eu  la  manie  de 
dater  de  l'an  du  monde  ^  ou  du  moins  du 
déluge.  Les  chroniques  les  plus  modernes 
fe  contentent  de  compter  de  992  avant 
J.  C.  :  c'eft/elon  elles,  l'époque  du  voyage 
de  la  reine  de  Saba  à  Jérufalem ,  pour  y: 
voir  Salomon  ;  elle  en  eut  un  fils  qui  fut 
élevé  dans  la  loi  Mofaïque ,  &  qui  en  re- 
tournant dans  les  Etats  de  fa  mère  ,  en- 
leva l'arche  d'alliance.  Salomon  le  pour- 
fuivit  en  vain  pour  la  lui  faire  rendre.  Le 
jeune  ravifieur  traverfa  la  mer  Rouge,  auffi 
heureufement  que  les  Ifraélites  ,  lorfqu'ils 
s'enfuirent  dev  l'Egypte  ;  avec  cette  diffé- 
rence cependant,  que  les  eaux  ne  s'ouvri- 
rent pas  pour  lui  faire  un  chemin;  il  vola 
au-deffus  avec  fes  chariots.  Voilà  ce  que 
l'on  appelle  l'hiftoire  de  l'Abyffinie.  Les 
defcendants  de  la  reine  de  Saba  &  de  Sa- 
lomon occupèrent  le  trône  jufqu'à  l'an 
960  de  l'ère  Chrétienne,  qu'ils  en  furent 
chaffés  par  une  femme  dont  la  poftérité 
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le  conferva  jufqu'en  1300.  Cette  femme, 
que  les  Annales  d'Abyffinie  appellent  Tré- 
meda-Gabez,  &  que  fes  cruautés  &  fes 
barbaries  firent  furnommer£j/^/,  qui  figni- 
fie  feu  ,  fit  périr  toute  la  race  de  Salo- 
inon.  Un  feul  prince  échappé  au  maffacre 
alla  fe  réfugier  dans  le  royaume  de  Xaoa, 
dont  le  vice  roi  le  reçut  &  le  cacha  aux 
recherches  de  Tréineda-Gabez.  Les  fuc- 
ceffeurs  de  ce  vice-roi  eurent  le  même 
zèle  &  la  même  fidélité  pour  (es  defcen- 
dants  ;  ils  ne  fe  démentirent  point  pen- 
dant trois  cents  quarante  ans  ,  au  bout 
defquels  la  race  de  Salomon  remonta  fur 
le  trône  ,  dont  elle  n'eft  plus  defcendue 
depuis.  Cette  fucceffion  de  rois  de  la 
même  famille  ,  la  plus  longue  <k  Tunique 
que  les  Annales  du  monde  nous  préfen- 
tent ,  eft  à  peu  près  tout  ce  que  Ton  fçait 
de  l'Abyffinîe ,  jufqu'au  temps  où  les  Eu- 
ropéens y  ont  pénétré  ;  &  depuis  cette 
époque  la  religion  occupe  la  plus  grande 
partie  de  cette  hiftoire. 


•J^[  1490,  ]c^V 

iIerre-Covilhan  eu.  le  premier  Eu- 
ropéen qui  ait  pénétré  en  Abyffinie, 
Il  étoit  parti  de  Lisbonne  par  ordre  du 
roi  Jean  II  %  pour  chercher  les  Etats  du 
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prêtre  Jean.  Alphonfe  de  Payva  fut  chargé 
en  même  temps  de  cette  miffioo  ;  tous 
deux  féparément  parcoururent  les  Iodes 
pour  faire  cette  découverte.  Covilhao 
après  de  longs  voyages  revint  au  Caire.  Il 
y  trouva  des  mémoires  de  fon  compa- 
gnon Payva,  qui  n'avoit  pas  été  plus  heu- 
reux ,  mais  qui  dans  fon  féjour  à  A  de!  ÔC 
à  Suaquem  avoit  beaucoup  entendu  par- 
ler de TAhyffinie,  fur  laquelle  il  donnoiî 
des  renfeignements  qui  firent  croire  à 
Covilhan  que  c'étoit  là  qu'on  devoit  trou- 
ver le  prince  qu'il  cherchoit.  Les  tradi- 
tions informes  qu'il  avoit  fous  les  yeux,; 
difoient  que  les  Abyffins  étoient  Chré- 
tiens ,  que  leur  empereur  étoit  ordonné 
prêtre  avant  de  monter  fur  le  trône  ,  & 
qu'il  en  faifoit  les  fondions.  Il  y  en  avoit 
eu  en  effet  quelques-uns  qui  avoient  uni 
le  facerdoce  à  l'empire  ;  mais  ce  n'étoit 
pas  une  loi  générale  &c  obfervée  par  tous» 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Covilhan  fe  trompa  % 
&  écrivit  en  Portugal  la  chimère  qu'il 
avoit  conçue.  De -là  elle  paffa  dans  le 
refte  de  l'Europe.  Il  partit  pour  l'Ahyffi- 
nie  ,  où  il  arriva  cette  année.  L'empereur 
Alexandre  régnoit  alors.  La  politique  des 
Abyffins  avoit  toujours  été  de  bien  rece- 
voir les  étrangers  qui  paroiflbient  dans  leur 
pays,  mais  de  les  empêcher  d'en  fortir* 
Covilhan  fubit  ce  fort  ;    il  y  fut  retenu 
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pendant  plufieurs  années  5  mais  traité  avec 
une  diftinôion  qui  pouvoit  le  confolen. 

-^[1498.]^^ 

Alexandre   étoit  mort  en   1491.  Son 
premier  fuccefleur  n'avok  régné  que  fix 
mois  9  &C  avoit  laiffé  le  trône  à  Naod,  fon 
oncle.  Ce  dernier  prince  abolit  vers  ce 
temps  une   coutume  bien  fi nguliere,  éta- 
blie depuis  Fan  1 260.  C'étoit  de  reléguer 
les  enfants  de  l'empereur  fur  le  rocher  de 
Guexen,  d'où  on  ne  les  tiroit  qu'après  la 
mort  de  leur  père  ,   pour  les  faire  monter 
fur  le  trône.  C'eft  ainfi  qu'on  raconte  la 
première  origine  de  cette  côtitume  étrange. 
L'empereur  Ighun-Amlat   avoit  laiffé  fon 
empire  à  fes  cinq  fils ,  à  condition  qu'ils 
régneroient  alternativement  chacun  un  an, 
JLe  plus  jeune  de  ces  princes  avoit  dû  at- 
tendre quatre  ans  pour  régner  à  fon  tour  ; 
dans  ce  long  intervalle ,  fon  amour-pro- 
pre avoit   été  mortifié  plufieurs  fois  ;   il 
voyoit  fes  frères ,  qui  avoient  déjà  porté 
la  couronne,  aflis  à  une  table  distinguée  ; 
&  lui   mangeant  dans  un  coin  ,   &  forcée 
de  pafier  dans  une  autre    chambre  pour 
fe  laver  les  mains  ,  parce  qu'il  ne  lui  étoit 
pas  permis  de  le  faire  devant  (es  Supérieurs. 
Il  conçut  le  projet  d'abolir  ce  gouverne- 
ment annuel  ,    &  de  s'emparer  feul    de 
toute  l'autorité*  Il  fit  part  de  fon  deffeia 
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à  un  ami  qui  en  inftruifit  le  roi  qui  ré- 
gnoit  alors  ;  celui-ci  jugea  qu'il  pouvoit 
exécuter  ce  que  méditoit  fon  cadet ,  &  il 
le  relégua  avec  fes  frères  fur  la  montagne^ 
où  il  les  fit  garder  étroitement.  Un  de  fes 
iuccefîeurs  ,  qui  fe  défioit  de  fes  enfants  , 
jugea  à  propos  de  les  envoyer  dans  le 
inertie  lieu  pour  s'affu.rer  d'eux,  &  depuis 
ce  temps  ce  fut  un  ufage  obfervé* 

Naod  abolit ,  dit-on  ,  cette  coutume, 
parce  qu'il  fut  touché  des  larmes  du  plus 
jeune  de  fes  fils*  Il  jouoit  avec  lui;  un  des 
membres  de  fon  confeii  arriva  dans  ce 
moment,  &  dit  à  l'empereur  :  «  Votre  fils 
»  devient  grand.»  Ce  mot  5  qui  fignifioit 
qu'il  étoit  temps  de  l'envoyer  rejoindre 
fes  frères,  n'échappa  pas  au  jeune  prince 
qui  n'avoit  que  neuf  ans:  il  regarda  (on 
père  en  pleurant  ,  &  lui  dit  :  «N'ai- 
»  je  grandi  que  pour  être  envoyé  à  Gue- 
»  xen?  »  L'empereur  Fembraffa  ,  &  lui 
donna  fa  parole  de  le  garder  toujours  au- 
près de  lui.  Il  fit  plus  ,  il  fit  revenir  (es 
autres  enfants  qui  étoient  déjà  dans  leur 
prifon  .,  &  abolit  Pufage. 

David,  plus  connu  fous  le  nom  dPOnag- 
Séqued,  monte  fur  le  trône.  Il  avoit  été 
la  viftime  de  Tufage  barbare  aboli  par  fon 
pare  ;  cependant  on  fowpçonne  qu'après 
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s'en  être  plaint  avant  d'être  roi ,  il  ne  le 
trouva  pas  fi  injufte  lorfqu'il  le  fut.  Ce 
prince  avoit  été  traité  durement  par  ceux 
qui  veilloient  fur  lui.  Il  aimoit  la  propreté 
dans  fes  habits,  &c  un  de  fes  gafdes  lui 
en  fit  un  crime  ;  non  content  d'en  avertir 
Naod  ,  il  lui  déchira  un  jour  im  habit 
plus  propre  que  ceux  de  fes  frères  ,  qu'il 
portoit.  Séqued,  auflitôt  qu'il  eut  été  cou- 
ronné, fit  amener  ce  garde  devant  lui.  L'in- 
fortuné parut  en  tremblant ,  s'attendant  à 
une  punition  févere.  Séqued  le  raffuraen 
lui  difant:  «Vous  avez  fait  votre  devoir 
»  en  fervant  fidellement  mon  père  ;  c'eft 
»  moi  qui  dois  vous  en  récompenfer  :  con- 
»  tinuez  à  me  fervir  de  même.  »  Il  lui  fit 
donner  une  chaîne  d'or  &  un  habit  ma- 
gnifique. 

Cette  anecdote  fait  croire  qu'il  ne  garda 
pas  tous  fes  fils  auprès  de  lui  v  &:  qu'il 
croyoit  encore  que  la  politique  obligeoit 
de  tenir  loin  de  la  cour  les  héritiers  du 
fouverain. 

Covilhan  étoit  toujours  dans  l'Abyffi- 
nie  :  les  empereurs  qu'il  avoit  vus  fuccef- 
fivement  fur  le  trône  ,  s'étoient  fait  un' 
plaifir  de  s'entretenir  avec  lui  de  l'Europe, 
&  fur- tout  des  Portugais ,  dont  on  leur 
vantoit  le  courage  ,  &  en  particulier  les 
connoiflances  militaires.  L'arrivé  d'Al- 
phonfe  d'Albuquerque,  qui  avoit  encore 
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ajouté  à  la  gloire  du  nom  Portugais  datié 
les  contrées  voifines ,  &  qui  aborda  dans 
ce  temps  en  Abyffmie  ^confirma  les  ré- 
cits de  Covilban. 

Séqued  étoit  encore  Jeune  ,.  mais  an™ 
nonçoit  un  grand  roi.  L'impératrice  Hé- 
lène ,  fon  aïeule  &  fa  tutrice,  gouvernoit 
fous  fon  nom ,  en  qualité  de  régente.  Des 
guerres  étrangères  &  des  troubles  inté- 
rieurs défoloient  PAbyfiinie.  Ses  talents, 
dont  on  parle  avec  les  plus  grands  élo- 
ges 9  ne  lui  fuffifoient  pas  pour  fe  foutenir 
dans  ces  circonftances  critiques  ;  elle  avoit 
befoin  d'un  fecours  étranger.  Les  récits 
de  Covilhan,  tout  ce  qu'elle  entendoit  & 
ce  qu'elle  voyoit  des  Portugais,  la  déter- 
minèrent à  recourir  à  eux.  Pour  faire  une 
alliance  avec  le  roi  de  Portugal ,  elle  lui 
envoya  un  ambaffadeur  qu'Albuquerque 
fit  paffer  à  Lisbonne.  Parmi  les  préfents 
qu'il  portoit ,  étoit  un  morceau  du  bois  de 
la  vraie  croix  ,  que  l'amiral  fit  enfermer 
dans  une  boîte  d'or,  faite  exprès. 

J*o[  1520.]^* 

L'hiftoire  de  PAbyffinie  refie  encore 
dans  l'obfcurité  pendant  plusieurs  années* 
Les  Portugais  ne  parlent  que  des  ambaf- 
fades  refpeftives  des  deux  puiffances. 
Celle  de  l'impératrice  Hélène  fut  bien 
reçue  à  Lisbonne  :  on  vit  dans  un  établif- 

fement 
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ferment  en  Abyffinie,  des  avantages  pour 
la  religion  &c  le  commerce  v&oa  lui  en- 
voya un  ambaffadeur  qui  mourut  en  route  : 
on  en  dépêcha  un  autre  qui  fut  don  Ro- 
drigue de  Lima.  Il  ramenoit  l'amhaffadeur 
Abyfîin ,  qui  mourut  avant  d'arriver  à  la 
cour.  Rodrigue ,  malgré  fes  foilicitations  ^ 
refta  ûx  ans  auprès  de  Séqued  ,  qui  ne  fe 
preffa  pas  de  le  renvoyer,  &  qui  le  laifla 
partir  enfin  ^  avec  un  autre  ambaffadeur 
qu'il  envoyoit  à  Lisbonne  ,  mais  après 
avoir  obtenu  de  lui  qu'il  lui  laifferoit  {on 
médecin  Bermudez  ,  defliné  à  jouer  un 
grand  rôle  dans  cette  contrée,  &  un  pein* 
tre  qu'il  avoit  à  fa  fuite» 

,     ,  «*fco[  15  28.  ]*>**► 

Les  liaifons  des  Portugais  aVec  les  Aby  f> 
fins,  inquiétèrent  les  Maures  voifins.  Ilscon* 
noiffoient  le  zèle  des  premiers  pour  leur  re-* 
ïigion,  leur  haine  contre  les  infidèles;  ils 
craignoient  qu'ils  n'enîrepriffent  de  chafler 
les  Mahométans  de  toutes  les  places  qu'ils 
avoient  fur  la  mer  Rouge.  Le  long  féjour 
de  don  Rodrigue  en  Abyîîinie  les  con- 
lirma  dans  leurs  foupçons."  Le  roi  d'Adel, 
le  prince  Mufulinaii  le  plus  voifin  des 
Etats  de  Séqued,  craignant  que  Forage 
ne  tombât  d'abord  fur  lui  -,  voulut  le  pré- 
venir en  prenant  les  armes  le  premier*  II 
avoit  à  fa  cour  un  Maure  vaillant,  qui  > 

Amcd*  Afh  G  g 
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dépouillé  par  David  de  la  plupart  des  ter- 
res qu'il  poffédoit  vers  les  frontières  de 
l'empire,  ne  refpiroit  que  la  vengeance, 
&  follicitoit  depuis  long -temps  des  fe- 
cours  qui  le  miflent  en  état  de  la  fatis- 
faire.  Le  roi  d'Adei ,  en  armant  ,  ne  crut 
pas  pouvoir  confier  les  troupes  à  un  homme 
qui  fût  mieux  en  état  de  les  conduire  ; 
fa  haine  qui  avoit  éclaté,  l'aïïuroit  de  fa 
fidélité.  Le  redoutable  Ahmed,  furnornmé 
Granhé  ou  le  Gaucher ,  (c'eft  ainfi  que 
s'appelloit  le  Maure  guerrier  )  ne  trompa 
point  {qs  efpérances.  Il  entra  avec  fon  ar- 
mée fur  les  terres  de  l'empereur,  mit  à  feu 
&  à  fang  tout  ce  qu'il  rencontra  ,  &  fit 
un  grand  nombre  de  prifonniers. 

-^[1530.]:^ 

Les  fuccès  de  Granhé  éveillèrent  fon 
ambition.  Il  crut  facile  la  conquête  de 
l'Abyffinie  entière  ,  &  il  la  projetta.  îl  ne 
fongeoit  qu'à  fe  rendre  maître  de  l'empe- 
reur, &  à  lui  faire  fentir  à  lui-même  fa 
haine  &  fa  vengeance.  Séqued  étoit  privé 
des  confeils  de  fon  aïeule  ,  qui  n'étoit 
plus  depuis  quelque  temps ,  &  ne  fçavoit 
rien  prévoir  ni  remédier  à  rien  ;  cepen- 
dant ,  à  la  tête  de  fes  troupes ,  il  eut  deux 
fois  l'avantage  fur  fon  ennemi  ;  mais  il 
n'arrêta  point  les  ravages  qu'il  faifoit. 
Granhé  vaincu  revenoit  avec  de  nouvel- 
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les  forces,  que  lui  fourniflbit  le  roi  d'A- 
del ,  foutenu  lui-même  par  les  princes 
Mahométans  voifins  ,  &  continuoit  dé 
porter  la  défolation  dans  plusieurs  parties 
de  l'Abyffinie.  La  plupart  des  officiers  de 
Séqued  prenoient  parti  avec  lui,  pour  évi- 
ter la  ruine  de  leurs  biens  ;  un  grand  nom- 
bre même  embraffoit  le  Mahométifme,  & 
fervoit  fous  les  étendards. 

Ces  défections  &  ces  apoftafies  font  af- 
furément  extraordinaires  ,  mais  étonnent 
moins  lorfque  l'oneonfidere  que  les  Abyf- 
fins  font  dans  Pufage  de  faire  la  commu- 
nication du  baptême  de  Jefus-Chrift  \  en 
fe  plongeant  dans  l'eau  ;  qu'alors  on  ré- 
pète la  formule  du  baptême  fur  les  apos- 
tats, ce  qui  fait  une  efpece  de  fécond  bap- 
tême ,  qu'ils  croient  fermement  devoir  ex- 
pier tou|  leurs  crimes ,  &  effacer  la  tache 
de  Papoftafie. 

Ce  double  baptême  n'eft  pas  la  feule 

particularité  finguliere  qu'offre  Féglife  d5A- 

byffinie.    La  confeffion  publique  eft    en 

ufage    comme   l'auriculaire  ,    mais  paffe 

pour  plus  complette  ;   &  la  manière  d'ab- 

foudre  eft  affurément  étrange.   Le   péni- 

■Qnt  s'approche  du  fiége  de  l'Abîma  ou  évê- 

que  ;  là  il  confeffe  quelques-uns  de  fes  pé- 

:hés;  auffi-tôt  le  prélat  fe  levé  ,    &  lui 

demande  comment  il  a  pu  commettre  une 

elle  aftion.    Sa  manière    d'abfouclre  eft 
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d'appliquer  fur  le  clos  du  pénitent  trois  ou 
quatre  bons  coups  de  bâton.  Il  le  confie 
enfuite  à  quelques  prêtres  qui  Paffiftent 
dans  ces  occafions  ,  &  cjui  font  armés 
d'une  longue  courroie  ,  dont  ils  fe  fervent 
pour  écarter  le  peuple.  Il  les  charge  d'en 
donner  trente  ou  quarante  coups  ,  plus  ou 
•moins  ,  fuivant  les  cas?  à  celui  qui  vient 
de  s'accufer. 

Ces  confeffions  donnent  lieu  quelque- 
fois à  des  fcenes.  On  raconte  qu'un  jour 
que  l'Abuna  étoit  occupé  à  entendre  les 
confeffions  publiques  ,   il  fe   préfenta  de- 
vant lui  un    Abyffin    qui  avoit  volé  des 
vaches,    &  qui  venoit  pour  s'en  faire  ab- 
foudre.  Il  fit  réflexion  que  s'il  avouoit  tout 
haut  fon    crime,    la  juftice  en    poiirroit 
prendre  connoifla-nce  9  &  le  condamner  à 
reftituer  ;  car,  s'il  faut  en  croi  eTelîez& 
Ludolph  ,  les  prêtres  Abyffins  n'oraonnent 
point  la  reftiîution  des  vols  ,   ce  qui  eft 
commode  pour  les  voleurs.  Celui-ci  pria 
FAbuna  de  lui  permettre  de  lui  dire  à  l'o- 
reile  fon  crime.    Le  prêtre  ne  le   voulut 
point  5   &  l'exhorta  à  furmonter  une  honte 
déplacée,    puifque  le    crime  devoit  être 
dévoilé  aux  yeux  de  tout  l'univers  le  joui 
du  jugement.  L'Abyffin  confefifa  ce  qu'i 
avoir  fait  :   le  propriétaire  des  vaches  étoi 
préfent  ;  il  prit  des  témoins ,  &c  recourut  i 
la  iuftice  ,  qui  condamna  le  coupable  à  1; 
reftitution,  d'après  fon  aveu. 
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L'état  de  l'Abyffinie  ne  pouvoit  être 
plus  déplorable.  Séqued  ,  fe  voyant  dans 
Finipuifîance  de  fe  défendre  &  de  chaffer 
fes  ennemis ,  eut  encore  recours  aux  Por- 
tugais, qu'il  voulut  rappeller  dans  fes  Etats. 
Bermudez,  qui  l'entretenoit  dans  les  dif- 
pofitions  les  plus  favorables  pour  fa  na- 
tion ,  &  cjui  lui  avoit  fait  concevoir  les 
plus  hautes  efpérances  de  leur  valeur,  fut 
ehoifi  pour  aller  folliciter  à  Lisbonne  un 
envoi  de  troupes. 

Séqued,  pour  donner  à  fon  ambafladeur 
un  nouveau  caraftere  qui  le  fît  mieux  ac- 
cueillir, imagina  de  le  créer  Abuna  ou 
évéque  d'Ethiopie.  Il  n'y  a  jamais  qu'un 
prélat-primat  dans  cet  empire  ;  c'eft  le 
chef  du  clergé,  qui  relevé  du  patriarche 
d'Alexandrie.  Séqued  étoit  déterminé  à 
mettre' fes  Etats  fous  la  protection  &  dans 
la  dépendance  du  faint  fiége:  Bermudez 
lui  avoit  infpiré  encore  ce  deffein.  Il  fal- 
ioit  déterminer  le  vieil  Abuna  à  céder  fa 
place  à  cet  étranger,  qu'il  devoit  voir  avec 
des  yeux  jaloux  ,  &  à  le  facrer  lui-même. 
Ce  fut  une  négociation  moins  longue  qu'on 
ne  le  cra.igrtoit  ;  l'état  de  détreffe  où  fe 
trouvoit  l'empire  ,  détermina  le  vieillard 
à  fe  prêter  aux  defirs  de  fon  maître  ;  & 
Bermudez,,  ambaffadeur-évêque,  fe  mit  m 
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route.  Pour  faire  plus  de  diligence,  & 
prendre  le  chemin  le  plus  court,  il  tra- 
verfa  la  mer  Rouge  ,  paffa  par  la  Pales- 
tine, &  fe  rendit  par  cette  route  à  Rome, 
où  il  fut  bien  reçu  ,  où  le  pape ,  fatisfait 
de  l'hommage  que  lui  rendoit  le  peuple 
Africain,  le  fit  patriarche  d'Abyffinie,  8c 
lui  donna  des  pouvoir  étendus. 

Bermudez  ne  fut  pas  moins  heureux  à 
Lisbonne ,  où  il  reçut  des  ordres  pour  le 
vice-roi  de  Goa  ,  qu'on  chargeoit  d'en- 
voyer à  l'empereur  Abyffin  les  fecours 
dont  il  a  voit  befoin.  Mais,  pendant  qu'il 
éroit  occupé  de  ces  négociations ,  les  af- 
faires d'Abyflinie  changeoient  de  face. 
Séqued  mourut  ;  &  il  laiflbit  le  trône  à  un 
prince  jeune,  &  qui  n'héritoit  pas  de  fon 
goût  pour  les  Portugais. 

-^o[  1541,]^^ 

Claude  régnoit  depuis  .quelques  rçiok 
fous  la  tutele  de  fa  mère  Cabelo-OangueV 
lorfque  Bermudez  arriva  avec  Chriftophe 
de  Gama  ,  &  quatre  cents  Portugais.  Les 
ravages  de  Granhé  duroient  encore.  Le 
prince  étoit  à  une  extrémité  de  l'empire, 
&  fa  mère  à  une  autre  9  réfugiés  fur  des 
montagnes  inacceffibles ,  &  fur  lefquelles 
on  fe  faifoit  hiffer  dans  des  corbeilles. 
Çeft  du  côté  de  l'impératrice  que  les 
Portugais  tournèrent  d'abord  leur  marche» 
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;  Çlle  defcendit  de  fon  afyle,  à  leur  arrivée  ; 
&;  la  première  chofe  qu'elle  fit  ,  fut  de 
demander  au  patriarche  fa  bénédiction, 
avant  de  faire  compliment  au  général. 

Granhé,  inftruit  de  leur  approche,  leur 
envoya  un  meffager  pour  leur  demander 
ce  qu'ils  venoient  faire  dans  ce  pays.  Don 
Çhriftophe  répondit  avec  fierté  qwe  c'é- 
toit  le  deffein  de  l'en  chaflfer;  il  lui  en- 
voya en  même  temps  en  préfent  un  mi- 
roir ,  une  paire  de  pincettes  pour  le  poil  , 
&  un  œuf  d'argent.  Ce  préfent  étoit  une 
infiilte  à  caufe  de  fa  médiocrité  ;  &  pour 
que  Granhé  ne  fe  méprît  pas  à  fon  inten- 
tion ,  le  Portugais  en  fit  un  beaucoup  plus 
considérable  au  meffager  :  il  lui  donna 
deux  brafTelets  d'or,  une  riche  garniture 
de  drap  d'or,  une  gaze  de  foie  de  Ben- 
gale ,  une  cafaque  turque  &  une  vefte. 
Granhé  piqué  fe  détermina  fur  le  champ 
à  venir  attaquer  fes  ennemis.  Ses  forces 
étoient  fupérieiKes  ;  cependant  il  fut 
vaincu.  Cela  ne  le  découragea  point  ; 
douze  jours  après  il  envoya  prier  don 
Çhriftophe  de  ne  point  s'éloigner  ,  parce 
qu'il  vouloit  lui  faire  une  féconde  vifïte. 
Cette  vifite ,  ainfi  qu'il  Tappelloit,  ne  fut 
pas  plus  heureufe  que  la  première  ;  mais 
les  triomphes  des  Portugais  ne  faifoient 
que  les  affoiblir ,  ,&  leurs  ennemis  rece- 
voient  fans  ceiTe  de  nouveaux  fecours  qui 
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étoient  à  leur  portée.  Don  Chriiîophe 
fut  obligé  de  fe  réfugier  fur  une  monta- 
gne &  de  s'y  fortifier  ,  en  attendant  que 
les  Abyffins ,  rentrés  dans  le  devoir ,  vinf- 
fent  fe  joindre  à  lui  ,  &  le  mettre,  en  état 
de  tenir  la  campagne. 

Granhé  avoir  un  oncle  qui  fervoit  fous 
lui  ;  il'lui  avoit  confié  la  garde  d'un,  paf- 
fage  ,  dans  lequel  il  fut  forcé  après  une 
vigoùreufe  réfiftance  ;  il  Falla  accabler  de 
reproches  à  Ton  retour,  &  ne  reçut  que 
cette  réponfe  :  «  Les  Portugais  ne  font 
»  pas  des  hommes  comme  les  autres  ;  ils 
»  yomiffent  le  feu  par  la  bouche.  »  Quel- 
que temps  après  il  voulut  engager  fon  ne- 
veu à  fe  retirer  devant  {es  ennemis.  «  Les 
»  montagnes  reculent-elles  ,  lui  demanda 
»  Granhé?  —  Non  9  répondit  le  vieil 
»  officier,  mais  elles  ne  vont  pas  non  plus 
»  au  feu,  >y 

'  -#^[,1543,.  ]o^ 

Le  courage  rendit  don  Chriftophe  im^ 
prudent ,  &  caufa  fa  perte.  Il  ne  croit  pas 
pouvoir  refufer  le  combat  que  fon  en- 
nemi lui  préfente,  &  il  defcend  de  la  mon- 
tagne. En  vain  fes  officiers  le  preffent  de 
profiter  de  la  nuit  pour  combattre  Granhé  : 
«  La  valeur,  répond- il,  redoute  les  téne- 
5*  bres  ;  c'eft  à  la  clarté  du  jour  qu'elle 
t»  zhm  à  fe  montrer.  »  il  attend  donc  te 
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jour.    Au  moment  où   il  veut  monter  à 
cheval ,  Ton  cheval  prend  la  fuite  vers  le 
camp  des  Maures  :  ceux-ci  s'avancent  pour 
s'en  faifir  ;    les   Portugais    courent  pour 
l'arrêter  ;  c'eft  dans   ce  défordre  &  cette 
confufion  que  le  combat  s'engage.  Le  pa- 
triarche, témoin  de  ce  qui  le  paiTe,  craint 
pour  l'événement ,  &  entraîne  malgré  elle 
l'impératrice  fur  la  montagne  ,  où  il  cher- 
che un  afyle.   Les  femmes  de  la  princefle 
qui  n'ont  pas  le  bonheur  de  -la  fuivre  , 
craignant  les  fers  du  Maure,   prennent  le 
parti  de  mourir:  fa  nourrice,  qui  à  ion 
âge  devoit  moins    craindre  qu'une  autre 
la  brutalité  des  vainqueurs,  prend  un  bar- 
ril  de  poudre  ,   s'enferme  dans   fa  tente-, 
y  met  le  feu ,  &  périt  ainfi  avec  cinquante 
ou  foixante  femmes  qui  avoient  applaudi 
à  fon  deffein  ,  &  partagé  fa  réfolution. 

La  défaite  des  Portugais  ,  les  bleffures 
de  Chriftophe  de  Gama  ne  laiffoient  plus 
de  reffource  à  Bermudez  &  à  l'impéra- 
trice ;  la  crainte  d'être  affiégés  fur  le  ro- 
cher qui  leur  fervoit  d'afyle  9  &  où  ils 
ïi'avoient  point  de  provifions,  les  engagea 
à  en  defcendre  pour  chercher  une  autre 
retraite.  Ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de 
peine  qu'ils  engagèrent  le  général  Portu- 
gais à  les  fuivre  :  la  douleur  que  lui  fai- 
foient  (es  bleffures  \  la  honte  de  fa  défaite, 
êç  plus  que  tout  peut  -  être  le  fendaient 
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intérieur  de  la  faute  que  lui  avoit  fait  com- 
mettre fon  courage  imprudent ,  le  plon- 
gèrent dans  un  défefpoir  qui  lui  faifoit 
regarder  la  mort  comme  un  bonheur.  En- 
traîné malgré  lui  jufqu'au  bord  d'une  ri- 
vière fur  laquelle  étoit  un  pont  volant , 
il  refufa  de  la  palier,  &  jura  de  fe  poi- 
gnarder lui-  même  fi  on  vouloit  l'y  con- 
traindre. Bermudez,  obligé  de  céder  9  des- 
cendit de  cheval ,  le  confeffa  ?  &  l'aban- 
donna. 

Don  Chriftophe  fe  traîna  dans  une  ca- 
verne 9  où  peut-être  il  auroit  échappé  à 
fes  ennemis ,  fans  un  événement  malheu- 
reux qui  le  trahit.  Une  femme,  pourfuivie 
par  les  Maures  ,  entra  dans  cette  même 
caverne  ,  où  elle  fut  fuivie.  On  y  décou- 
vrit le  Portugais  bleffé.  On  l'entoure  ,  on 
lui  demande  qui  il  eft.  Trop  fier  pour  fe  dé- 
guifer,  il  ne  craint  point  d'annoncer  qu'il 
eu  don  Chriftophe.  Un  prifoimier  de 
cette  importance  répand  la  joie  dans 
Famé  des  Maures  ;  ils  le  conduifent  à 
Granhé  ,  qui  lui  propofe  auffi-tôt  de  fe 
faire  Mahométan  ,  d'abandonner  le  parti 
de  l'empereur  Âbyffin ,  &  lui  promet  en 
récompenfe  de  le  combler  de  biens  &  de 
dignités.  «  Serviteur  de  Jefus-Chrift  ,  ré- 
»  pond  Gama  ,  je  n'abandonnerai  point 
»  fon  fervice  pour  celui  d'un  impofteur.» 

Cette  réponfe  ferme  &  courageyfe  pafle 
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pour  un  blafphême  aux  yeux  d'un  vain- 
queur zélé  pour  fa  loi.  Il  fait  arracher  la 
barbe  à  Gama ,  qui  fubit  ce  fupplice  fans 
pouffer  une  plainte.  Granhé  lui  ordonne 
enfuite  d'écrire  aux  Portugais  qui  ont  fuivï 
l'impératrice ,  pour  les  engager  à  quitter 
FAbyffinie.  Il  eft  forcé  d'écrire  ce  qu'on 
lui  difte ,  parce  qu'il  ne  peut  tromper  la 
vigilance  de  fes  furveiliants  ;  mais  il  s'a- 
yife  d'un  expédient  pour  peindre  à  fes  fol- 
dats  l'état  dans  lequel  il  fe  trouve  ,  &:  la 
violence  qu'on  lui  fait.  Il  croife  fon  nom 
de  deux  barres  en  forme  d'épines  ;  &  le 
fens  qu'il  veut  exprimer  par  ce  figne ,  eft 
entendu  par  ceux  auxquels  fa  lettre  eft 
portée. 

Les  relations  Portugaifes  ont  voulu  faire 
un  martyr  de  Gama  ;  fa  mort  cependant 
ne  fut  pas  précifément  ordonnée  parce 
qu'il  ne  voulut  point  apoftafier,  mais  parce 
que  Granhé  vouîoit  venger  fon  capitaine 
général.  Cet  officier  étoit  l'oncle  de  Gran- 
hé. Il  étoit  blefie.  On  demanda  à  Gama 
s'il  pourroit  le  guérir.  Le  Portugais  fe  char- 
gea de  cette  cure  ,  &  la  conduifit  fi  bien  , 
que  le  blefle  mourut  au  bout  de  trois  jours. 
Il  répondit  aux  reproches  qu'on  lui  fît  à  ce 
fujet,  qu'il  étoit  venu  pour  tuer  les  Mau- 
res v  &  non  pour  leur  conferver  la  vie. 
Granhé  le  fit  conduire  fur  le  lieu  où  les 
autres  Portugais  avoieiit  été  maffacrés ,  ôç 
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où  on  Un  trancha  la  tête  ;  &  Bermudas 
raconte  bonnement  qu'il  fortit  tout-à-coup 
dans  ce  lieu  une  fontaine  dont  l'eau  gué- 
rifîoit  lei  malades  &  les  bleffés  qui  ve- 
noient  s'y  laver. 

Les  Portugais  échappés  à  la  dernière  ba- 
taille ,  réunis  fous  les  ordres  d'Aîphonfe 
Caldeyra,  rejoignirent  cette   année  l'em- 
pereur Claude.   Le  patriarche  Bermudez  y 
qui  conduifcit  tout,  &  qui  croyoit  avoir 
de  la  dignité  lorfqu'il  étoit  fier  &  quelque 
chofe  de  plus  ,  ne  tarda  pas  à  fe  brouiller 
avec  ce  prince.  Il  vouloit  l'engager  à  fe 
foumettre  à  l'autorité   du  pape,   &  à  lui 
faire  hommage  ainii  que  fon  clergé.  Cette 
propofition  révolta  un  prince  fier  dont  les 
ancêtres  n'aboient  jamais  reconnu  aucun 
maître.  Il  s'échauffa  ;   &  ,  fans  fonger  au 
befoin  qu'il  avoit  alors  des  Portugais  ,   il 
répondit  à  Bermudez  qui  Tappeiloit   fon 
fils  :  «  Vous  n'êtes  ni  mon  père  ni  patriar- 
»  che;  vous  êtes  l'Abuna  des  Francs,  qui 
»  n'avez  aucune  jurifdi&ion  dans  mon  em- 
»  pire,  où  je  n'en  accorderai  aucune  à  un 
»  Arien  qui    adore  quatre   dieux.  »  Si  le 
prince  étoit  jeune,  Bermudez  étoit  vio- 
lent. Il  ne  put  fupporter  le  reproche  d'A- 
rianifme;   &  il  répliqua  par  un  démenti  à 
l'empereur ,  &  l'excommunia,  «  C'eft  vous 
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w  qui  Y  êtes ,  »  lui  dit  le  roi  avec  une  fierté  qui 
irrita  davantage  le  patriarche ,  &  le  porta  à 
défendre  aux  Portugais  de  combattre  pour 
ce  prince.  Ceux-ci  obéirent;  &  Claude  , 
preffé  par  Granhé  qui  s'approchoit ,  fut 
obligé  de  céder.  Sa  mère  négocia  la  paix  9 
&  conduifit  Bennudez  dans  la  tente  de 
l'empereur  ,  qui  fe  jetta  à  fes  pieds  ,  &  lui 
demanda  pardon.  Le  patriarche  exigea  fa 
ïbumiffion  au  faint  fiége ,  &£  reçut  Fhom- 
îîiage  au  nom  du  pape  ;  il  fit  même  dreffer 
un  afte  de  cette    foumifiion  ,  où  Claude 
reconnoiffbit  «  que  la  véritable  religion 
*>  confiftoit  à  croire  que  Dieu  n'a  qu'une 
.»  feule  Eglife  ,  un  feul  vicaire  de  Jefus- 
»  Chrift  fur  toute  la  terre  ,  &  que  le  pou- 
»  voir  de  ce  vicaire  s'étend  fur  tous   les 
n  peuples  &  fur  tous  les  rois.  » 

Cet  aéte  fut  figné  par  l'empereur f  & 
lu  à  haute  voix  en  préfence  des  Abyffins 
affeniblés. 

Pendant  ces  difputes  ,  Caldeyra  mou- 
rut,  &  Ariaz-Diz  fut  élu.  Ce  fut  fous  ce 
général  que  les  Portugais  reprirent  l'avan- 
tage qu'ils  avoient  perdu  depuis  la  mort  de 
Chriftophe  ;  Granhé  vaincu  fut  tué.  Va 
capitaine  Abyffin  ,  l'ayant  vu  tomber, 
s'emprefla  de  lui  couper  la  tête,  &  de  la 
porter  à  Claude,  en  fe  faifant  honneur  de 
la  mort  de  ce  guerrier  redoutable.  L'em- 
pereur 5  flatté  de  devoir  un  fer  vice  de  cette 
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nature  à  un  de  fes  fujets  plutôt  qu'à  un  Por- 
tugais ,  témoigna  ouvertement  (es  fenti- 
ments  ;  mais  Ariaz-Diz  ,  qui  avoit  vu  com- 
ment les  chofes  s'étoient  paflfées,  s'appro- 
cha froidement  du  monarque  ,  &  le  pria 
d'examiner  combien  cette  tête  avoit  d'o- 
reilles; on  n'en  trouva  qu'une.  «  Le  véri- 
»  table  vainqueur  de  Granhé ,  s'écria-t-il 
»  auffi-tôt  ,  eft  celui  qui  a  cette  oreille. 
»  Mes  Portugais  fe  contentent  d'enlever  ce 
»  trophée,  plus  facile  à  porter  avec  eux 
»  qu'une  tête  entière,;  &  c'eft  à  l'un  d'eux 
»  que  vous  devez  de  la  reconnoiffance  & 
»  des récornpenfes.  » 

Il  fit  approcher  auffi-tôt  le  Portugais  9 
Pierre  Lion  ,  qui  tira  Foreille  de  fa  poche , 
à  la  confufion  du  capitaine  Abyffin  5  &  à 
celle  de  l'empereur  qui  voyoit  avec  regret 
les  obligations  qu'il  avoit  à  des  étrangers 
qui  en  abufoient  pour  lui  faire  la  loi. 

Les  démêlés  de  l'empereur  &  du  pa- 
triarche fubfiftôient  toujours.  Celui-ci  vou- 
îoit  abfolumént  que  l'Abyffinie  fe  fournît 
à  l'Egîife  Romaine  :  celui-là  rejettoit  tout 
avec  hauteur  auffi-tôt  qu^il  n'avoit  rien 
à  craindre  ,  &  plioit  dès  qu'il  fe  voyoit 
entouré  de  nouveaux  ennemis.  L'irruption 
que  le  roi  d'Adel  fit  lui -même  dans  fes 
Etats  5  à  la  tête  d'une  puiffante  armée  ?  lui 
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fendant  les  Pof  tugais  néceffaires ,  lui  firent 
ménager  le  patriarche.  Il  promit ,  lorfque 
cette  guerre  feroit  terminée ,  de  faire  tout 
ce  qu'on  exigeoït  de  lui.  Lorfqu'elle  le  fut 
par  la  mort  du  roi  d'Adel,  il  oublia  fa  pro- 
meffe  ;  il  employa  l'art  &:  l'intrigue  pour 
s'en  dégager  fans  rifques.  La  reine  d'Adel 
étoit  au  nombre  de  fes  prifonniers  ;  il  ima- 
gina delà  marier  au  général  Portugais, 
auquel  il  donna  les  royaumes  de  Doar  &C 
de  Balué ,  pour  rendre  fon  rang  égal  à  ce- 
lui de  fon  époufe. 

Ariaz-Diz ,  devenu  roi  ,  apoftafia ,  &  , 
en  fe  faifant  rebaptifer  dans  l'Eglife  Abyf- 
finienne  ,  prit  le  nom  de  Marc.  La  vue  de 
fes  anciens  compatriotes  lui  reprochoit  fa 
baffeffe  &  fon  crime  ;  il  auroit  voulu  les 
éloigner  ou  les  détruire.  Il  en  devint  l'en- 
nemi ;  fes  confeils  leur  furent  plus  funeftes 
que  les  forces  de  l'empereur.  Les  Portu- 
gais ,  vaincus  par  la  rufe  5  furent  difperfés 
en  différentes  provinces  ,  &  Bermudez 
relégué  dans  l'endroit  même  où  le  roi  s'é- 
toit  réfugié,  lorfque  Chriftophe  de  Gama 
ctoit  arrivé  à  fon  fecours.  «  Mon  père , 
»  lui  dit-il ,  il  faut  que  vous  vous  rendiez 
»  dans  le  pays  des  Gaffâtes ,  où  vous  de- 
»  meurerez  ;  vous  y  prierez  Dieu  pour  moi  ; 
»  vous  y  ferez  refpeûé.  Le  revenu  de  ce 
*  Pa7s  fournira  à  votre  fubfiftance  9  il  vous 
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»  fuffira  fans  douté  ,  puifqu'il  me  fuffîfoîr; 
»  à  moi  lorfque  j'y  étois  retiré.  » 

Ce  traitement  étoit  fans  doute  modéré  ^ 
après  les  marques  de  colère  &  de  mécon- 
tentement que  Claude  lui  avoit  témoignées 
planeurs  fois ,  &  qui  avôîent  été  jufqifà 
lui  déclarer  un  jour  que,  s'il  n*eût  pas  été 
ion  parrain  5  il  l-auroit  fait  écarteler. 

s. 

•^•t  1557.  ]^f^ 

Bermudez  avoit  été  forcé  de  prendre  la 
fuite  Tannée  précédente ,  &  de  retourner 
à  G©a5  d9où  il  paffa  à  Lisbonne.  Cette 
cour  &  le  fàintfiége  avoient  conçu  les  plus 
hautes  efperances  de  la  miffion  d'Abyffi- 
nie  ;  &  ils  en  chargèrent  les  Jéfuites.  Le 
fondateur  de  cet  ordre  célèbre  étoit  dif~ 
pofé  à  prendre  lui-même  la  conduite  de 
cette  miffion  ?  &  à  fe  tranfporter  en  Afri- 
que ;  mais  on  Yen  empêcha(*)  :  on  choifit 


(*)  On  peut  fe  faire  une  jufte  idée  des  mo* 
tifs  que  le  Portugal  avoit  pour  défirer  d'établir 
fa  puiffance  dans  cet  empire  ,  dans  le  paiTage 
qui  termine  la  relation  de  Bermudez.  «  On  nous 
3?  a  trop  négligés.  Nos  officiers  ëroîent  en  il 
s?  bon  train  ,  que  fi  l'on  avoit  Contenu  par  des 
3>  recrues  notre  petit  nombre  de  Portugais,  nous 
3?  aurions  pris  le  deffus ,  &  forcé  l'empereur  à  fe 
3)  foumettre  maigre  iui  à  FEgiife.  Nos  prédica- 
v  tiens  continuelles  auroient  fiai  par  ramener  ce 

feulement 
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feulement  quelques-uns  de  ces  pères  pouf 
leur  confier  ces  travaux.  Don  Nunez  de 
Baretto  étoit  à  leur  tête  ;  avec  le  titre  de 
patriarche  i  &  don  André  d'Oviédo ,  fa* 
cré  évêque  de  Nicée  5  avoit  la  furvivance* 
Ce  fut  ce  dernier  qui ,  avec  un  autre  reli- 
gieux ,  pafîa  d'abord  en  Àbyflînie.  Le  pa- 
triarche Baretto ,  inftruit  des  perfécutions 
qu'avoit  effuyées  Bermudez,  &  qu'il  s'é- 
toit  attirées,  crut  devoir  les  envoyer  pouf 
fonder  le  terrain.  Oviédo  ne  fut  pas  plus 
prudent  que  l'ancien  patriarche.  Sa  premiè- 
re démarche  en  arrivant  fut  de  déclarer  qu'il 
Venoit,  au  nom  du  pape  <k  du  roi.de  Por- 
tugal, réclamer  Fâccomplifiement  des  fer- 
ments qu'il  avoit  faits  ;  qu'il  ne  pouvoit  fa 
difpenfer  de  les  fatisfaire ,  parce  que  Jefus- 


3>  peuple  à  la  religion  Catholique.  Il  auroit  ab- 
j>  juré  les  erreurs  de  Fégiife  d'Alexandrie.  Là 
5>  converfion  des  Abyfîins  auroit  été  d'autant 
?)  plus  facile,  qu'on  ne  voit  point  parmi  eux  de 
»  fçavants  orgueilleux  &  opiniâtres  ,  mais  de 
»  bonnes  gens  qui  ont  de  la  piété  ,  de  l'humanité, 
5>  &  qui  ne  répouiïent  pas  le  jour  de  la  vérité. . . 
fi-  Quant  au  temporel,  on  auroit  fait  des  profits 
s*  irnmenfes ,  que  n'égaleront  jamais  le  Pérou 
jj  avec  fon  or,&  les  Indes  avec  leur  commerce.» 

En  effet ,  il  y  a  beaucoup  d'or  en  Abyffinie  ; 
la  province  de  Naréa  en  fournit  une  quantité 
prodigieufe.  Il  y  a  une  plaine  dont  la  terre  eft 
brune  ,  &  où  l'on  trouvé ,  en  la  creufant  ,  deux 
parties  d'or  &  une  feule  (de  terre» 

Anccd,  Afr*  H  h 
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Chrifl:  avoit  dit  qu'il  ne  clevoit  y  avoir 
qu'un  bercail  &  qu'un  pafteur.  On  con«* 
noiffoit  les  fentiments  de  l'empereur  ,  la 
fermeté  avec  laquelle  il  s'étoit  oppofé  aux 
prétentions  de  Bermudez  ;  il  eût  été  fage 
de  les  renouveller  avec  plus  de  précau- 
tions, 

^[1558.]^ 

Cette  année  fe  pafla  en  conférences  & 
en  difputes  fur  les  points  controverfés  en- 
tre l'Eglife  de  Rome  &:  les  Abyffins,  Oviéda 
convient  que  ,  dans  ces  conférences ,  l'em- 
pereur ,  qui  étoit  un  grand  controverfifte  9 
l'embarraffa  quelquefois.  Las  de  la  réfiftance 
qu'il  éprouvoit,  il  écrivit  une  lettre  circu- 
laire ,  qui  n'étoit  pas  propre  à  ramener  les 
efprits ,  puifqu'il  s'y  exprime  ainfi  :  «  Nous 
»  déclarons  que  les  peuples  d'Ethiopie,  qui 
»  refufent  d'obéir  à  la  fainte  Egiife  de  Ro- 
»  me,  la  mère  de  toutes  les  Egîifes ,  &  la 
»  feule  véritable  univerfelle,  font  excom- 
»  munies.    Nous    avertirons  nos  enfants 
»  fpirituels  de  fe  féparer  d'eux  ;  &,  quant 
»  aux  Ethiopiens  ,  nous  les  remettons  au 
»  jugement   de  l'Eglife ,  pour  les  châtier 
»  en  leurs  perfonnes  &  en  leurs  biens ,  en 
»  public  ou  en  fecret,  &pourufer  de  mi- 
»  féricorde  envers  eux  en  tout  ou  en  par- 
»  tie  ,  en  cas  d  amendement.  » 

Claude  ^  qui  s'étoit  emporté  û  fouvent 
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Ëôntre  Bermudez ,  ne  fit  point  éprouver 
ton  reffentiment  à  Oviédo.  Ses  démarches 
précipitées  lui  parurent  peu  dangereufes  ; 
&  ,  lorfqu'il  partk  pour  aller  combattre  le 
nouveau  roi  d'Adel  qui  meiiaçoit  fes  Etats , 
il  plaignit  le  Jéfuite  ,  tk  s'écria  :  «  Que 
»  deviendroit-il ,  fi  je  venois  à  être  tué  ?  » 

Il  fembloit  que  Claude  avoit  prévu  fit 
tnort.  ïl  fut  défait,  &  mourut  fur  le  champ 
de  bataille,  percé  de  coups  (*)*  Son  vain- 


(*)  La  religion  dés  Abyffins  peut  piquer  îa 
turiofité  de  nos  leéèeurs.  Nous  placerons  ici  ia 
profeffion  de  foi  de  l'empereur  Claude ,  qui  leur 
en  donnera  une  idée  ;  il  Favoit  écrite  dans  le 
cours  de  fes  difputes  avec  Bermuciez  : 

Au  noîh  dît   Père  ,    du   Fils  &  du  Saint- 
Efprit9  un  feiil  Dieu. 

tt  C'eft  ici  ma  foi  &  celle  de  mes  ancêtres  * 
n  rois  des  Ifraeîites  ,  de  même  que  la  foi  de  mon; 
v  troupeau  dans  Fenceinte  de  mon  royaume. 

n  Nous  croyons  eh  un  feui  Dieu  ,  &  en  fon 
il  Fils  unique  Jefus-Chrift  qui  eft  fa  parole  ,  fa 
5?  puiffance ,  Ta  fageflb  &  ion  confeil  j  ê|ui  étoit 
if  avec  lui  avant  la  création  du1  monde  ,  &  qui 
i>  dans  les  derniers  jours  eft  defcendu  vers  nous  * 
n  fans  quitter  le  trône  de  fa  divine  majefté ,  & 
ij  à  été  fait  Homme  par  la  puiffance  du  Saint- 
j?  Efprit*  &  eft  né  dé  ia  faintê  Vierge  Marie.  Il 
??  fut  baptifé  dans  îe  Jourdain  à  l'âge  de  trente 
a  ans  j  &  fut  pendu  fur  Farbre  de  la  croix,  fous 
n  Ponce  Pilate.  Il  à  fouffert,  eft  mort,  a  été  en- 
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queur  s'en  retourna  après  cette  expédition  ? 
t>c  rentra  dans  Adel,  monté  fur  un  âne  i 


j>  feveli,  &  eft  refïufcité  le  troifieme  jour.  Au 
3»  bout  de  quarante  jours ,  il  efl  monté  glorieu- 
se fement  au  ciel ,  &  s'eft  aflis  à  la  droite  de  fort 
3?  Père;  de-là,  il  viendra  pour  juger  les  vivants 
v  &  les  morts,  &  fpn  règne  ne  finira  jamais, 

3>  Nous  croyons  au  Saint-Efprit ,  le  feigneur 
?>  &  l'auteur  de  la  vie  ,  qui  procède  du  Père. 

5?  Nous  croyons  un  feul  baptême  pour  la  ré- 
3?  miffion  des  péchés  ;  nous  attendons  la  réfur- 
s>  reftion  des  morts  ,  &  la  vie  éternelle.  Amm* 

n  Nous  marchons  en  cela  dans  le  véritable 
55  chemin,  avecfimplicité  ,  fans  nous  détourner 
w  ni  à  droite,  ni  à  gauche  de  la  doclrine  des 
3?  pères  ,  des  douze  apôtres,  de  faint  Paul  la 
3>  fource  delà  fàgeffè,  des  foixante-douze  difci- 
3j  pies  ,  des  trois  cents  dix-huit  pères  orthodo- 
3>  xes  do  concile  de  Nicée ,  des  cent  cinquante 
s?  du  concile  de  Conftantinople  ,  &  des  deux 
si  cents  de  celui  d'Ephefè.  C'eft  ainfi  que  je 
s?  croîs  &  que  j'enfeigne,  moi ,  Claude,  roi  d'É- 
3?  thiopie ,  &  félon  le  nom  de  mon  royaume  f 
*ï  Afnaf-Séqued ,  fils  de  Vanag-Séqued,  fils  de 
s>  Naod. 

5>  Quant  au  fâbbat  ou  feptieme  jour  que  nous 
s>  obfervons  ,  nous  ne  ie  faifons  pas  comme  les 
u  Juifs  qui  crucifièrent  Notre-Seigneur, ,  &  crie- 
77  rent  Jon  fangfoh  fur  nous,  &  fur  nos  enfants  ; 
»  lefqueîs  ni  ne  puifent  de  l'eau  ,  ni  n'allument 
s?  du  feu  ,  ni  ne  préparent  à  manger,  ni  ne  font 
3>  cuire  du  pain,  ni  ne  vont  d'une  maifon  à  l'au- 
m  tre  ;  mais  nous  le  célébrons  en  recevant  la 
5?  fainte  communion  ,  &  en  afliftant  à  nos  Aga- 
p  pes  ou  repas  de  chanté ,  tels  que  les  apôtres 
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fans  vouloir  qu'on  lui  rendît  aucun  hon- 
neur ,  parce  que  ,  difoit-il ,  ils  ne  font  dûs 
qu'à  Dieu  feui ,  à  qui  je  dois  la  vi&oire. 


»  les  ont  prefcrîts  dans  leurs  constations.  Nous 
v  ne  le  célébrons  pas  comme  nous  faifons  le 
?>  premier  jour  ,  qui  eft  un  nouveau  jour  dont 
j>  parle  David  ,  cefl  ici  li  journée  que  l  Eternel  a 
?>  faite  ;  égayons-nous  &  nous  réjoujfons  en  elle; 
jy  parce  que  c'eft  en  ce  jour-là  que  Jefus-Chrift 
»  reffufcita ,  ÔL  que  le  Saint-Efprit  defcendit  fur 
?>  les  apôtres  dans  le  Cœnaculum  de  Sion  ,  & 
*>  que  c'efl  en  ce  jour-là  que  le  Chrifl  a  été  in- 
»  carné  dans  le  fein  de  fa  mère  ,  vierge  toujours 
*>  charte ,  &  qu'il  viendra  récompenfer  les  bons 
?>  ÔL  punir  les  méchants. 

3*  Quant  à  notre  rite  de  la  circoncifion  ,  nous 
a  ne  la  recevons  pas  comme  les  Juifs;  nous 
»  nous  fouvenons  très-bien  des  paroles  de  S. Paul, 
j>  la  fource  delà  fageffe,  que  ni  la  circoncifion 9 
n  ni  le  prépuce  n'ont  aucune  vertu  ,  mais  la  nou— 
3?  velle  création  par  la  foi  en  Je  fus  -  Chrifl.  Le 
j>  même  apôtre  dit  aux  Corinthiens  :  Si  quel- 
it  qu'un  efl  circoncis ,  qu'il  ne  ramené  pas  le  pré' 
j>  puce.  11  enfeigne  la  même  doârine  dans  tou- 
»  tes  fes  épîtres.  La  circoncifion  eft  chez  nous 
33  une  cérémonie  typique,  comme  la  marque  du 
?î  front  chez  les  Nubiens ,  &  les  oreilles  percées 
3)  chez  les  Indiens -y  nous  la  pratiquons  donc, 
«  non  par  refpeér  pour  la  loi  de  Moyfe,  mais 
»  comme  une  coutume  purement  humaine. 

3>  Nous  en  difons  autant  de  l'ufage  de  nous 
3>  abftenir  de  la  chair  de  pourceau  ;  nous  ne  con- 
ï3  damnons  point  ceux  qui  en  mangent ,  &  nous 
as  n'en  preicrivons ,  ni  n'en  défendons  Fufage  ; 
33  mais  nous  fuivons  le  psécepte  de  l'apôtre  a&x 

H  h  ïïj 
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Mnias ,  qui  prit  le  nom  d'Adamas-Sé* 
quecl  ,  fuccéda  à  fon  frère  Claude  qui 
n'avoit  laifïé    qu'un  fils   naturel,    Il  étoit 

3>  Romains  ,  que  celui  qui  Mange  ne  méprife  pas 
3?  celui  qui  ne  mange  point ,  &ç.  Toutes  chofes 
»  font  pures  a  ceux  qui  font  purs  %  mais  celui-là 
3>  pèche  qui  en  mangeant  feandalife  fon  frère*  La 
s>  même  chofe  fe  lit  dans  l'évangile  de  S,  Mat- 
v  thîeu  t  Ce  nefb  pas  ce  qui  entre  dans  l 3  homme ^ 
p  mais  ce  qui  en  fort  9  qui  le  fouille:  Ce  qui  ren- 
«  verfe  de  fond  en  comble  la  do&ine  des  Juifs, 
p  qu'ils  ont  reçue  de  Moyfe, 

»  Ma  religion  donc ,  &  celle  des  prêtres  & 
V  des  doâeurs  qui  enfeignent ,  par  mon  auto- 
a?  rite  ,  dans  l'enceinte  de  mon  empire  ,  c'eft  de 
5?  ne  nous  écarter  en  rien  des  préceptes  de  l'é- 
«  yangile  ,  ou  de  îa  doctrine  de  notre  faint  peres 
s>  S.  Paul.  Nous  lifons  dans  le  livre  nommé  Za- 
35  rich ,  que  l'empereur  Conftantin  commanda  à 
%}  tous  les  Juifs  qui  avoient  été  baptifés  de  man- 
s»  ger  de  la  chair  de  pourceau  le  jour  de  la  ré- 
s>  îîirreâion  de  notre  Seigneur  ;  mais  parmi  nous 
3?  chacun  a  la  liberté  d'en  manger  ou  de  s'en 
3>  abflenir,  félon  qu'il  le  juge  à  propos.  Les  uns, 
y  aiment  le  poiiïbh  ,  les  autres  la  volaille,  quel? 
3?  ques-uns  ne  mangent  point  de  mouton,  cha- 
3>  cun  fait  comme  il  lui  plaît.  Mais  quant  à  Tu? 
j>  fage  de  la  chair  d'aucune  créature  quMy  ait, 
3a?  nous  ne  trouvons  dans  le  nouveau  Teftament 
s,?  ni  loi  ni  précepte  qui  l'ordonne  ou  la  défende.* 
p  Toutes  chofes  font  pures  aux  purs  ;:  celui  qui 
v  croit  qu'on  petit  manger  de  toutes  chofes ,  peut 
p  en  manger.  îlom.  XIV,    •$-.  2. 

s»  Voiià  ce  que  j'avois  à  vous  dire,  pourvoi 
1  f§ïre  çogqoiprç  m^  religion,* 


Abyssiniennes.        31 

ïnftruît  des  prétentions  des  millionnaires  , 
dont  il  avoit  témoigné  fon  mécontente- 
ment lorsqu'il  n'avoit  .pas  l'autorité  ,  &: 
dont  il  leur  fit  fentir  les  effets  9  dès  qu'il 
l'eut  entre  les  mains.  Il  révoqua  toutes  les 
loix  que  la  foiblefle  &  les  circonftances 
avoient  arrachées  à  fon  prédéceffeur.  Il  fit 
Venir  Oviédo,  &  lui  défendit,  fous  peine 
de  la  vie ,  de  prêcher  la  Religion  Catholi- 
que :  «  Je  n'obéis  point  à  des  ordres  in- 
»  juftes  ,  répondit  fermement  l'intrépide 
»  millionnaire.  Dieu  m'ordonne  de  pro- 
fy  pager  fa  loi  ;  & ,  jufqu'à  la  mort ,  je  rem- 
»  plirai  fes  volontés.  »  Adamas ^  irrité  de 
cette  réponfe,  s'élança  fur  lui  le  fabre  à 
la  main  ;  heureufement,  l'impératrice  étoit 
préfente ,  &:  détourna  fon  bras.  , 

-e^[  1562. ]>^V 

Adamas ,  pendant  fon  règne  qui  fut 
court,  fut  prefque  toujours  aux  prifes  avec 
fes  fujets  révoltés  &  avec  les  Turcs.  Ces 
derniers  s'emparèrent  de  tous  les  ports  de 
fon  Empire  9  &  firent  un  grand  nombre 
de  prifonniers  ,  parmi  lefquels  on  compta 
quatre  Jéfuites  de  la  miffion  d'Oviédo. 
L'état  de  ceux-ci  &  du  petit  nombre  de 

3>  Donné  dans  le  royaume  de  Damot  ,  îe 
s?  23  Juin  de  Tan  ds  la  nativité  de  notre  Sei- 
»  gaeur  1555,  n 

H  h  iv 
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Portugais  qui  reftoient  dans  l'Abyfifimie ,  ne 
fçauroit  être  plus  à  plaindre  ;  on  peut  en 
juger  par  la  lettre  qu'ils  écrivirent  à  leur 
général.  «  Nous  avons  été  faits  prifonniers 
»  par  les  Turcs  &  les  Abyffins.  Dieu  nous 
»  a  confervé  la  vie  par  l'entremife  des  Por- 
»  tugais  qui  fe  trouvent  ici.  On  nous  avoit 
»  pillés  quatre  fois  auparavant  ;  on  nous 
»  a  rendu  feulement  notre  calice ,  &  quei- 
»  ques  articles  :  c'a  été  avec  beaucoup  de 
»>  peine  que  nous  fommes  parvenus  à  ra« 
»  cbeter  une  partie  du  refte.  Jugez  5  mon 
»  révérend  père ,  de  notre  trifte  état  ;  nous 
»  fommes  quarante  obligés,  quand  nous 
»  le  pouvons ,  d'aider  les  veuves  &  les 
*>  enfants  des  Portugais;  nous  n'avons  per~ 
»  fonne  à  qui  nous  puiffions  demander  des 
»  aumônes.  Les  Portugais  font  plutôt  dans 
»  le  cas  de  demander  que  de  donner;  & 
»  les  gens  du  pays  ,  plus  portés  au  vol 
»  qu'à  la  charité.  A  peine  avons-nous  de 
»  quoi  nous  raffafier  d'orge.  Nous  vous 
»  demandons  votre  bénédi&ion  Se  les 
»  prières  de  la  fociété.» 

Adamas  n'étoit  guère  plus  heureux.  Sans 
ceffe  les  armes  à  là  main  &  toujours  vaincu, 
il  tiroit  peu  de  fecours  de  ks  fujets  dé- 
couragés. Les  Portugais  l'avoient  aban- 
donné, &t  s'étoiçnt  ligués  contre  lui  avec 
les  Mahométans;  une  bataille  qu'il  perdit 
encore  mit  fin  à  fon  règne  &  à  fa  vie. 
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Malac-Séqued  fuccéda  à  fon  père.  Ce 
prince  n'eut  guère  le  temps  de  s'occuper 
des  affaires  des  miflîons.  Il  fut  fans  ceffb 
en  guerre  avec  les  Turcs  ,  qu'il  combattit 
avec  fuccès  ,  &  que  peut-être  il  feroit  par- 
venu à  chafler  de  fon  pays  ,  fi  les  révol- 
tes intérieures  ,  qui  s'élevèrent  dans  fes 
Etats,  lui  avaient  permis  de  réunir  toutes 
fes  forces  contre  eux,  &  de  fuivre  cette 
unique  entreprife.  Mais  à  peine  les  avoit- 
il  vaincus  ^  qu'une  révolte  l'appelloit  dans 
un  autre  endroit;  &  il  ne  Favtût  pas  plu- 
tôt diflipée,  qu'il  étoit  contraint  de  por- 
ter fes  armes  ailleurs  pour  en  arrêter  une 
nouvelle. 

Il  traita  bien  les  millionnaires  pour  les- 
quels il  montra  de  Peftime  ,  mais  qu'il  re- 
fufa  toujours  d'écouter.  «Vous  n'avez  fait 
»  qu'exciter  des  troubles  en  prêchant  vo- 
»  tre  religion,  leur  difoit-il  ;  la  paix  exige 
»  de  votre  part  un  filence  profond  ;  je 
»  l'exige  de  vous ,  &  je  le  dois  au  bien  de 
>>  mes  peuples.  »  Quant  à  fes  fujets ,  il  leur 
difoit  ,  en  parlant  des  Jéfuites  :  «  Imitez 
»  leurs  mœurs  ,  mais  gardez-vous  de  leur 
»  doétrine.» 

^[1588.]^» 
Le  patriarche  Barretto  étoit  mort  à  Goa 
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il  y  avoit  feize  ans  ,  fans  pouvoir  entrer 
dans  l'exercice  des  fondions  de  fa  dignité. 
Oviédo ,  qui  lui  avoit  fuccédé  félon  le  bref 
du  pape ,  étoit  fans  confidération  &  fans 
crédit;  on  l'avoit  rappelle,  &  il  aVoit  de- 
mandé des  fecours  pour  cultiver  le  champ 
de  l'Abyflinie  qu'il  regrettoit  d'abandon- 
ner. Philippe  II ,  dans  cet  intervalle  ,  avoit 
envoyé  Mendôza  dans  ce  royaume  ;  & 
cette  ambaffade ,  qui  n'eut  d'autre  avan- 
tage que  d'être  bien  reçue  ,  ne  produifit 
d'autre  fruit  que  de  porter  à  Philippe  une 
lettre  flatteufe  du  monarque  Ethiopien. 
Des  Jéfuites  ,  en  différents  temps,  conduits 
par  lçur  zèle,  avoient  entrepris  le  voyage 
de  cette  contrée ,  &  ce  voyage  avoit  été 
fatal  à  plufîeurs,  fans  qu'ils  puffentle  ter- 
miner. Le  P.  Pays ,  entr'autres ,  fut  pris  par 
les  Arabes ,  &  éprouva  une  captivité  de 
fept  ans;  mais  elle  ne  lui  fut  pas  inutile  y 
puifque ,  pendant  ce  temps  ,  il  apprit  l'a- 
rabe de  manière  à  le  parler  comme  fa  lan- 
gue maternelle  ;  &  il  lui  fut  d'un  grand  fe-» 
cours  dans  la  fuite* 

i^hï. 1 5  9  5  *  ]  ^^^ 

'Malac-Séqued  n'avoit  que  des  filles  de 
rimpératnce  fon  époufe.  Ses  concubines 
lui  avoient  donné  beaucoup  de  fils  ;  mais 
leur  naiffanee  illégitime  les  exçîuoit  du 
Vîïmm  îl  étoit  allez  puilTant  pour  fe  mettre 
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&u-deflfus  des  loix  ;  il  éleva  auprès  de  lui 
un  de  fes  enfants  naturels,  nommé  Jacob, 
&  le  cléfigna  pour  fou  fucceffeur.  Il  fit  aifé- 
ment  adopter  fon  projet  aux  grands;  les 
uns  &  les  autres  efpéroient  gouverner  fous 
fon  nom  ;  l'impératrice  elle-même  fe  prê-* 
toit  à  cet  arrangement,  parce  que,  parmi 
ces  grands  ,  les  deux  plus  confidérés  étoient 
fes  gendres  ;  ils  dévoient  avoir  la  prince 
pale  autorité,  &  elle  fe  flattoit  de  la  par- 
tager avec  eux.  Malac  ne  fut  point  con- 
tredit ;  ce  fut  lui  feul  qui  apporta  enfuite 
obftacle  à  (es  premières  vues.  Il  tomba  ma- 
lade. Dans  ce  moment ,  il  fe  reprocha  ce 
qu'il  avoit  fait  contre  les  loix;  &:,  révo- 
quant fes  difpofitions  ,  il  appella  au  trône 
un  de  fes  neveux ,  à  qui  l'ufage  irnmémo^ 
rial  donnoit  des  droits.  L'Empire  d'ailleurs 
avoit  befoin  d'un  maître  en  état  de  gouver* 
ner ,  &  il  n'auroit  eu  qu'un  enfant  dans  Ja- 
cob. Zadenghel ,  le  neveu  de  Malac ,  étoit 
çléja  majeur  ;  il  s'étoit  fignalé  dans  plyfieurs 
occasions  où  il  avoit  montré  du  courage 
&  de  la  prudence.  Le  vieil  empereur  étoit 
mourant.  Il  avoit  commis  une  injqftice;  il 
voulut  finir  par  la  réparer. 

Les  grands,  intéreffés  à  l'élévation  de 
Jacob,  cachèrent  la  mort  de  l'empereur  au 
peuple,  Abwfant  de  fon  nom  5  ils  firent  ar» 
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rêter  Zadenghel,  qu'on tranfporta  dans  Pille 
de  Déka,  &:  auquel  on  fit  changer  plufieurs 
fois  de  prifon,  pour  empêcher  fes  partifans 
de  découvrir  le  lieu  de  fa  retraite.  Dès 
qu'ils  fe  crurent  bien  affurés  qu'il  étoit  hors 
d'état  de  s'oppofer  à  leur  projet,  ils  pu- 
blièrent la  mort  de  Maîac  ,  &  firent  cou- 
ronner Jacob  ,  qui  n'avoit  alors  que  fept 
ans. 

Le  prince  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  l'âge 
de  quatorze  ans ,  qu'il  fentit  le  joug  que  lui 
impofoient  fes  ambitieux,  miniftres.  Il  ré- 
folut  de  le  fecouer  ;  mais  cette  entreprife 
étoit  difficile  à  fon  âge  qui  n'eft  pas  celui 
de  la  prudence  ;  il  éclata  trop  toi  &  trop 
ouvertement.  Il  indifpofa  ceux  qui  l'a- 
voient  fait  empereur,  &  qu'il  devoit  mé- 
nager. Il  leur  apprit  en  effet,  qu'ils  avoient 
commis  une  injuftice  dont  ils  ne  retire- 
roient  pas  les  fruits:  c'étoit  les  engagera 
Ja  reconnoître  &  à  la  réparer.  Ils  rappelle- 
rent  Zadenghel ,  &  lui  livrèrent  Jacob  ,  en 
lui  confeillant  de  lui  faire  couper  le  nez  & 
les  oreilles  pour  le  rendre  incapable  de  ré- 
gner ,  &  l'empêcher  par-là  de  former  à 
l'avenir  des  prétentions.  «Vous  l'aviez  mis 
»  furie  trône,,  répondit  Zadenghel;  c'étoit 
»  un  enfant  que  vous  avez  conduit;  il  n'eft 
»  point  coupable ,  &  ne  mérite  par  con- 
*>  féquent  pas  d'être  puni.  S'il  le  devient ,  je 
»  connois  mon  pouvoir  &  mes  droits;  j'en 
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»  ufefai,  &  je  ferai  jufte  ;  aujourd'hui,  je 
»  ferois  injufte  &  barbare.  » 

Cependant  la  politique  exigeoit  qu'il 
s'affurât  de  ce  prince,  &  il  le  relégua  dans 
le  royaume  de  Narca ,  où  le  gouverneur 
eut  ordre  de  veiller  fur  fes  moindres  dé- 
marches. 

^o[  1603.  \J$& 

Zadenghel  étoit  à  peine  fur  le  trône  9 
qu'une  irruption  des  Galles  le  força  à  pren- 
dre les  armes.  Ce  font  des  peuples  voilîns 
dont  l'origine  n'offre  que  des  conjectures 
&  des  doutes,  &  qu'on  croit  avoir  été  ori- 
ginairement des  efclaves  qui  ',  maltraités 
parleurs  maîtres,  prirent  la  fuite,  fe  raf- 
ïemblerent  dans  le  royaume  de  Bali ,  où  ils 
s'établirent  &  formèrent  des  peuplades  de 
brigands.  Zadenghel  alla  les  combattre.  Ses 
troupes  ,  découragées  par  plufieurs  atta- 
ques que  la  réfiftance  des  ennemis  rendoit 
înfruftueufes ,  commençaient  à  plier.  L'é- 
branlement étoit  général  ,  &  l'empereur 
les  vit  prêtes  à  prendre  la  fuite  :  «  Arrê- 
»  tez ,  leur  cria-t-il  ;  vous  pouvez  éviter 
»  le  fer  des  Galles  en  fuyant  ;  mais  corn- 
»  ment  éviterez-vous  la  honte  &  l'infamie 
»  d'avoir  abandonné  votre  maître  ?  Partez  ; 
»  je  refte  feul  ;  &,  comme  je  ne  puis  fans 
»  vous  prétendre  à  la  viétoire.,  j'y  attend 
»  drai  1-amoft*» 
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Ce  difcours  ranima  le  courage  des  Âbyf- 
fîns.  Ils  fondirent  fur  leurs  ennemis  ;  & 
leur  choc  fut  fi  violent  &c  fi  rapide  ,  qug 
les  Galles  ne  purent  le  foutenir ,  fe  fépare- 
rent  &  furent  taillés  en  pièces. 

Zadenghel  fut  favorable  aux  fniflion-* 
naires.  Il  fit  venir  à  fa  cour  le  père  Pays  ^ 
Jéfuite  ,  qui ,  au  fortir  de  fon  efclavage , 
avoit  pénétré  en  Abyfïinie.  Il  le  reçut  avec 
des  diftinftions  qui  n'étoient  pas  ordinai- 
res. Il  le  fit  affeoir  fur  le  plus  haiît  degré 
de  l'eftrade  qui  conduifoit  à  fon  trône  ;  il 
defira  l'entendre  prêcher  9  &  fut  fi  fatis* 
fait  de  lui,  qu'il  voulut  que  fes  fùjets  em- 
braflaflent  la  Religion  Catholique.  Il  dé- 
fendit par  une  loi  l'obfervation  du  fabbat 
qui  avoit  lieu  en  Àbyffinie.  Le  Chrifiia-* 
nifme  de  ce  pays  étoit ,  comme  on  l'a  vu* 
mêlé  avec  un  peu  de  Judaïfme.  Cette  loi 
indifpofa  (es  peuples.  Le  prince  en  effet 
précipitoit  trop  une  révolution  qui  avoit 
befoin  d'être  préparée  :  le  père  Pays  lui* 
anême  ne  l'approuva  point;  il  lui  confeilla 
plus  de  circonfpeftion  dans  fes  démarches  i 
malheureufement  il  ne  fuivit  point  fes  avis; 
il  s'éleva  une  révolte.  «  On  s'arme  contre 
»  moi ,  s'écria  Zadenghel  5  parce  que  je 
»  veux  ramener  les  Abyffins  à  la  vérità- 
n  ble  foi.  »  . 

L'Abuna  jétta  tin  interdit  fur  le  royaume* 
Ce  prélat  étoit  ordinairement  un  étranger 
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nommé  par  le  patriarche  d'Alexandrie  ; 
quelquefois  il  ignoroit  la  langue  du  pays 
dont  il  venoit  gouverner  PEglife.  Peu 
attaché  à  cette  contrée  qui  lui  étoit  étran- 
gère ,  il  n'aimoit  que  le  rang  ,  les  honneurs 
&  le  crédit  dont  il  y  jouiffoit  ;  il  crai- 
gnoit  de  les  voir  diminuer.  Son  influence 
étoit  confidérable  fur  les  efprits,  &  Pin- 
terdit  fit  déferter  une  partie  des  troupes  de 
l'empereur.  Il  efpéra  que  le  roi  d'Efpagne 
&  le  pape  lui  feroient  paflfer  des  fecours. 
ïi  leur  écrivit  des  lettres  que  le  père  Pays 
leur  fit  palier.  On  trouve ,  dans  la  lettre  à 
Philippe  ïï  ,  une  propofition  bien  fingu- 
liere  :  il  prioit  ce  prince  de  lui  envoyer 
une  de  fes  filles  pour  la  marier  avec  fon 
fils  qui  avoit  fept  ans  ;  la  princeffe  Rfpa- 
gnole  n'en  avoit  que  trois.  C'étoit  Anne 
d'Autriche ,  qui  étoit  deftinée  à  une  alliance 

Elus  fortable  ,  &:  qui  fut  depuis  Pépoufe  de 
■ouis  XIII  ,  roi  de  France, 

*^J[  1604.]^^ 

Zadenghel  n'occupa  pas  long-temps  le 
trône  ;  il  le  perdit  avec  la  vie  dans  une  ba- 
taille contre  fes  fujets  révoltés.  Un  Maure  9 
nommé  Humardin,  le  voyant  au  milieu  de 
peu  de  monde,  piqua  fon  cheval  de  fon 
côté ,  &  lui  porta  au  cou  un  fi  terrible 
coup  de  lance  ,  qu'il  le  jetta  à  terre.  L'em- 
pereur fe  releva  promptement,  6c  défendit 
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fa  vie  5  qu'on  lui  auroitôtée  difficilement  ^ 
ï\  un  autre  traître ,  Zazalaffe,  ne  fût  venu 
encore  à  toute  bride,  le  précipiter  à  terre 
d'un  fécond  coup  de  lance,  &  faciliter  la 
vi&oire  à  fon  ennemi. 

Sufnée  ,  petit-fils  de  l'empereur  David  > 
réclama  la  fucceffion  de  Zadenghel,  tandis 
que  Jacob  ,  le  fils  naturel  de  Malac-Sé- 
qued9  fit  auffi  valoir  fes  droits.  Trois  ans 
s'écoulèrent  en  guerres  perpétuelles  entre 
ces  deux  compétiteurs.  La  mort  de  Jacob 
affura  le  trône  à  Sufnée,  qui  vengea  Zaden- 
ghel ,  en  faifant  trancher  la  tête  au  Maure 
Humardin  9  &  en  livrant  ZazalafTe  à  l'op- 
probre &  à  la  mifere.  Ce  rebelle  s'étoit 
vanté  ,  en  conféquence  d'une  prédiéîion 
qu'il  difoit  lui  avoir  été  faite ,  qu5il  feroit 
la  caufe  de  la  mort  de  trois  rois  ;  Zaden- 
ghel  &  Jacob  n'éfoient  plus  ;  &  ,  pour 
accomplir  la  prédiftion  9  il  ne  lui  reftoit 
qu'à  faire  mourir  Sufnée.  Ce  prince  n'eut 
que  du  mépris  pour  la  prétendue  prophé- 
tie, &  ne  crut  pas  qu'il  fût  néceffaire  de 
faire  périr  celui  qu'elle  regardoit. 

*^c[  1607.]^^ 

Ce  ne  fut  que  cette  année  que  Sufnée 
fut  couronné.  Un  nouveau  rebelle  avoît 
paru.  C'étoit  un  impofteuf  qui  fe   faifoit  ' 
pafler  pour  le  prince  Jacob ,  &c  qui  fe  vit 
bientôt  un  parti  ?  avec  lequel  il  vainquit 

deux 
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deux  fois  l'empereur.  Ce  fut  le  frère  de  ce 
monarque  9  Cella  Chtiftos ,  qui  vengea  cen 
premières  défaites.  Le  faux  Jacob  avoit 
trouvé  des  protecteurs  dans  deux  princes 
qui  ne  foupçonnoient  pas  fon  impofture  ; 
ils  voulurent  enfin  s'éclaircir.  Ils  avoient 
connu  Jacob  ;  &  Celui  qui  en  prenoit  le 
nom  ne  s'étoit  jamais  montré  à  eux  que  le 
vifage  à  demi-couvert.  lis  le  furprirent  un 
jour  9  &  reconnurent  qu'il  les  avoit  trom- 
pés ;  ils  s'en  vengèrent  en  lui  donnant  la 
mort ,  &  ce  fut  un  titre  pour  obtenir  leur 
grâce. 

On  vit  encore  foUs  ce  règne  un  autre 
ïmpofteur  qui  fe  dit  fils  de  Jacob ,  &  qui 
prit  le  nom  de  Zaga  Chriftôs.  Après  avoir 
effayé  vainement  d'exciter  une  révolution 
en  Âbyffinie ,  il  quitta  Ce  pays  pour  paf- 
fer  en  Europe  ;  il  en  impofa  au  cardinal 
de  Richelieu  &  à  toute  la  cour.  Il  obtint 
une  penfion  Coniiclérable.  Son  féjour  en 
France  offre  quelques  particularités  fingu- 
lieres  ;  il  avoit ,   félon  Ludolf  9  un  pen-- 
chant  violent  pour  les  femmes.  Avec  ce 
tempérament  exceffif,  il  avoit  la    force 
d'Hercule,  On  prétend  qu'il  enleva  la  fem- 
me d'un  magiftrat,  &  qu'il  fut  arrêté  & 
obligé   de   comparoître  à  l'interrogatoire 
!  du  lieutenant  criminel  au  Châtelet.  îl  re- 
fu fa  de  répondre  ,  en  difant  qu'un  homme 
tel  que  lui  n'avoit  de  compte  à  rendre  de 
Anccd*  A'fr%  1  i 
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fes  allions  qu'à  Dieu  feul.  Peut-être  au* 
roit-il  fubi  un  jugement  févere,  fi  la  mort 
ne  Pavoit  pas  prévenu  :  quelques  perfon« 
nés  prétendent  qu'il  s'étoit  ernpoifonné  ; 
d'autres  jugent  que  fa  manière  de  vivre 
étoit  bien  fuffifante  pour  abréger  fes  jours. 
Il  fut  enterré  à  Ruelle  5  en  1638  ;  on  lui 
fit  cette  épitaphe  : 

Ci  gît  le  roi  d'Ethiopie , 
L'original  ou  la  copie. 

Sufnée  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  trône î 
qu'il  s'empreffa  d'appeller  les  Jéfuites  à  fa 
cour.  On  prétend  qu'il  fit  part  de  fes  pro- 
jets de  réforme  dans  la  religion  Abyffinien- 
ne,  à  fon  confeii,  &  que  les  avis  furent 
partagés  :  il  étoit  indécis  ;  un  de  (es  con- 
seillers le  détermina,  en  lui  parlant  ainii  : 
4<  N'attendez  pas  que  les  opinions  s'accor- 
h.  dent  fur  un  objet  de  cette  importance , 
»  où  tout  le  monde  a  peut-être  le  droit  de 
n  voir,  &:  où  chacun  voit  différemment. 
»  Si  vous  croyez  que  la  chofe  foit  jufte  , 
»  hâtez-vous  de  la  faire  ?  fans  laiffer  le  temps 
p.  de  la  réflexion.  La  promptitude  finit  quel- 
le quefois  un  ouvrage  difficile ,  que  la  moin- 
»  dre  lenteur  ,  dans  les  commencements , 
&  peut  non-feulement  retarder  ,  mais  en- 
#>  core  empêcher  tout-à-fait,  Si  les  Porta- 
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»  gais  vous  font  paffer  des  fecours  ,  vous 
»  n'avez  rien  à  craindre  ;  & ,  en  moins 
»  d'un  an  ,  tout  l'Empire  fera  Catholi- 
»  que.  » 

Le  frère  de  l'empereur,  Cella  Chriftos, 
çmbraffa  la  Religion  Catholique  ;  fon 
exemple  fut  fuivi  par  un  grand  nombre 
des  principaux  Abyffins.  Il  parut  depuis 
ce  temps  toujours  zélé  pour  les  miffionnai* 
res  qu'il  combla  de  bienfaits  ,  ainfi  que  les 
veuves  &  les  enfants  des  Portugais  qui 
étoient  venus  en  Abyffinie  fous  les  règnes 
précédents ,  &  qui  y  étoient  morts»  L'em- 
pereur étoit  -dans  le  deffein  de  s'unir  lui- 
même  à  la  communion  de  l'Eglife  Romai* 
ne  ;  mais  les  circonstances  ne  lui  paroiA 
foient  pas  encore  favorables,  &  il  crut 
devoir  fufpendre  fon  abjuration. 

*^[  16 14.  ]<Jë*» 

Sufnée  avoit  envoyé  une  ambaffade  à 
Philippe  II  &  au  pape.  Il  demandoit  au 
premier  des  fecours  9  &  il  promettoit  au 
fécond  de  reconnoître  fon  autorité,  Ses 
ambafladeurs  avoient  été  arrêtés  dans  leur 
route  par  différents  vices-rois  Abyffins  qui 
craigrçoient  la  révolution  que  le  monar- 
que vouioit  opérer  ;  quelques-uns  recher- 
chèrent leurs  lettres  avec  un  foin  qui  épou- 
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vanta  ceux  qui  les  portoient>  &  qui  jugè- 
rent à  propos  de  les  brûler. 

L'empereur  avoit  d'abord  réfolu  de  ne 
manifefter  ies  intentions  qu'à  l'arrivée  des 
fecours  qu'il  attendoit  d'Êfpagne  ;  mais  ii 
ne  fuivit  pas  ce  projet  que  lui  di&oit  la 
prudence.  Il  publia  un  édit  par  lequel  il 
défendoit  à  {es  fujets ,  fous  les  peines  les 
plus  rigoureufes ,  de  ibutenir  l'opinion  qu'il 
n'y  a  qu'une  feule  nature  dans  Jefus-Chrifh 
Un  moine  ofa  fe  récrier  contre  cet  édit, 
&  foutenir  l'opinion  communément  re- 
çue dans  l'Eglife  Abyflinienne.  L'empereur 
le  fit  fouetter  9  non  pour  avoir  foutenu 
cette  opinion,  mais  pour  avoir  manqué  de 
refpeft  aux  ordres  de  l'empereur.  Cette  fé- 
vérité  révolta  le  clergé.  L'Abuna  Simon 
excommunia  les  Catholiques,  &  Sufnée  ; 
irrité  publia  un  nouvel  édit  pour  permet- 
tre à  tous  (es  fujets  d'embrafler  la  religion 
enfeignée  par  les  pères  Portugais. 

La  fermentation  des  efprits  augmenta. 
Un  frère  &  un  gendre  de  l'empereur  conf- 
pirerent  contre  lui  pour  le  maintien  de  l'an- 1 
cienne  religion.  Ils  avoient  réfolu  de  lui 
faire  une  vifite  9  &  de  l'affafliner.  Heureu- 
fement,  Sufnée  en  fut  averti.  Il  étoit  dans 
un  palais  q\xe  lui  avoit  fait  bâtir  le  P.  Pays  \ 
il  reçut  fes  ennemis  9  fans  affeèler  la  moin-  j 
dre  inquiétude.  Il  prit  la  main  de  fon  gen- 
dre pour  le  conduire  dans  divers  apparte-  ' 


Abyssiniennes.        45 

jnents  du  palais ,  fous  le  prétexte  de  les  lui 
faire  voir  ;  les  conjurés  fuivirent ,  dans  Tem- 
pérance de  trouver  un  moment  &  un  lieu 
commode  pour  exécuter  leur  deffein.  L'em- 
pereur les  mena  vers  une  pièce  dans  la- 
quelle il  entra  le  premier  ,  &  pouffa  rapi- 
dement devant  eux  la  porte  qui  fe  fermoit 
avec  un  reiïbrt  ;  il  échappa  ainfi  fans  éclat 
ni  trouble  à  leurs  attentats.  Les  rebelles 
reconnurent  qu'ils  étoient  découverts  :  ils 
prirent  la  fuite  ;  &  ,  raffemblant  bientôt 
leurs  partifans .,. ils  parurent  en  campagne; 
mais  ils  furent  vaincus  &  tués;  l'Abuna 
même  ,  qui  les  fecondoit ,  fut  maffacré 
par  les  vainqueurs. 

-^o[  l6l6.  ]<^** 

La  vi&oire  que  Sufnée  avoit  rempor- 
tée lui  fit  croire  qu'il  n'avoit  plus  rien  à 
craindre  ;  &:  un  nouvel  édit  défendit  l'ob- 
fervation  du  fabbat ,  que  les  Abyffins  fanc- 
tifioient  par  l'interruption  de  tous  les  tra- 
vaux champêtres  :  en  même  temps  les  Jé- 
iuites  introduifirent  les  prières  latines  dans 
l'Eglife  ,  &t  ces  innovations  furent  mal  re- 
çues du  peuple.  Une  nouvelle  révolte  s'al- 
luma ;  &c  l'empereur  ?  oubliant  fa  douceur 
&:  fa  modération  naturelles,  fit  périr  dans 
les  fupplices  tous  ceux  qui  tombèrent  entre 
£es  mains.  Un  de  fes  courtifans  ofa  lui  faire 
des  repréfentations  :  «  Vous  aigriffez  vo$ 
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»  peuples,  lui  dit- il,  &  vous  deviez foîî- 
»  ger  à  les  gagner.  Pourquoi  punir  avec 
»  cette  rigueur  des  crimes  que  l'ignorance 
»  &  l'opiniâtreté  font  commettre  ?  Crai- 
»  gnez  de  les  porter  au  défefpoir  ;  il  les  en- 
»  traînera  à  la  révolte ,  &  vous  ferez  fans 
»  celle  obligé  de  vous  défendre  contre 
»  eux ,  &  de  les  punir.  » 

Sufnée  ne  répondit  point.  II  fît  aflem- 
bler  les  grands  de  fa  cour  ,  les  principaux 
officiers  de. ion  armée  &  les  moines  ;  iî 
leur  adreffa  un  difcours  qu'il  avoit  pré- 
paré pour  juftifier.  (es  .deffeins ,  &  prouver 
fe  vérité  de  la  religion  qu5il  protégeoit  | 
&  qu'il  vouloit  faire,  embraffér  dans  fon 
Empire.  Ce  difcours,  très-fage  &  très-bien 
fait*  où  la  vérité  étoit  démontrée  avec 
beaucoup  de  clarté  ,  ne  produisît  point 
l'effet  qu'il  en  attendoit  :  on  fe  rappellent 
les  violences  qu'il  avoit  commifes ,  &  on 
repouffa  la  perfuafion.  Un  autre  rebelle  îe 
força  à  prendre  les  armes,  &  il  en  triom- 
pha. H  tailla,  en  pièces  plus  de  trois  mille 
révoltés,  &  l'on  compta  parmi  les  morts 
cent  quatre-vingt-huit  moines  qui  avoîent 
quitté  leurs  cloîtres  pour  fe  trouver  au  com* 
bat. 

Sufnée ,  en  faifant  tous  ks  efforts  pour 
faire  recevoir  la  Religion  Catholique  daos 
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fes  Etats ,  ne  l'avoit  point  encore  embraf- 
fée  lui-même.  C'étoit  moins  les  révoltes 
qui  s'étoient  élevées ,  &  les  embarras  qu'el- 
les lui  avoient  caufés  ,  qui  avoient  retardé 
fa  converfion ,  que  fon  attachement  pour 
les  femmes  &  fes  concubines.  Les  Jéfui- 
tes  ne  voulurent  pas  l'admettre  à  la  com- 
munion qu'il  ne  les  eût  toutes  renvoyées. 
Il  négocia  long-temps  avec  eux  pour 'ob- 
tenir un  tempérament  qui  arrangeât  la  re- 
ligion avec  fes  paffions  ;  mais  il  fut  forcé 
enfin  de  céder  :  il  fit  ce  qu'on  exigeoit  de 
lui ,  &  fa  profeffion  de  foi  ne  tarda  pas 
à  avoir  lieu  publiquement.  Il  renonça  à 
toute  obéiifance  &  à  toute  communion 
avec  le  fiége  d'Alexandrie  ;  il  reconnut 
celui  de  Rome  ,  &  le  pape  pour  le  fuccef- 
feur  de  S.  Pierre  ;  il  fe  fournit  fans  réferve 
à  fon  autorité  ?  &  déclara  qu'il  étoit  pier- 
fuadé  de  fon  infaillibilité  en  matière  de 
foi  &  de  pratique. 

Cette  abjuration  fut  folemnelle.  L'em- 
pereur l'accompagna  d'un  manifefte  qui 
fut  publié  ,  &  dans  lequel  il  parla  avec 
beaucoup  de  mépris  des  anciens  Abuitas 
dont  les  mœurs  n'étoient  fans  doute  pas 
dignes  d'un  eccléfiaftique  9  &  fur-tout  d'un 
chef  du  clergé.  L'un  d'eux  avoit  été  fournis 
à  l'amende  portée  contre  les  adultères , 
parce  qu'il  s'en  étoit  rendu  coupable. 

li  iv 
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Cette  année  eft  l'époque  de  l'hommage 
rendu  par  Sufnée  au  faint  fiége.  Le  patriar- 
che Mendez  étoit  arrivé  deux  ans.  aupara- 
vant. Il  préfida  à  cette  cérémonie  qui  fe 
fit  avec  beaucoup  d'éclat  :  il  l'ouvrit  par 
un  difcours  fur  la  fuprématie  du  faint  'fié- 
ge  ;  après  quoi ,  il  fit  apporter  le  livre  des 
Evangiles.  Sufnée  fe  mit  à  genoux  ,  &  pro- 
nonça ce  ferment  à  haute  voix  :  «  Nous 
»  Sultan  Séquecl  (  Sufnée  avoit  pris  ce  nom 
»  en  montant  fur  le  trône  )  empereur  d'E- 
».  tîiiopie,  croyons  &  confeffons  que  faint 
»  Pierre,  prince  des  apôtres,  a  été  établi 
»  par  Jefus-Chrift  Notre-Seigneur  chef  de 
»  toute  PEglife  Chrétienne  ;  qu'il  lui  a  don- 
»  né  la  principauté  &  la  feigneurie  du  mon™ 
»  de  entier ,  lorfqu'il  lui  dit  :Tu  es  Pierre^  & 
»  fur  cette  Pierre  je  fonderai  mon  Eglifc  ,  & 
»  je  te  donnerai  les  clefs  du  royaume  des  cieuxm 
»  Nous  croyons  que  le  pontife  de  Rome 
»  eft  le  véritable  &  légitime  fucceffeur  de 
»  faint  Pierre;  qu'il  a  la  même  autorité, 
»  la  même  prééminence  &  le  même  pou- 
»  voir  fur  l'Eglife  univerfelle;  qu'il  ne  peut 
»  errer  dans  les  matières  de  foi  ,  puifque 
»  Jefus-Chrift  le  lui  a  promis  dans  la  per- 
»  fonne  de  S,  Pierre,  en  lui  difant  :  Tai 
#  prié  pour  vous  $  afin  que  votre  foi  m 
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»  manque  jamais.  Nous  reconnoiflbns  donc 
»  PEglife  Romaine  pour  la  mère  &  la  maî- 
»  trèfle  de  toutes  les  églifes  du  monde  ; 
»  nous  condamnons  &  anathématifons  tou- 
»  tes  les  erreurs  qu'elle  a  réprouvées  ,  '&- 
»  en  particulier  celles  de  Diofcore  &  d'Eu- 
»  tychès.  Nous  foumettons  dévotement  & 
»  humblement  pour  toujours  nous  &  tout 
»  notre  Empire  à  PEglife  Romaine  ,  en 
»  nous  profternant  aux  pieds  de  notre  très- 
»  faint  père  &  maître  Urbain  VIII 9  que 
»  la  Providence  divine  a  placé  fur  le  fiége 
»  de  Rome.  Nous  jurons  à  lui  &  à  fes 
»  fucceffeurs  une  véritable ,  fincere  &  en- 
>>  tiere  ohéiffance,  en  lui  aiïujettiiTant  no- 
»>  tre  perfonne  &  notre  empire.  Ainfi  , 
»  Dieu  &  fes  faints  Evangiles  nous  foient 
»  en  aide.  * 

Ce  même  ferment  fut  fait  à  genoux  par 
les  princes  du  fang  &  les  grands  de  l'Em- 
pire. Le  fils  de  Sufnée,  Bafiiides  ,  fut  le 
premier  à  le  prononcer;  le  clergé  le  pro- 
nonça également.  Cella  Chriftos  mit  alors 
l'épéé  à  la  main  .,  &  prononça  un  difeours 
qu'il  termina  par  ces  mots 4  Ce  qui  efl  paffé 
êfl  pajfé  ;  cejl  cette  épie  qui  jugera  à  L'a- 
venir ceux  qui  manquent  à  leur  devoir. 

Comme  le  prince  Bafiiides  étoit  défigné 
fuccefleur  de  l'empereur ,  on  lui  prêta  le 
ferment  de  fidélité.  Lep-Telles  ,  qui  rap- 
porte lç  ferment  de  Cella  Chriftos  à  ce 
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prince ,  n'oublie  pas  une  reftri&ion  remar- 
quable &  sûrement  fort  étrange  ?  qu'il  re- 
garde comme  une  chofe  qui  fait  honneur 
à  fon  courage  &  à  fon  Chriftianifme.  «  Je 
»  jure,  dit-il  ,  de  vous  reconnoître  pour 
»  l'héritier  de  l'empereur  ,  de  vous  obéir 
»  comme  le  plus  fidèle  de  vos  fujets ,  au- 
»  tant  que  vous  foutiendrez ,  défendrez  & 
>»  favoriferez  la  fainte  Foi  Catholique  ;  fans 
»  quoi  ?  je  ferai  votre  premier  &  votre 
»  plus  grand  ennemi.  » 

Cette  déclaration  hardie  blefla  le  prin- 
ce ;  mais  il  étoit  devant  fon  père.  Tout  le 
monde  avoit  les  yeux  fur  lui  ;  il  ri'ofa  point 
éclater ,  &  il  renferma  dans  fon  cœur  le 
reffentiment  qu'il  en  éprouva* 

Cette  grande  cérémonie  fut  bientôt  fui- 
vie  de  nouvelles  innovations.  Un  édit  de 
l'empereur  défendit  à  tous  les  eccléfiafîi- 
ques  féculiers  &c  réguliers  de  les  Etats  de 
faire  aucune  fonftion  du  facerdoce,  avant 
d'avoir  été  réordonnés  par  le  patriarche 
Mendez  :  les  millionnaires  firent  plus  ;  ils 
rebaptiferent  fous  condition  tous  les  nou- 
veaux convertis.  C'étoit  faire  entendre  affez 
clairement  qu'on  ne  croyoit  pas  que  leur 
premier  baptême  fût  valable ,  c'étoit  leur 
dire  qu'on  ne  les  regardoit  pas  comme  des 
Chrétiens  ;  &  cela  indifpofa  le  peuple  , 
qui  ne  s'en  tint  pas  toujours  aux  mur- 
mures. 
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Les  révoltes  fe  fuccéderent  rapidement 
dans  Tannée  qui  fuivit  la  foumiffion  de  l'A- 
byffinie  à  l'Eglife.  Técla  Géorgis  ,  vice- 
roi  de  Tigré ,  arma  contre  fon  fouverain  : 
fa  première  démarche  fut  de  fe  déclarer 
contre  TEglife  de  Rome  ;  il  engagea  fes 
partifans  à  en  faire  de  même.  Pour  don- 
ner de  réclat  à  ce  qu'ils  appelloient  leur 
abjuration  ,  ils  fe  fignalerent  par  des  im- 
piétés ;  ils  jetterent  au  feu  plusieurs  cruci- 
fix ,  des  rofaires  &  des  chapelets  ;  ils  arra- 
chèrent les  habits  facerdotaux  à  un  prêtre 
qui  avoit  été  réordonné  9  pour  les  brûler 
également  ;  après  quoi  <,ils  le  firent  étrangler. 

Ces  attentats ,  qui  dévoient  ôter  tout  ef- 
poir  de  grâces  à  ceux  qui  s'en  étoient  ren- 
dus coupables  \  fembloient  aux  yeux  des. 
chefs  de  la  révolte  leur  aflurer  l'attache- 
ment &  le  zèle  de  leurs  partifans.  L'empe- 
reur marcha  contre  eux.  Técla  Géorgis 
tomba  entre  fes  mains;  &  ,  quoiqu'il  fût 
fon  gendre  ,  il  le  fit  pendre  à  l'entrée  de 
fon  camp  comme  le  plus  vil  criminel  :  il 
ne  borna  pas  là  fa  vengeance  ;  il  fit  pen- 
dre également  une  fœur  de  ce  rebelle» 
Cétoit  une  chofe  inouie  dans  l'Empire , 
qu'on  y  eût  pendu  une  femme ,  &  fur-tout 
une  de  cette  qualité.  Toute  la  cour  s'em- 
preffa  de  demander  fa  grâce  à  l'empereur , 
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&  de  le  prier  de  ire  pas  donner  ce  fpe&a- 
cle  affreux  &  fcandaleux  à  Ton  Empire  ; 
ce  fut  en  vain  ;  elle  iubit  ce  châtiment  hon- 
teux. 

Le  patriarche  Mendez  avoit  obtenu  le 
plus  grand  empire  fur  Pefprit  de  Sufnée.  Sa 
puiflance  ne  fe  bornoit  pas  à  tout  ce  qui 
regarde  le  fpirituel  ;  il  Pétendoit  quelque- 
fois au  temporel.  L'empereur  ne  fçavoit 
rien  lui  refufer;  ilfaifoit  punir  févérement 
les  perfonnes  qui  lui  paroiffoient  fufpe£tes> 
îorfqu'il  croyoit  qu'il  ne  les  avoit  pas  afîez 
châtiées  en  les  excommuniant.  Quelque- 
fois il  mit  trop  de  hauteur  dans  fa  con- 
duite. Un  chef  d'ordre  religieux  Abyffin, 
dont  le  peuple  vantoit  les  vertus ,  étoit 
mort  fans  avoir  abjuré  fes  anciennes  er- 
reurs :  on  Pavoit  enterré  avec  pompe  dans 
Péglife  de  fon  monaftere  ;  le  patriarche 
s'en  plaignit.  Un  hérétique  ne  devoit  pas 
repofer  dans  une  fépulture  honorable  ;  il 
le  fit  exhumer  &  jetter  à  la  voierie.  Cela 
fut  exécuté  publiquement  ;  &  ,  dans  ces 
circonstances ,  ilauroit  fallu  le  faire  d'une 
manière  plus  fecrerte.  Le  peuple  ,  jaloux 
du  crédit  de  ces  étrangers  ,  ne  manqua 
pas  de  crier  que  les  Portugais  ,  non-con- 
tents de  faire  la  guerre  aux  vivants  ^  la  fan 
foient  encore  aux  morts. 
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Mendez  fembloit  vouloir  établir  en 
Âbyffinie  une  efpece  d'inquifîtion.  Il  fit 
arrêter  cette  année  une  femme  qu'il  ac- 
cufoit  d'être  forciere.  Ce  crime  eft  ignoré 
dans  ce  pays ,  où  l'on  dit  qu'une  fembla- 
ble  opinion  eft  une  impiété  qui  fuppofe 
l'exiftence  de  deux  principes,  l'un  bon,  & 
l'autre  mauvais.  On  fit  des  repréfentations 
à  Mendez ,  qui  répondit  que  la  coupable 
avoit  à  demi  confeffé  fon  crime  ;  &  on 
lui  répliquoit  toujours  que  c'étoit  une 
chofe  inouie  dans  l'Ethiopie ,  où  Ton  n'a- 
voit  jamais  vu  de  magiciens  ,  de  forciers, 
de  poffedés  :  le  patriarche  fut  contraint 
de  céder,  &cde  faire  remettre  cette  femme 
en  liberté. 

Dans  une  autre  occafion  ,  il  montra 
une  fermeté  digne  d'un  apôtre.  Une  des 
filles  de  l'empereur,  née  très-galante,  avoit 
deux  maris  vivants ,  &  un  amant  dont 
elle  vouloit  faire  fon  troifieme  époux.  Elle 
follicita  une  difpenfe  du  patriarche  ,  qui 
la  refufa  à  fes  prières  &  à  fes  menaces. 
Elle  s'en  vengea,  en  indifpofant  contre  lui 
toutes  les  perfonnes  fur  lesquelles  e1;  le  avoit 
du  crédit.  Elle  lui  prépara  des  ennemis, 
&  Quelques  procédés  violents  avoient  déjà 
difpofé  les  efprits  à  la  haine. 

Comme  c'étoit  malgré  eux  que  lesAbyf- 
ïins  fe  foumettoient  à  l'autorité  du  patriar- 
che 9  &  obfervoient  les  cérémonies  qu'il 
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leur  prefcrivoit  ,  ils  s'attachoîent  à  les 
tourner  en  ridicule.  Mendez  avoit  donné 
]a  confirmation  ;  un  payfan  qui  l'avoit 
reçue  ,  difoit  qu'il  fe  portoit  mal  depuis  le 
foufflet  que  lui  avoit  donné  le  Portugais. 
Les  Jéfuites  établis  dans  Pempire  s'é- 
toient  empreifés  de  bâtir  un  féminaire  où 
ils  inftruifoient  les  jeunes  eccléfiaftiques. 
Ils  s'empreifoient  d'y  donner  des  fpefta- 
cles  ridicules  9  comme  on  fait  en  Europe 
dans  bien  des  collèges  ^  &  qu'on  croit  des- 
tinés à  former  le  goût  des  élevés..  Dans 
cette  farce  pieufe  9  les  pères  avoient  fait 
paroître  des  diables  ,  auxquels  ils  s'étoient 
attachés  à  donner  la  reffembiance  la  plus 
exaâe  aux  repréfentations  qu'on  en  voit 
fur  les  tableaux.  ^Le  peuple  effrayé  les  prit 
pour  de  véritables  efprits  réprouvés  ^  &C 
s'écria  avec  autant  de  /implicite  qued'ef- 
froi  :  «  Ils  ont  auffi  amené  des  diables 
»  avec  eux  5  &  nous  nous  étonnons  du 
n  mal  qu'ils  nous  font  ?  » 

-^o[  1630.  ]<i4É&* 

Les  révoltes  qui  fe  fuccédoient  &  qui 
forçoient  fans  ceffe  l'empereur  à  prendre 
les  armes  ?  le  rendirent  plus  docile  aux 
repréfentations  de  fon  confeil  9  qui  défap- 
prouvoit  fa  conduite  ^  &  l'autorité  qu'il 
accordoit  aux  Portugais  qui  en  abufoient 
quelquefois,  «  Tous  les  malheurs  de  l'em- 
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»  pire ,  lui  dirent-ils  un  jour  avec  fermeté, 

»  n'ont  point  d'autre  caufe  que  le  chan- 

»  gement  que   vous  avez   fait    dans  vos 

»  Etats,  par  rapport  à  la  religion.  Ne  vous 

»  flattez  de  jouir  d'aucun  repos  que  lorf- 

»  que  vous  laifferez  la  violence  ,    &  ne 

»  permettrez  que  la  douceur  &  la  per- 

»  fuafion  aux  miffionnaires.  Il  fera  diffi- 

»  ciie  de  perfuader  autrement  à  vos   fu- 

»  jets  qu'ils  ont  été  jufqu'iei  dans  l'erreur. 

*>  Ils  font  attachés  à  la  circoncifion  5  à 

**  l'obfervationdufabbat,  qu'ils  ne  peuvent 

&  croire  devoir  offenfer  Dieu.  Ils  ont  de 

n  îa  peine   à  abandonner   leurs  jours  de 

»  jeûne  9  leurs  fêtes  ,  pour  ne  les  obferver 

n  qu'au   temps    où  FEglife   Romaine  les 

»  prefcrit.  Relâchez-vous  un  peu  fur  les 

»>  points  qui  n'intéreffent  pas  le  fond  du 

n  Chriftianifme  7    &.  laiffez  au  temps  le 

»  foin  de  faire  le  refte.  » 

L'empereur  écouta  ces  repréfentations, 
&  réfoîut  de  les  fuivre.  Il  fit  publier  une 
permiffion  dç  fe  fervir  à  l'avenir  des  an- 
ciens livres  Abyffins  dans  le  fervice  di- 
vin, pourvu  que  le  patriarche  les  eût  re- 
vus; de  fêter  les  jours  marqués  par  le  ca- 
lendrier d'Alexandrie  ,  &  de  jeûner  le 
mercredi  fi  l'on  ne  vouloit  pas  le  faire  le 
famedi. 

Cette  déclaration  avoit  pour  objet  de 
pacifier,  Le  patriarche  la  défapprouva  ;  il 
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vint  trouver  l'empereur,  &  lui  reprocha 
d'empiéter  fur  la  puiffance  de  l'Egiife  qui 
feule  pouvoit  faire  de  pareilles  loix.  Il  lui 
cita  l'exemple  d'Ozias  qui ,  ayant  offert  de 
l'encens  au  Seigneur,  fut  frappé  de  la  le-* 
pre  pour  avoir  entrepris  fur  la  fonftion 
des  Lévites.  Le  crédit  de  Mendez  baiffoit, 
Sufnée  commençoit  à  voir  qu'il  s'étoit 
donné  des  maîtres  ,  &  qu'il  n'avoit  plus 
qu'une  partie  de  fon  ancienne  autorité;  il 
fit  répondre  au  patriarche  :  «  Quand  la  re- 
»  ligion  Romaine  a  été  ir/troduite  dans 
y>  mon  empire  ,  ce  n'eft  point  par  la  pré- 
?>  dication  des  Jéfuites  5  ni  par  leurs  mi- 
y>  racles ,  puifqu'ils  n'en  ont  point  fait  5  ni 
»  parce  que  mes  fujets  la  goûtoient  qu'elle 
»  s'y  e'ft  établie  ;  c'eft  uniquement  par  ma 
yy  volonté.  Je  l'ai  approuvée  parce  que 
»  j'ai  vu  que  la  doftrine  de  nos  livres  s'ac- 
».  cordoit  allez  bien  avec  celle  de  l'Egiife 
n  Romaine»  » 

«#^[1631.  ]->#**      i 

La  province  de  Lafta  s'étoit  encore  ré- 
voltée. Sufnée  fe  vit  obligé  de  s'y  tranf* 
porter  avec  fon  armée.  La  rédaftion  des 
rebelles  lui  coûta  beaucoup  de  monde. 
Lorfqu'après  l^viftoire  il  alla  fur  le  champ 
de  bataille  ,  .quiétoit  couvert  d'un  nom- 
bre prodigieux  de  morts  5  il  ne  put  ca- 
cher l'horreur  que  lui  infpiroit  ce  fpefta- 
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cle  ;  il  détourna  les  yeux  ,  &:  verfa  quel- 
ques larmes.  Les  officiers  qui  l'aceompa- 
gnoient ,  profitèrent  de  cet  inftant  pour  lui 
renouveller  leurs  repréfentations  :  «  Vous 
»  voyez  ,  lui  dirent-ils  5  les  morts  étendus 
»  fur  cette  plaine  ;  ce  ne  font  ni  des  Ma- 
»  hometans  9  ni  des  Gentils,  ni  des  étran- 
»  gers;  ce  font  des  Chrétiens  &  vos  fu- 
»  jets ,  notre  fang  ,  celui  de  nos  parents  : 
»  quel  que  foit  le  fuccès  de  vos  armes  , 
»  vainqueur  ou  vaincu  5  vous  êtes  la  caufe 
»  de  leur  mort  ;  vous  leur  plongez  le  poi- 
»  gnard  dans  le  fein.  Ils  vous  font  la 
»  guerre  >  &  ne  vous  reprochent  rien.  Ce 
»  n'eft  pas  vous  qu'ils  haïffent  ,  c'eft  la 
»  religion  que  vous  voulez  qu'ils  embraf- 
»  fent  en  renonçant  à  celle  que  leur  con- 
»  fcience  leur  ordonne  de  fuivre.  Que  de 
»  fang  votre  changement  de  religion  a 
»  déjà  fait  répandre  !  combien  n'en  fera- 
»  t-il  pas  couler  encore  ,  fi  vous  ne  per- 
»  mettez  à  vos  peuples  de  fuivre  celle  que 
»  leurs  pères  ont  fuivie  !  Vous  n'aurez 
»  plus  de  repos ,  Se  bientôt  vous  n'aurez 
>>  plus  de  fujets.  » 

Cette  remontrance  produifit  fon  effet 
fur  l'efprit  de  l'empereur.  Il  frémit  des 
maux  qu'il  avoit  caufés  ;  une  anecdote 
finguliere  lui  montra  en  même  temps  que 
fes  jours  n'étoient  pas  en  fureté  parmi  des 
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iujets  qu'il  mécontentoit.  Un  homme  fe 
préfenta  un  jour  devant  fa  tente  (*)  ,  &c 
lui  dit  qu'il  lui  apportait  un  ordre  de 
Dieu  &  de  la  fainte  Vierge  :  «  Je  fuis 
»  reffufcité  depuis  trois  jours  ;  j'arrive  de 
»  paradis,  &  voici  ce  que  Dieu  m'a  char- 
»  gé  de  te  dire.  Ecoute  ,  Sufnée  ,  c'eft  ce 
»  Dieu  lui-même  qui  te  parle.  Il  y  a  plu- 
»  fieurs  années  que  j'attends  ta  conver- 
»  fion  ,  &c  que  je  fupporte  ton  apoftafie. 
»  La  Vierge  Marie,  profternée  à  mes  pieds 
»  avec  fon  Fils ,  me  fupplie  depuis  ce 
*>  temps  de  te  pardonner  ,  &  de  te  rame- 
»  ner  à  la  religion  de  tes  ancêtres.  J'ai 
»  confenti  à  t'envoyer  un  meffager  qui 
»  t'ordonnera  de  ma  part  de  réparer  t^ 
»  conduite  paflee  &  d'obtenir  par-là  ma 
»  miféricorde.  Si  tu  balances  ,  mon  bras 
»  eft  levé  fur  toi  ;  attends  -  toi  au  châti- 
»  ment  le  plus  terrible.  » 

(*)  Les  empereurs  Àbyffins  demeurent  avec 
ïeur  cour  dans  des  camps  pendant  la  plus  grande 
partie  de  Tannée.  lis  ne  le  changent  que  lors- 
que les  vivres,  &  les  bois  fur-tout,  commencent 
à  leur  manquer  dans  l'endroit  où  ils  l'ont  d'abord 
établi.  Les  plaines  qu'ils  occupent 'font  défoîées 
pendant  leur  féjour  ;  &  elles  ne  font  plus  qu'un 
défert  aride  à  leur  départ.  Les  camps  changent 
quelquefois  tous  les  trois  ans,  d'autres  fois  ils 
relient  dans  le  même  lieu  fept  ans  entiers  ;  cela 
dépend  des  provifions  qu'ils  peuvent  fournir. 
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L'empereur  rit  d'abord  de  cette  haran- 
gue ;  il  finit  par  s'en  irriter.  «  Fuis,  mal- 
»  heureux  ,  dit-il  à  Pimpofteur  fanatique  ; 
»  va  dire  à  celui  qui  t'envoie  que  je  mour- 
»  rai  dans  la  religion  Catholique  ;  &  û 
»  tu  viens  réellement  d'en  -  haut  ,  pour 
»  abréger  &  faciliter  ton  voyage,  je  vais 
»  te  faire  pendre.  » 

Ce  mouvement  de  fureur  ne  dura  pas  ; 
il  reconnut  qu'il  avoit  à  faire  à  un  fou,  il  le 
renvoya  ;  mais  cet  événement  le  fit  réflé- 
chir fur  fa  fituation.  Il  vit  que  le  fanatifme 
pouvoit  augmenter  9  &  lui  être  funeiîe  : 
pour  en  arrêter  les  progrès,  il  fe  détermina 
à  donner  un  autre  édit  qui  devoit  raffurer 
fés  fujets  &  les  tranquiliifer.  «  Ecoutez  9 
»  vous  5  écoutez  :  Nous  vous  avons  donné 
»  cette  religion,  parce  que  nous  la  croyons 
»  bonne.  Mais,  comme  un  nombre  infini 
»  de  per formes  ont  perdu  la  vie  à  caufe 
»  d'elle  ,  nous  rétablirons  la  religion  de 
»  vos  pères.  L'ancien  clergé  peut  retour- 
»  ner  dans  fes  églifes  ,  y  faire  le  fervice 
»  divin  ,  félonies  anciens  rituels,  remet- 
»  tre  leurs  tabots  ,  (  autels  portatifs  )  & 
»  faire  toutes  leurs  autres  fondions,  Por- 
»  tez-vous  bien  ,   &  réjouiffez-vous,  » 

Sufnée  s'étoit  trop  précipité  en  voulant 
changer  la  religion  ;  il  fe  précipita  encore 
trop  en    publiant   cgUq    ordonnance.    Il 
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croyoit  ne  faire  que  raffurer  ceux  qui 
étoient  attachés  aux  anciens  rits ,  qui  par 
degrés  s'accoutumeroient  à  ceux  qu'on 
vouloit  introduire.  Il  fit  beaucoup  de  mal 
au  Catholicisme ,  puifque  tous  ceux  qui 
l'avoient  embrafle  y  renoncèrent  9  &c  re*- 
vinrent  à  leurs  anciennes  erreurs.  Le  clergé 
donna  l'exemple;  toute  la  partie  qui  avoit 
été  réordonnée  ,  s'empreffa  de  revenir  à 
l'ancien  culte.  Les  moines  firent  même 
des  cantiques  qu'on  chantoit  dans  les  égli- 
fes ,  &  dont  l'effet  étoit  d'entretenir  les 
préjugés  contre  les  prêtres  Catholiques. 
«  Les  brebis  d'Ethiopie  ,  y  difoit-on?  ont 
»  échappé  aux  loups  voraces  de  POcci- 
»  tient,  par  le  fecours  du  grand  S.  Marc 
>>  &  de  Cyrille ,  cette  colonne  de  l'Eglile 
!»  d'Alexandrie.  Réjouiflbns-nous  9  peu- 
»  pies  ,  réjouiflbns  -  nous  ;  l'Ethiopie  a 
*>  échappé  aux  loups  de  l'Occident.  » 

•^o£  1632.  ]jfV 

Le  patriarche  Mendez  avoit  fait  dé  vai- 
nes représentations  contre  l'édit  ;  il  ne 
laiffa  pas  d'être  publié  &  d'avoir  fon  ef- 
fet. L'empereur  ne  lui  répondit  que  ces 
mots  :  «  Que  voulez-vous  que  je  faffe  ? 
»  Je  n'ai  plus  ni  empire  ni  autorité.  »  Cela 
étoit  vrai  ;   il  n'avoit  montré  que  de  la 
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foiblefle  en  protégeant  les  Jéfuites ,  &  en 
ceflant  de  les  protéger  ;  &  fes  fujets  com- 
mençoient  à  ne  le  plus  craindre.  Il  mou- 
rut cette  année.  Son  fils  Bafilidès  monta 
auffi-tôt  fur  le  trône. 

Ce  prince  avoit  vu  les  effets  de  la  con- 
duite de  fon  père  ,  &c  il  s'étoit  promis 
de  ne  pas  l'imiter.  Il  fe  fouvenoit  de  la 
reftri&ion  que  fon  oncle  Cella  -  Chriftos 
avoit  mïïe  dans  fon  ferment  de  fidélité, 
&  fon  premier  foin  fut  de  s'en  venger  dès 
qu'il  fut  le  maître.  Il  le  dépouilla  de  fes 
biens  &  de  fes  dignités  ,  &  le  fit  conduire 
chargé  de  chaînes  dans  le  royaume  de 
Samen,  où  il  le  laiffa  vivre  dans  une  pri- 
fon  étroite,  confondu  avec  les  plus  vils 
criminels.  Les  Jéfuites  eurent  ordre  de  fe 
retirer  de  fa  cour.  Il  punit  de  mort  quel- 
ques Abyffins  pour  avoir  mal  parlé  de  la 
communion  d'Alexandrie  ,  qu'ils  avoient 
appellée  la  religion  des  chiens.  En  vain  le 
patriarche  Mendez  eflaya  de  le  ramener  à 
des  fentiments  plus  favorables  ;  il  lui  ré- 
pondit, en  lui  ordonnant  d'obéir  &  de  s'é- 
loigner, qu'il  attendoit  un  Abuna  d'Ale- 
xandrie. Il  en  avoit  fait  demander  un  en 
effet  ;  &  cette  place  avoit  tenté  un  mu^ 
letier Nubien,  qui  avoit ofé venir  en  Abyf» 
finie  ,  comme  revêtu  de  cette  dignité  par 
le  patriarche  d'Alexandrie.  Il  fut  rçconnrç 
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par  un  Egyptien  ,  &  chaffé  honteufe- 
mcnt  :  on  en  eut  un  autre  ,  dont  la  con- 
duite fcandaieufe  porta  encore  l'empereur 
à  le  dépofer. 

Rien  n'étoit  plus  fréquent  en  Abyffinie 
que  de  voir  des  impofteurs  prendre  ce  ti- 
tre, ou  d'autres  hommes  indignes.de  le 
porter,  en  être  réellement  revêtus.  Il  y  en 
eut  un  dont  l'ignorance  étoit  fi  méprifa- 
ble,  qu'incapable  d'aucun  métier  honnête 
dans  lequel  il  pût  gagner  fa  vie  ,  il  fe  vit 
obligé  de  fe  mettre  au  fervice'  d'un  meu- 
nier, &  de  travailler  à  moudre  du  grain. 
Son  fuccefïeur,  qui  n'eut  pas  moins  de  ftu- 
pidité  ,  fournit  quelques  plaifanteries  aux 
courtifans  de  l'empereur  ,  qui  difoient  : 
»  En  voici  un  autre  qu'il  faudra  bientôt 
»  envoyer  encore  au  moulin.  » 

•^[1635.]^^ 

Les  Jéfuites  avoient  été  d'abord  relé- 
gués à  Frémone  avec  le  patriarche  :  on 
les  y  dépouilla  des  terres  qu'ils  avoienÊ 
obtenues  de  la  libéralité  de  Sufnée.  On 
ne  doit  pas  négliger  de  remarquer  que  ces 
perès  avoient  fortifié  leurs  hofpices  ,  & 
qu'ils  y  avoient  des  armes,  du -canon  & 
des  munitions  de  guerre.  Ils  furent  con- 
traints de  les  abandonner* 
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Mendez  s'étoit  quelquefois  plus  conduit 
en  conquérant  qu'en  apôtre  ;  &,  lorfqu'a- 
près  fon  exil  de  l'empire  d'Abyflinie ,  à 
fon  retour  à  Goa  ,  il  fongeoit  à  l'églife 
qu'il  avoit  abandonnée  ,  &:  propofoit  aux 
Portugais  de  l'y  rétablir,  il  employoit  des 
expreffions  &  imaginoit  des  projets  qui 
annonçaient  plus  le  foldat  que  le  prêtre. 
Il  confeilloit,  dit  l'abbé  le  Grand,  d'en- 
voyer une  flotte  dans  la  mer  Rouge  pour 
s'emparer  de  Matçua  &  d' Arkiko  ;  de  ga- 
gner ou  de  foumettre  le  vice-roi  Ethio- 
pien*; de  le  forcer  de  remettre  aux  Por- 
tugais le  fameux  Cella-Chriftos ,  frère  de 
l'empereur  ;  de  fe  fefvir  de  ce  prince 
pour  exciter  une  guerre  civile ,  Se  de  le 
placer  fur  le  trône.  «  Il  eût  été  à  fouhai- 
»  ter ,  ajoute  cet  auteur ,  que  le  patriar- 
»  che  ?  qui  certainement  avoit  de  grandes 
»  &  excellentes  qualités  9  ne  fe  fût  pas 
»  chargé  de  tant  d'affaires ,  &  qu'il  n'eût 
»  fur-tout  pas  tant  fait  valoir  fon  auto- 
»  rite  :  en  fe  conduifant  en  Abyflînie 
»  comme  dans\  un  pays  d'inquifition  ,  il 
»  révolta  tout  le  monde  ,  rendit  les  Câ- 
»  tholiques,  &  en  particulier  lesJéfuites, 
»  û  odieux ,  que  la  haine  que  l'on  a  con- 
»  que  contre  eux,  dure  encore  aujoui* 
$>  d'hui,  » 
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«*^[  1640.  ]o^ 

Le  règne  de  Bafilidès  ne  nous  offre 
plus  que  des  perfécutions  contre  les  mif- 
fionnaires  ;  plufieurs  furent  les  martyrs  du 
faint  zèle  qui  les  portoit  à  pénétrer  dans 
l'empire  malgré  les  loix  qui  leur  en  fer- 
inoient  l'entrée ,  &  les  fupplices  qui  les  y 
attendoient  s'ils  étoient  découverts.  L'em- 
pereur avoit  des  ambafîadeurs  auprès  des 
Bâchas  qui  commandoient  dans  les  ports 
dont  les  Mufulrwans  s'étoient  emparés ,'& 
il  en  follicitoit  la  vigilance  &  la  févérité 
contre  les  millionnaires. 

Une  irruption  des  Galles  dans  l'empire^ 
&:  leurs  triomphes,  furent  regardés  comme 
un  jufte  châtiment  du  Ciel  qui  vouloit 
punir  Bafilidès.  Sa  femme  &  fon  frère 
Claude  eflayerent  de  lui  infpirer  des  (en- 
timents  d'humanité  en  faveur  des  mif» 
fionnaires  :  «  Je  les  ai  vus  abufer  des  boa- 
»  tés  de  mon  père,  répondit-il  ,  pour  ufur- 
»  per  fur  lui  l'autorité.  Ils  en  firent  ua 
»  prince  imbécille  Se  foible  ;  ils  auraient 
»  fini  par  détruire  fon  empire,  en  le  fou- 
»  mettant  à  un  joug  étranger  ,  s'ils  en 
»  avoient  eu  le  temps.  Je  ne  veux  point 
»>  que  cet  événement  malheureux  arrive 
»  fous  mon  règne.  Je  périrai,  ou  je  con~ 
■»  ferverai  à  mes  defcçndants  le  trône  que 
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»  "j'occupe  dans  tout  l'éclat  qu'il  a  eu  fous 
»  mes  prédécefleurs.  Mon  peuple  n'obéira 
»  qu'à  (es  légitimes  fouverains,  &  non  à 
»  Rome  &  au  Portugal.  » 

Le  prince  Claude  fut  la  viéVime  de  fon 
zèle  pour  la  religiqn  Catholique.  Il  eut 
l'imprudence  de  témoigner  du  mépris  pour 
l'églife  d'Abyflinie  ,  de  renvoyer  quelques 
domeftiques ,  parce  qu'ils  avoient  aban- 
donné la  communion  Romaine.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  le  faire  foup- 
çonner  d'intelligence  fecrette  avec  les  mif- 
fionnaires.  Peut-être  étoit-il  plus  coupa- 
ble ;  mais  les  relations  imparfaites  que 
nous  avons,  &  qui  ne  font  fans  doute  pas 
exemptes  de  partialité  ,  ne  lui  font  pas 
d'autre  crime.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  parut 
grave  à  l'empereur  &  à  fon  confeil  affem- 
blé  ,  devant  lequel  il  le  fit  conduire  pieds 
&  mains  liés  :  tout  le  monde  demanda  fa 
piort ,  &  il  eut  la  tête  tranchée. 

«^[1664.]^^ 

Les  faits  étrangers  à  la  religion  occu- 
pent très-peu  de  place  dans  l'hiftoire  de 
Bafilidès.  On  a  accufé  ce  prince  d'avoir 
voulu  embraffer  le  Mahométifme ,  mais 
on  a  peut-être  voulu  le  noircir  par  une 
calomnie.  Ludolph  l'a  réfutée  avec  beau- 
coup de  force  7  ôt  fon  autorité  eft  d'un 
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grand  poids.  Selon  lui  ,  le  règne  de  ce 
prince  ,  après  l'expulfion  des  Jéfuites,  fut 
très-heureux.  Il  laifla  l'empire  à  fon  fils 
Af-Saghed  ,  qui  le  gouverna  pendant  feize 
ans. 

Nous  n'avons  aucune,  lumière  fur  ce 
règne  ,  par  la  difficulté  qu'ont  les  étrangers 
de  s'introduire  dans  l'Abyffinie.  Les  ave- 
nues font  gardées  avec  la  plus  grande  exac- 
titude ;  dès  qu'un  Franc  fe  préfente,  on  le 
vifite  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds ,  pour 
voir  s'il  n'a  point  d'armes  ou  quelques  au- 
tres effets  qui  puffent  donner  de  l'ombrage* 
Cette  recherche ,  dit  Maillet  ,  n'eft:  ni  lon- 
gue ni  pénible  ;  la  chaleur  exceffive  oblige 
de  voyager  prefque  nud  ,  &  le  plus  riche 
habillement,  dont  on  puifle  fe  parer,  eft 
une  chemife  de  toile  bleue.  Perfonne  n*o- 
feroit  porter  un  bonnet  ;  c'eft  un  privilège 
refervé  à  l'empereur  feul.  Dans  les  re- 
cherches que  l'on  fait  ,  on  n'oublie  pas 
de  s'afturer  fi  le  voyageur  eft  circoncis  ; 
s'il  ne  l'eft  pas,  il  eft  toujours  fufpeéh 

*^o[i673.  ]<^&* 

Af-Saghed  ,  qui  ne  fut  pas  plus  favora- 
ble que  fon  père  aux  miffionnaires ,  crai- 
gnoit  moins  que  les  étrangers  s'infrodur- 
liftent  dans  fes  Etats ,  puifqu'il  voulut  lier 
un  commerce  avec  les  Hollandais  &  fes 
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fujets.  Il  députa  au  général  de  Batavia 
un  Arménien,  avec  une  lettre  pour  l'enga- 
ger à  envoyer  des  vaiffeaux  &  des  mar- 
chandifes  en  Abyffinie  ;  mais  l'éloigné- 
ment  des  lieux  ,  le  manque  de  ports  qui 
font  entre  les  mains  des  Turcs,  &  la  ty- 
rannie de  ces  derniers,  parurent  des  obila- 
cles  invincibles  au  général  Hollandois.  Il 
ne  vit  point  d'avantage  dans  ce  commerce, 
&  ce  projet  n'eut  aucun  fuccès.  Cela 
n'empêcha  pas  cependant  la  Compagnie 
d'envoyer  un  député  avec  des  préfents; 
mais  ce  député  fuivit  l'Arménien,  qui  de- 
voit  le  conduire  à  la  cour.  Lorfqu'on  fut 
arrivé  à  Mocha  ,  l'Arménien  lui  dit  qu'il 
ne  pourroit  aller  plus  loin  fans  paffe-ports, 
&  qu'il  iroit  les  chercher  lui-même.  Il  fit 
ce  qu'il  put  pour  le  déterminer  à  lui  con- 
fier fes  préfents  ,  &  il  paroît  que  l'envie 
de  fe  les  approprier  avoit  beaucoup  de 
part  à  la  difficulté  qu'il  lui  faifoit  fur  les 
paffe-ports  ;  mais  le  Hollandois  fe  défia  de 
l'Arménien  ,  &  les  garda.  Il  attendit  fon 
retour  pendant  un  an  ,  après  quoi ,  ne  le 
voyant  plus  revenir  ,  il  s'en  retourna  à 
Batavia. 

<^>[  1680.  ]o^V 

Jaffok-Adiam-Saghedfuccéda  cette  ami- 
née à  Af-Saghed,   dont  le  règne  ne  nous 
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offre  aucune  particularité  remarquable  ,  û 
ce  n'eft  l'ambaffade  de  Poncet  en  Àbyf- 
finie.  C^étoit  un  chirurgien  François,  éta- 
bli au  Caire ,  qui  avoit  guéri  le  fils  du  fac- 
teur de  l'empereur  d'une  maladie ,  &  qui 
fut  engagé  à  pafler  en  Abyffinie  ,  pour 
guérir  ce  prince  qui  étoit  attaqué  du  même 
mal.  Maîheureufement  e'étoit  un  aven- 
turier, dont  la  conduite  ne  permet  gueres 
de  prêter  foi  à  fa  relation  (*).   S'il  faut 


(*)  Ce  fut  en  1699  <¥*&  *"e  rendit  auprès  d'Â- 
diam-Saghed.  Il  avoit  avec  lui  un  Jéfuite  de  la 
miffion  de  Syrie,  le  père  Brévédent,  qui  mourut 
à  Barco.  Il  rend  un  compte  très-détaillédefoa 
audience  &  des  honneurs  qu'on  lui  rendit.  Il 
n'oublie  pas  fur-tout  celui  d'avoir  été  admis  à 
bâifer  la  main  de  l'empereur.  Il  vit  beaucoup 
d'or  &  d'argent  travaillés  pour  enrichir  les  vê- 
tements du  monarque  &  de  fa  cour.  Il  décrit 
leurs  pierreries  ;  &  en  cela  il  eft  très-oppofé 
aux  autres  relations ,  qui  ne  parlent  point  de  tant! 
de  magnificence  dans  ce  pays.  Poncet  guérit 
l'empereur ,  &  obtint  la  permiffion  de  s'en  re- 
tourner, à  condition  qu'il  reviendroit.  S'il  faut 
l'en  croire  ,  l'empereur  nomma  Mourat  pour 
fon  ambaffadeur  en  France.  C'étoit  le  même  Ar- 
ménien qui  avoit  été  à  Batavia.  Il  alloit  avec 
lui  au  Caire  avec  de  riches  préfents ,  &  une  fuite 
de  huit  mille  chameaux  ;  cependant  il  y  arriva 
feul  &  fans  fuite  avec  le  prétendu  ambaffadeur^ 
qui  y  fut  retenu  pendant  que  Poncet  alla  lui- 
même  remplir  fa  mi(ïion  à  Paris*  I!  paiïa  enfuit^ 
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Ten  croire  ,  l'empereur  Abyflin ,  qui  fe  dé- 
ifie fouvent  de  fes  propres  enfants  ,  dif- 
paroît  quelquefois  de  fa  cour,  &  fe  cache 
à  tous  les  yeux  pendant  quelque  temps, 
pour  épier  les  fentiments  &c  les  difpofi- 
tions  des  grands  &  de  fes  fils ,  qui  peu- 
Vent  avoir  l'imprudence  de  les  manifefter 
par  leurs  difcours.  Une  fois  ,  dit  Poncet, 
l'empereur  s'abfenta  ainfi  pendant  deux 
mois  entiers.  Cela  jetta  fon  fils  dans  des 
alarmes  inexprimables  ,  parce  qu'il  le  crut 
mort.  Cette  opinion  gagna  auffi  parmi 
les  grands  ;  les  plus  considérables  crurent 
devoir  s'occuper  de  leur  fortune  dans  une 
révolution  qu'ils  penfoient  inévitable.  Ils 
fongerent  à  gagner  l'amitié  du  jeune 
prince  ;  &,ne  doutant  point  que  fon  am- 
bition ne  fût  flattée  en  montant  fur  îe 
trône  ,  ce  qu'il  ne  faifoit  pas  encore  fans 
doute ,  parce  qu'il  n'ofoit  compter  fur  la 
vérité  du  bruit  qui  fe  répandit  de  la  mort 
de  fon  père  ,  ils  imaginèrent  d'aller  la 
lui  certifier,  Se  de  lui  donner  un  confeil 


à  Rome ,  oii  il  reçut  des  préfents  pour  le  rao- 
jnarque  Ethiopien  ,  &  partit  avec  des  millionnai- 
res qu'on  y  envoyoit.  En  1703  il  abandonna 
fes  compagnons ,  dîfparut  avec  fes  préfents  ;  &, 
après  avoir  erré  dans  l'Yémen,  il  fe  rendit  à  Ifpa- 
han,  où  il  finit  fes  jours. 
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qu'il  attendent  peut-être.   Ils  furent  bien 

■trompés  dans   leur   attente:  «Vous  êtes 

»  les  fujets  de  mon  père  ;  je  fuis  le  fien, 

»  leur  dit-il  ;  je  lui  dois  comme  vous  la 

»  fidélité  &  la   foumiffion  la  plus  abfo- 

»  lue.  Je  remplirai  ce  devoir  ;  je  vous  en 

»  donnerai  l'exemple  ,    je  le  donnerai  à 

»  mes  frères  ;  aucun  n'ofera  montrer  des 

»  prétentions  ,  tant  que  je  n'en  montrerai 

»  aucune  moi-même.  Mon  père  fera  tou- 

»  jours  plein  de  vie  à  mes  yeux  ,  jufqu'à 

»  ce  que  j'aie  vu  fon  corps,  &  que  je  lui 

»  aie  rendu  les  derniers  devoirs.  » 

L'empereur  fembloit  n'avoir  attendu 
que  ce  moment  pourreparoître.  Il  fe  mon- 
tra tout-à-coup  à  fa  cour.  Les  grands  qui 
avoient  confeillé  fon  fils,  furent  confon- 
dus ;  il  ne  leur  témoigna  aucun  mécon- 
tentement ,  mais  il  les  éloigna  par  degrés 
de  fa  cour.  Il  craignit  de  biffer  auprès 
du  prince  des  hommes  capables  de  lui 
parler  encore  fur  ce  ton  ;  fi  fa  fageile  &C 
fes  vertus  avoient  réprimé  fon  ambition, 
elle  pouvoit  s'éveiller  un  jour. 

Ponceî:  dit  que  ce  jeune  prince  mou- 
rut pendant  fon  féjour  dans  PAbyffmie. 
Il  fut  emporté  par  une  fièvre  maligne. 
Lorfque  fon  père  alla  le  voir  la  veille  de 
fa  mort,  il  fit  un  effort  pour  fe  mettre 
fur  fon  i éant ,  &£  lui  adreffa  ce  difeours  : 
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«<  Je  vais  mourir;  Dieu  m'appelle  auprès 
»  de  lui  ;  je  ne  reverrai  plus  mon  père , 
»  &  le  regret  de  le  quitter  eft  le  feul  que 
»  Réprouve  aujourd'hui.  Oferai-je  lui  de* 
»  mander  encore  une  grâce ,  &  me  flat- 
»  ter  en  mourant  de  l'efpoir  de  l'obtenir? 
»  C'eft  la  dernière  que  j'attends  de  lui. 
»  Qu'il  daigne  jetter  des  yeux  de  pitié  fur 
»  fon  peuple  infortuné,  laviftime  de  l'a- 
il varice  infatiable  &  de  la  tyrannie  des 
>>  vice -rois.  Réprimez  leurs  vexations, 
»  feigneur  ;  ma  voix  vous  implore  pour  le 
s»  foibie  &  pour  le  malheureux  ;  &  leurs 
»  voix  réunies  imploreront  grâce  pour 
»  moi  devant  le  Juge  redoutable  qui  m'at- 
»>  tend  fur  le  tribunal  d'où  il  vous  jugera 
m  vous-même.  »  Il  fe  pourroit  que  Poncet 
n'eût  fait  qu'un  roman  ^  &  cela  eft  vraifem- 
blable. 

*^[  i704.]«4V 

Le  bruit  qu'avoit  fait  l'aventure  de  Pon* 
cet ,  fa  relation  pompeufe  7  échauffèrent 
ï'efprit  d'un  négociant  François  établi  au 
Caire  ,  &  nommé  Duroule.  Il  étoit  ef- 
timé  généralement  ;  il  forma  le  projet 
d'aller  auffi  en  Abyffinie  ;  &  il  lui  fut 
permis  de  prendre  le  titre  d'ambafladeur. 
Dans  ces  fortes  de  millions  intéreffantes 
pour  le  commerce  9  &  dont  des  commer- 
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çants  feuls  font  chargés  ,  on  ne  fait  pas 
de  difficulté  de  prodiguer  cette  qualité 
qui  peut  rendre  l'homme  qui  la  porte  plus 
cefpeftable.  Il  fe  rendit  à  Synur ,  où  il 
partit  avec  la  caravanne  qui  fe  rend  dans 
le  royaume  de  Sennar. 

Duroule  fçavoit  que  les  étrangers  font 
toujours  bien  reçus  lorfqu'ils  portent  des 
préfents,  &  il  en  porta.  Le  Sultan  de  Sen- 
nar le  reçut  avec  diftinétion.  Il  s'attira  le 
même  accueil  de  fon  premier  miniftre, 
parce  qu'il  n'oublia  pas  non  plus  de  lui 
faire  des  préfents.  Mais  dans  ces  cours  il 
faut  acheter  également  la  bienveillance 
de  tout  le  monde.  Duroule  l'ignoroit, 
ou  ne  s'en  mit  pas  en  peine.  Tous  ceux 
qu'il  avoit  négligés  s'attendoient  à  plus 
d'attention  de  fa  part.  Ils  regardèrent  fon 
indifférence  comme  une  marque  de  mé- 
pris. Ils  le  lui  firent  fentir  en  intriguant 
contre  lui ,  &  en  lui  faifant  faire  des  ava- 
nies par  les  Maures. 

Le  fçavantLippi  étoit  à  la  fuite  del'am- 
baflTadeur.  On  conferve  encore  dans  la 
bibliothèque  d'Oxford,  en  Angleterre,  une 
de  fes  lettres  ,  datée  de  Korty  en  Nubie , 
&  adreffée  à  M.  Fagon  5  premier  méde- 
cin du  roi  ,  dans  laquelle  il  rend  compte 
de  ce  qu'il  fouffrit  dans  ce  voyage.  «  Il 
»  y  a  plus  de  quatre  mois  que  nous  fom- 

»  mes 
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»  mes  ici  l'objet  de  la  fureur  du  peuple  ; 
!►>  auffi  faifons-nous  un  très-mauvais  fang 
»  après  la  fatigue   d'une  longue  marche 
»  dans  le  défert  ,  qui  nous  rend  le  repos 
»  néceffaire.  On 'ne  voit  ici  que  mifere  &C 
»  avidité.  Perfonne  n'eft  honteux  de  de- 
»  mander  *,  &  on  le  fait  avec  la  plus  grande 
f>  infolence.  Notre  tente  eft  toujours  en- 
»  vironnée  d'une  foule  de  Noirs  armés  de 
»  lances  ,  mal  peignés ,   dont  on  ne  voit 
p>  que  les  yeux  Ô£  les  dents ,  qu'ils  mon- 
»  trent  tantôt  par  rage  ,    &c  tantôt   par 
»  étonnement.  Ces  gens ,  difent-ils ,  font 
»  étendus  fur  des  lits  comme  nos  rois ,  ôc 
»  nous ,  nous  relierons  nuds  !   Quels  hom- 
»'mes  fo«nt-ce  donc  ?  Ils  lifent  toujours  9 
»  écrivent  toujours  ;  ils  paffent  leur  temps 
»  à  chercher  des   feuilles  d'arbre  ,  qu'ils 
»  fechent  dans  du  papier  5  où  ils  les  en- 
»  ferment  pour  les  conferver.  Ils  choifif- 
*>  fent  une  pierre  entre  mille  ,  &c  chargent 
»  des  chameaux  de  toutes  ces  miferes.  Qui 
»  a  jamais  vu  une  folie   plus  grande    & 
»  plus  étrange  ?    On  a  bien  raifon  de  le 
»  dire  ;  ce  font  des  méchants  qui  fongent 
»  à  fécher  le  Nil  qui  nous  nourrit  &  nous 
»  abreuve  ,  ou  à  l'empoifonner  pour  nous 
»  faire  périr.    Et  pourquoi  le  Sultan   les 
»  laiffe-t-il  faire?   Que  ne  nous  permet- il 
»  de  nous  débarraffer  de  ces  ennemis?  » 
Anccd,  Afr,  L 1 
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Ces  dîfpofitions  de  la  part  de  ce  peu- 
ple  dévoient  être    alarmantes    pour  des 
étrangers.    Ils   étoient   obligés  de   veiller 
fans  ceflfe  fur  leurs  effets ,  qui  tentoient  la 
foule  des  curieux  qui  effayerent  plusieurs 
fois  de  s'emparer  de  quelques-uns.  Ils  y 
réuflirent  quelquefois ,  malgré  la  vigilance 
de  Duroule  &  de  fes  gens  ;  &  iorfqu'ils 
en  portaient  des  plaintes  ,  on  leur  difoit 
de  repréfenter  le  voleur ,  &  qu'on  en  fe- 
roit  bonne  juftice  :  on  leur  offrit  même 
des  gardes  ;   mais  ils  ne  les  conferverent 
qu'un  jour ,  ils  lès  renvoyèrent  le  lende- 
main ,  en  priant  qu'on  fe  difpenfât  de  leur 
en  donner  d'autres.   Les  premiers,  en  les 
défendant  contre  les  voleurs  étrangers,  les 
avoient  volés  eux-mêmes. 

-^[1705.]^ 

Duroule  fut  forcé  de  faire  un  plus  long 
féjour  à  Sennar  qu'il  ne  l'auroit  defiré.  Il 
fut  témoin  d'un  triomphe  du  Sultan,  qui 
venoit  de  diiîîper  un  parti  ennemi  ,  & 
qui  revint  avec  pompe ,  accompagné  de 
fon  armée ,  portant  le  butin  fait  fur  les 
vaincus.  Duroule  crut  qu'il  lui  conve- 
noit  de  prendre  part  à  Palégreffe  publi- 
que ;  c'étoit  un  moyen  de  faire  fa  cour 
au  vainqueur,  &  peut-être  fa  vanité  fut- 
elle  flattée  de  faire  parade  de  (es  richeflès. 
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ï\  étala  dans  fa  maifon  tout  ce  qu'il  avoit 
de  plus  précieux  ,  &  fur-tout  de  grands 
trumeaux  ,  qui  étoient  une  nouveauté  dans 
cette  contrée  ;  il  en  tapiffa  pour  ainfi  dire 
plusieurs  pièces  de  fon  appartement.  Parmi 
ces  miroirs ,  il  y  en  avoit  quelques-uns  à 
facettes  qui  multiplioient  les  objets,  &  qui 
firent  Tétonnement    &   l'admiration    des 
Nègres  fpeâateurs  ,  qui  voyoient  leurs  fi- 
gures repréfentées  de  tous  côtés.    Ils  ne 
■s'approchèrent  qu'en  tremblant  de  ces  gla- 
ces merveilleufes  ,  &  qu'ils  croyoient  l'ou- 
vrage du  diable  ;   leur  poffeffeur  leur  pa^ 
roiffoit  un   magicien  ,    prêt  à  jetter    un 
charme  fur  eux.    Ils  s'accoutumèrent  pat 
degrés  à  ce  fpeftacîe  ,    &t  il  n'y  eut  per- 
fonne  qui  n'en  voulût  jouir  ;  la  curiofité 
attira  même  le  fouverain,    Ildefira  lapof- 
feffion  de  ces  machines  qui  l'étonnoient  ; 
il  le  fit  entendre  à  Duroule  ,  qui  feignit  de 
ne  pas  le  comprendre.    Le  Sultan  fe  pi- 
qua ;    il  lui  envoya  demander  trois  mille 
piaftres  Sévillannes.  Il  fe  flatto.it  que,  pour 
ne  pas  payer  cette   fomme  ,  Duroule  lui 
eéderoit  ce  qu'il  avoit  envie  d'avoir  ;  mais 
Duroule  tint  bon  ;   il  refufa  avec  opiniâ- 
treté ,  &C  les  glaces,  &C  l'argent.  Le  Sultan 
irrité  envoya  des  foldats  chez  lui ,  qui  le 
inaffacrerent  avec  toute  fa  fuite. 

Telle  fut  la  dernière  ambaffade  Euro- 
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péenne  en  Abyffinie.   On  a  cru  que  ce 
fut  l'empereur   lui-même  qui   engagea  le 
Sultan  de  Sennar  à  faire  périr  Duroule  ; 
ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  ce  crime 
contre    le    droit  des  gens  ne    fut  point 
puni.  Le  conful  du  Caire,  M.  Maillet,  qui 
avoit  eu  part  à  cette  expédition  ,  réclama 
vainement  les  effets  de  Duroule  ,  &:  fur- 
tout  trente  mille  piaftres  Séviilanes,   & 
quatre  mille  fequins  Vénitiens ,  qu'il  avoit 
lorfqu'il  fut  tué.   Il  n'obtint  ni  juftice  ni 
argent  ;   fon  unique  vengeance  fe  borna 
à  faire  chaffer  des  maifons  des  François 
établis  au  Caire ,  tous  les  domeftiques  Nu- 
biens qu'ils  avoient. 

Adam-Saghed  avoit  été  prévenu  de 
l'ambafTade  de  Duroule  :  on  dit  qu'il 
écrivit  au  Sultan  de  Sennar ,  pour  lui  de- 
mander raifon  de  fon  attentat  ;  mais  il 
n'eft  pas  fur  que  la  lettre  qu'on  en  cite 
foit  de  lui;  Il  y  menace  ce  prince  de  ta* 
rir  le  Nil  qui  arrofe  fes  Etats,  en  s'inti- 
tulant  le  maître  de  ce  fleuve  ,  dont  la 
fource  ,  l'écoulement  &t  la  crue  font  en 
fon  pouvoir.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  let- 
tre refta  fans  réponfe  comme  les  démar- 
ches du  conful. 

**^[  1706.]^* 

Àdam-Saghed  fut  détrôné  cette  année 
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par  fon  propre  fils  ,  qui  profita  des  dif- 
pofitions  du  clergé  &  du  peuple  ,  qui 
voyoient  de  mauvais  œil  ces  ambaflades  9 
parce  qu'ils  rappelloient  les  maux  que  leur 
avoientfait  éprouver  les  Portugais.  «  Les 
»  étrangers ,  difoient-ils  ,  viennent  chez 
»  nous  ,  fous  le  prétexte  fpecieux  de  faire 
»  connoiffance  &  de  fe  lier  d'amitié.  Ils 
»  finiffent  par  fe  rendre  maîtres  &  par 
»  nous  donner  la  loi.  »  Adam  -  Saghed 
fut  relégué  dans  une  fortereïTe ,  ou  il  finis 
bientôt  (es  jours. 

Taklimanout,  ce  fils  dénaturé  quis'é- 
toit  révolté  contre  fon  père  ,  &  auquel 
on  a  peut-être  à  en  reprocher  la  mort , 
ne  jouit  pas  long-temps  du  fruit  de  fon 
crime.  Il  en  fut  puni  parles  rebelles  mêmes 
qui  l'avoient  fécondé  ,  &  qui  le  maffacre- 
tent.  Son  frère  Téflis  fut  appelle  à  lui 
fuccéder  ;  mais  fon  règne  ne  fut  pas 
plus  long  que  celui  de  fon  prédécefïeur  ; 
un  de  fes  miniftres ,  qui  devoit  le  jour  à 
une  de  {es  tantes,  fœur  d'Adam-Saghed^ 
afpira  à  l'empire,  &  le  chafîadu  trôçie. 

•^[1714.  }vf*» 

L'ufurpateur  ne  régna  pas  long-temps; 
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le  crime  qui  avoit  fait  fes  droits  ne  pou- 
voit  anéantir  ceux  des  princes  de  la  fa- 
mille royale.  Le  peuple  voyoit  une  fé- 
conde fois  la  fucceffion  de  fes  rois  in- 
terrompue* depuis  Salomon.  Il  s'arma  con- 
tre Ouftas  ,  (c'étoit  le  nom  du  nouveau 
monarque)  &  le  détrôna  à  fon  tour,  pour 
mettre  à  fa  place  David ,  qui  commença 
fon  règne  cette  année. 

C'eft  à  lui  que  fe  termine  Phiftoire 
d'Àby ffinie ,  dont  l'entrée  eft  toujours  in- 
terdite aux  étrangers.  On  voit  que  ce 
pays  eft  à  préfent  abfolument  fermé  aux 
miffionnaires.  S'il  faut  en  croire  M.  Mail- 
let j  conful  au  Caire,  ils  ne  peuvent  ja- 
mais fe  promettre  aucun  fuccès  chez  ce 
peuple  ;  c'eft  ainfi  qu'il  s'exprime  lui- 
même  dans  un  mémoire  adreiîé  à  M.  de 
Pontchartrain  ,  dont  quelques  morceaux 
fur  cet  objet  important  méritent  de  trou- 
ver ici  une  place. 

«  Comment  feroit-il  poffible  de  faire 
»  du  fruit  parmi  les  Ethiopiens  ,  dont 
»  PEglife  eft  une  branche  de  celle  des 
»  Cophtes  ,  pendant  que  depuis  cent  ans 
»  qu'il  y  a  au  Caire  des  miffionnaires  9 
»  on  n'a  jamais  converti  un  feul  Cophte  } 
»  Suivant  le  rapport  de  tous  les  miffion- 
»  naires  honnêtes  gens  que  j'ai  vus  ici  * 
»>  quoiqu'on  accable  cette  nation  de  pré- 
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»  fents  &:  d'efpérance  ,  qu'on  foit  tous  les 
»  jours  parmi  elle,  qu'on  prenne,  pour 
»  ainfi  dire ,  les  enfants  au  berceau,  dans 
»  les  écoles  où  les  parents  les  envoient 
»  à  caufe  du  pain  qu'ils  y  trouvent  ,  on 
»  n'a  jamais  pu  guérir  un  feul  de  ces  en- 
»  fants  de  Pindifpofition  naturelle  que 
»  cette  nation  a  contre  nous  ;  &  cepen- 
»  dant  il  y  a  eu  des  miffionnaires  affez 
»  hardis  pour  foutenir  à  Rome ,  qu'ils 
»  avoient  converti  jufqu'à  dix  mille  Coph- 
»  tes.  Leur  prévention  contre  nous  eft  Ci 
»  connue  ,  que  Méhémet  -  Bâcha  ,  me 
»  priant,  dans  une  audience  ,  d'empêcher 
»  les  miffionnaires  d'aller  chez  eux,  ajouta 
»  en  préfence  de  toute  la  nation,  que  ce 
»  n'étoit  pas  qu'il  appréhendât  que  nous 
»  convertirions  jamais  un  Cophte ,  fça- 
»  chant  bien  qu'il  faudroit  plus  de  cent 
»  de  nos  miffionnaires  pour  en  gagner  un 
p  feul ,  mais  qu'il  étoit  obligé  d'exécuter 
»  les  ordres  que  le  Grand  -  Seigneur  lui 
»>  avoit  donnés  à  ce  fujet  ;  paroles  qui  mi- 
»  rent  au  défefpoir  tous  les  miffiorjnaires. 
»  Les  Abyffins  font  encore  plus  éloignés 
»  de  nous  ,  ont  les  mœurs  plus  corrom- 
»  pues  ,  le  naturel  plus  farouche  ,  plus 
»  changeant ,  Ô£  le  trouvent  en  particu- 
»  lier  animés  contre  les  Francs,  à  caufe 
&  de  la  domination  impérieufe   &  tyran- 
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»  nique  des  Portugais  qu'ils  ont  fecouée* 
»  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  eu  autrefois  des 
»  Catholiques  parmi  eux  ;  mais  il  faudroit 
»  d'abord  fçavoir  quels  Catholiques  ?  & 
»  s'ils  étoient  bien  tels  dans  le  fond  ;  ou- 
»  tre  que  c'eft  par  cet  endroit  înême  qu'il 
»  fera  toujours  plus  difficile  d'y  rétablir  la 
»>  religion  contre  laquelle  ils  font  ptéve- 
»  nus.  » 


Fin-  des  Anecdotes  AByJpniermesc 
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DE    L'AFRIQUE. 


AFANT-PROPOS. 

IL  nous  refte  à  parcourir  les  cotes  oc- 
cidentale ,  méridionale  &  orientale 
de  l'Afrique,  Ce  font  les  feules  parties  qui 
nous  font  connues  ;  l'intérieur  a  échappé 
aux  recherches  ,  à  la  curiofité  &c  à  l'avi- 
dité des  Européens.  Nousr  ignorons  quels 
peuples  l'habitent ,  quelles  richeffes  il  ren- 
ferme :  on  préfume  que  ces  dernières  font 
également  considérables  &  précieufes. 
L'avarice  a  fans  doute  réfléchi  avec  foin 
fur  les  moyens  d'y  arriver  pour  s'en  em- 
parer >  Ôcn'en  a  fourni  aucuns  de  pratica- 
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blés*  Quelques  effais  funeftes  aux  voya- 
geurs qui  les  ont  faits ,  ont  dégoûté  les 
autres  de  ces  entreprifes  ;  &  il  a  fallu  de 
bien  grands  dangers  pour  y  faire  renon- 
cer abfolument. 

Les  lumières  que  nous  avons  fur  ces  Cô- 
tes ?  &:  fur  tous  les  lieux  de  cette  partie  du 
monde    qui  font  d'un  abord  facile ,    of- 
frent peu  de  faits  à  ceux  qui  font  curieux 
de  faits.  Les  marchands  9  occupés  de  leur 
commerce  ,   ne  fe  font   pas   embarraffés 
d'étudier  Fhiftoire  des  pays  où  ils  corn- 
merçoient  ;  les  millionnaires  qui  ont  été 
y  porter  l'Evangile  9  occupés  de  leurs  fonc- 
tions importantes  ?  n'ont  pu  connoître  que 
les  événements  qui  fe  paiîoient  fous  leurs 
yeux.  Les  Africains  vivent  pour  la  plu- 
part au   jour  le  jour ,    fi    nous   pouvons 
nous  exprimer  ainli.  Ils  ne  fongent  ni  au 
paffé  ni  à  l'avenir;  &  comme  leurs  an- 
cêtres ont  été  peu  curieux  de  leur  laiffer 
des  annales  ,  ils  ne  font  pas  plus  difpofés 
à  en  laiffer  à  leur  poftérité.   Cette  partie 
de  notre   travail  fera   donc   courte  ;  tes 
mœurs   nous    fourniront  les   détails   que 
nous  allons  préfenter.    Nous  ne  nous  ar- 
rêterons pas  toujours  Séparément  fur  tou- 
tes les  nations  qui  s'étendent  autour  de 
l'Afrique  ;  nous  les  ernbrafferons  en  gé- 
néral,  en  fuivant  la  route  des  voyageurs. 
Les  ufages   des v  unes  &:  des  autres  font 
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quelquefois  uniformes,  &  le  plus  ou  le 
moins  de  barbarie  les  différencie.  Nous 
allons  commencer  par  la  Côte  occidentale 
qui  s'étend  depuis  l'empire  de  Maroc,  jus- 
qu'au cap  de  Bonne-Efpérance. 


^^SS^T^J^U. 


(%f=:=gg^É!Ë==;=^ 


A 


COTE  OCCIDENTALE. 

«?^[  Ï4l8.]<!^ 

LES  Portugais  fe  vantent  d'avoir  dé- 
couvert les  premiers  les  côtes  occi- 
dentales de  l'Afrique.  Les  François  ont 
droit  à  l'honneur  d'y  avoir  touché  avant 
eux  :  dès  l'an  1364  ils  envoyoient  des 
vaifleaux  jufqu'à  Sierra  -  Léona  ,  &  des 
marchands  de  Dieppe  firent  l'année  fui- 
vante  urçe  aflbciation  pour  ce  commerce. 
Mais  il  n'eut  que  de  foibles  fuccès  :  la 
hardieffe  des  Portugais  les  rendit  plus  cé- 
lèbres. 

Dès  1 5 1 5,  Henri  ÏII  de  Portugal,  dont 
la  curiofité  éveilla  celle  de  fa  nation ,  fit 
partir  deux  vaifleaux  pour  les  découvertes 
nouvelles  ;  mais  ils  ne  s'avancèrent  que 
jufqu'au  cap  de  Boyador  ;  l'effroi  les  ra- 
mena dans  leur  patrie  ,  &  ils  n'avoient 
pas  été  plus  loin  que  les  Efpagnols. 

En  15 183  un  autre  armement  décou- 
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vrit  une  ifle  à  laquelle  on  donna  le  nom 
de  Porto-Santo  ,  parce  qu'on  y  trouva  un 
abri  contre  les  vents  &t  la  tempête  ,  dont 
on  avoît  été  tourmenté. 

L'année  fuivante  ,    Juan  Gonzalez  & 
Triftan  Vaz  abordèrent  à  Madère.  Cette 
ifle  avoitété  déjà  vifitée  par  un  Européen, 
en  1344.    C'étoit  un  Anglois,  nommé 
Macham ,  qui^  fe  fauvant  de  fa  patrie  avec 
une  femme  qu'il  aimoit,  s'étoit  embarqué 
pour  PEfpagne.  Une  tempête  avoit  jette 
fon  vaiffeau  près  de  cette  ifle.   Il  y  des- 
cendit avec  fa  maîtreffe  ,  qui  ,  incommo^ 
dée  par  la  mer  ,  avoit  befoin  de  fe  repo- 
ser à  terre.    Ses  compagnons   en  partant 
négligèrent  de  les  rappeller.   Exilés  dans 
cette  terre  inconnue ,  ils  ne  trouvèrent  pas 
que  l'amour  leur  tînt  lieu  de  la   fociéte_ 
qu'ils  quittoient.  Le  chagrin  les  faifit  ;  la 
dame 5  plus  foibie  que  fon  amant,  y  fuc~ 
comba;  elle  mourut.  Macham  lui  rendit 
en  pleurant  les  honneurs  funèbres  ;  il  lui  - 
creufa  un  tombeau ,  &  grava  fur  la  pierre 
fa  funefte  aventure.  Il  eut  la  patience  de 
fe  creufer  un  canot  du  tronc  d'un  arbre 
que  la  nature  avoit  déjà  vuidé  en  partie, 
&  le  courage  de  s'embarquer  fur  ce  frêle 
bâtiment ,   qui  le  tranfporta  heureufement 
en  Afrique.  Il  y  fut  reçu  comme  un  homme 
protégé  par  le  Ciel,  &c  de-là  il  trouva  le 
moyen  de  paffer  en  Efpagne, 
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Madère,  à  l'arrivée  des  Portugais,  étoit 
couverte  de  bois  ;  la  première  chofe  qu'ils 
firent  fut  d'y  mettre  le  feu  pour  pouvoir 
la  défricher.  Ce  feu  s'y  maintint  pendant 
fept  ans  entiers,  de  manière  que  le  bois  y 
devint  auffi  rare  qu'il  y  avoit  été  commun. 

Cette  ifle ,  habitée  par  des  Portugais  5 
&  par  des  Catholiques  d'autres  nations  , 
mais  qui  en  ont  pris  les  ufages  &  lès 
mœurs,  eft  célèbre  par  {qs  vins  ,  qui  font 
une  branche  de  revenu  confîdérable  pour 
le  roi  (*). 

Les  Canaries  avoîent  été  découvertes 
précédemment ,  en  1395,  par  des  Efpa- 
gnols.  En  14 17,  un  François  y  toucha 
encore.  Ce  qu'on  fçait  de  l'état  des  an- 
ciens habitants,  fe  réduit  à  peu  de  cho- 
fes.  Ils  étoient  fournis  à  des  chefs  qui 
avoîent  toute  l'autorité  ,  &  qui  comp- 
toient  parmi  leurs  droits  celui  d'avoir  la 
première  nuit  des  noces  de  toutes  les 
vierges  qui  fe  marioient  ;  ils  ne  s'embar- 
raffoient  pas  de  celle  des  veuves. 

■  I—    ■!!■■■— — ■  IIHI.IIH    ■!■■ .■mm.,  I. ■■■■«»        11        11  ni  ■■■  1  ■ III— 

(*)  Ce  feroit  peut-être  ici  le  lieu  de  parler  de 
l'ifle  merveiiieufe  de  S.  Boraudion,  où  le  ha- 
fard  a  conduit  quelques  voyageurs  ,  &  qui 
échappe  aux  recherches  de  tous  ceux  qui  veu- 
lent^ la  découvrir.  On  difoit  autrefois  quelle  pa- 
roifloit  &  difparoiflbit  de  temps  en  temps  ;  mais 
les  contes  de  ce  genre  ne  fe  répètent  ^us  aujour- 
d'hui que  comme  de§  contes, 
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Ce  ne  fut  qu'en  1447  que  le  roi  de 
Portugal  fit  prendre  réellement  poffeffion 
de  ces  ifles,  en  y  envoyant  des  troupes; 
dans  cet  intervalle  5  les  voyageurs  qu'il  ex- 
pédia fucceflivement,  découvrirent  la  côte 
de  l'Afrique  jufqu'au  Cap-Verd. 


GUINÉE. 

«S^[  1442.}^* 

LA  découverte  des  Etats  du  prêtre  Jeaîl^ 
&:  d'un  paffage  aux  Indes  orientales  ^ 
avoit  été  le  premier  objet  des  voyages 
des  Portugais  ;  l'efpoir  de  s'enrichir  s'y 
étoit  joint  ;  .&  bientôt  ce  fut  le  feul  mo- 
tif qui  anima  les  aventuriers.  C'eft  une 
raifon  qui  nous  oblige  à  marquer  l'époque 
où  ils  virent  pour  la  première  fois  de 
l'or.  Gonzalez  s'étoit  avancé  jufqu'au 
Cap  Blanc  ;  en  faifant  des  defcentes  y  il 
avoit  pris  quelques  Nègres.  Il  y  retourna 
cette  année  avec  eux  ,  parce  que  l'un  lui 
avoit  promis  fept  efclaves  de  Guinée  pour 
fa v  rançon.  Surpris  &  chargé  de  fers 
parce  que  ç'avoit  été  le  bon  plaifir  des 
Portugais  ?  avec  lefquels  il  n'avoit  rien  à 
démêler,  le  Nègre  ,  lorfqu'il  fe  vit  à  terre 
&  débarraffé  de  leurs  mains ,  ne  fe  crut 


.de   Guinée,  7 

pas  lié  par  une  promefle  que  l'envie  de 
recouvrer  fa  liberté  lui  avoit  arrachée.  Il 
prit  la  fuite  ,  &  ne  reparut  plus.  Mais  fes 
concitoyens  rachetèrent  quelques-uns  des 
compagnons  de  fa  captivité  9  ôt  donnè- 
rent en  échange  dix  efclaves  de  divers 
pays ,  avec  de  la  poudre  d'or.  Ce  métal 
précieux,  qui  brilloit  pour  la  première  fois 
aux  yeux  des  Portugais ,  leur  fit  donner 
le  nom  de  Rio  ddl  oro  à  un  petit  ruiffeau 
qui  coule  à  environ  fix  lieues  dans  les 
terres.  Il  les  anima  à  de  nouvelles  expé- 
ditions ;  &  il  n'eft  pas  inutile  de  remar- 
quer ici  que  trois  ans  après  avoir  vu  cet  or, 
ce  fut  dans  les  ifles  d'Arguim  qu'ils  éprou- 
vèrent les  premières  hoftilités  des  Afri- 
cains ,  qui  leur  tuèrent  fept  hommes.  Ce 
fut  le  premier  fang  Européen  qui  fut  verfé 
dans  l'Afrique.  Il  fut  bien  vengé  dans  la 
fuite. 

«^[1487.]^^ 

Un  défert  immenfe  &  aride ,  où  les 
Arabes  9  reftes  obfcurs  &ç  malheureux  des 
conquérants  de  la  Barbarie,  errent  avec 
les  anciens  Maures  habitants  naturels  du 
pays  ,  eft  prefque  tout  ce  qu'offre  la  Côte 
occidentale  de  l'Afrique  depuis  Maroc  juf- 
qu'au  Sénégal.  C'eft  fur  les  bords  de  ce 
fleuve  &  fur  ceux  de  la  Gambie  que  les 
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Européens  firent  leurs  premiers  établiffe* 
ments. 

Le  peuple  des  Jaloffs  ouGuirloffs  ?  qui 
s'offre  dabord  ,  eft  gouverné  par  des  rois 
qui  jouifient  de  l'autorité  la  plus  abfolue. 
Les  Barbares  femblent  ignorer  ce  que 
c'eft  que  la  liberté  ;  s'ils  fe  donnent  des 
maîtres ,  ils  s'en  rendent  lesefclaves;  Se 
dans  toutes  les  contrées  où  l'autorité  fou- 
veraine  eft  dans  les  mains  d'un  feul  5  elle 
eft  toujours  defpotique. 

Lorfque  Gonzalo-Coëllo  y  arriva  cette 
année  5  Biran ,  roi  des  Jaloffs ,  avoit  choifi 
fon  frère  Bemoi  pour  fon  fucceffeur;  un 
autre  de  fes  frères  ,  piqué  de  cette  préfé- 
rence ?  le  tua  &  prit  fa  place.  Bernoi  eut 
recours  aux  Portugais  ,  pour  foutenîr  fes 
droits  contre  l'ufurpateur.  Il  les  engagea 
à  embraffer  fa  défenfe  ,  en  fe  faifant  bap- 
tifer  ,  &  en  leur  permettant  de  bâtir  un 
fort  fur  le  Sénégal ,  qui  fut  le  fondement 
de  leur  établiffement ,  jufqu'à  ce  que  les 
Hollandois  les  en  chafferent.  Les  François 
y  en  avoient  déjà  quelques-uns. 

Ce  peuple  eft  adonné  au  vol  ;  tout  ce 
qui  frappe  fes  yeux  excite  fon  avidité.  Il 
faut  avoir,  dit  Labat ,  autant  d'attention  à 
leurs  pieds  qu'à  leurs  mains.  Ils  fe  fervent 
des  premiers  pour  voler  avec  une  dexté- 
rité furprenante.  Ils  les  portent  fur  l'ob- 
jet 
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Jet  qu*ils  veulent  s'approprier  ,  le  faififfent 
avec  le  gros  orteil ,  & ,  pliant  le  genou^ 
l'approchent  de  leur  pagne ,  où  ils  em- 
ploient enfuite  la  main  pour  receler  oC 
mettre  en  fureté  le  vol. 

Toute  cette  contrée  entre  le  Sénégal 
&  Sierra-Léona  eft  partagée  en  plufieurs 
Etats  ,  les  uns  monarchiques  héréditaires, 
les  autres  éle&ifs,  &  quelques-uns  républi- 
cains ;  mais  dans  tous  l'autorité  eft  arbi- 
traire dans  les  mains  du  chef  unique  9  ou 
dans  celles  de  plufieurs.  Leurs  noms  font 
à  peine  connus.  On  en  compte  fix  de- 
puis le  Sénégal  jufqu'à  la  "Gambie  ,  dont 
le  Kayor,  fans  être  le  plus  considérable, 
nous  fournit  quelques  anecdotes ,  parce 
que  la  compagnie  Françoife  y  a  des  éta- 
bliffements. 

Le  roi  Burba-Guiolof  avoit  réuni  la 
plupart  de  ces  Etats.  Etonné  lui-même 
de  fa  vafte  domination  ,  il  la  partagea 
en  différentes  provinces  ,  dont  il  confia 
Fadminiftration  à  des  gouverneurs.  Ceux- 
ci  ne  manquèrent  pas  de  fe  rendre  indé* 
pendants  dans  les  lieux  qui  leur  étoient 
fournis.  Le  gouverneur  de  Kayor  fut  le 
premier  qui  prit  le  titre  de  roi  ;  &  bien- 
tôt Burba  fe  vit  réduit  à  la  plus  petite 
portion  de  (es  Etats,  Son  ambition  fe  ré- 
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veilla  ;  il  arma  contre  le  rebelle ,  &  re<* 
conquit  le  royaume  de  Kayor.  Il  punit 
les  fujets  de  leur  révolte ,  &  les  porta  à  fe 
révolter  encore.  Ils  appellerent  Latir-Fal, 
roi  de  Baiil  ,  qui  vint  à  la  tête  d'une  ar- 
mée ,  combattre  Burha-Guiolof  qui  périt 
&  lui  laifla  ce  royaume,  Latir-Fal  ne  ren- 
dit pas  fes  nouveaux  fujets  plus  heureux. 

Brue ,  témoin  de  cette  révolution ,  ra- 
conte que  le  fouverain  ,  lui  parlant  une 
fois  de  fa  croyance  ,  l'affura  qu'il  ne  dou- 
toit  pas  de  l'exiftence  d'un  paradis ,  mais 
qu'il  ne  fe  flattoit  point  d'y  entrer  après 
fa  mort,  parce  qu'il  avoit  été  très -mé- 
chant ,  &c  qu'il  ne  fe  fentoit  aucune  dif- 
pofition  à  ceffer  de  l'être. 

Ce  prince  barbare ,  depuis  la  réunion 
des  deux  royaumes ,  étoit  devenu  d'une 
hauteur  infupportable  ;  il  croyoit  qu'aucun 
roi  de  la  terre  ne  l'égaloit,  Brue,  pour  le 
mortifier,  lui  vantoit  fouventla  puiffyice 
du  roi  de  France.  4<  Il  a  ,  difoit-il,  douze 
m -mille  hommes  pour  fa  garde  ;  il  peut 
»  mettre  fur  pied  une  armée  de  trois  cents 
»  mille  fantaffins ,  &  de  cent  mille  cava- 
»  liers ,  entretenir  en  même  temps  cent 
»  mille  matelots ,  deux  cents  vaifieaux  de 
»  guerre ,  quarante  galères ,  fans  compter 
»  un  nombre  infini  de  vaifleaux  de  moin- 
»  dre  grandeur  ;  fes  revenus  vont  au-delà 
»  de  deux  cents  millions.  — -  Et  combien 
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»  &~Ml  de  femmes ,  demandoit  Latir-Fal } 
&  «_-  Une  feule,  répotidoit  le  François,  — 
»  Mais 9  reprenoit  le  roi,  que  fait-il  quand 
»  elle  eft  malade  ?  -*»-  Il  s'en  pafîe  ,  ré- 
»  pondoit  le  bon  Brue  ,  &  il  attend  fa 
»  guérifon.  — -  Il  faut  avoir  bien  de  la 
»  patience ,  s'écrioit  le  prince  Nègre.  » 

L'avarice  eft  le  cara&ere  diftin&if  de  ces 
peuples  ,  à  commencer  par  le  roi.  La  pre- 
mière chofe  qu'il  demande  aux  étrangers 
qui  viennent  le  voir  ,  c'eft  de  lui  montrer 
îes  préfents  qu'ils  apportent.  Ces  audien* 
ces  font  plus  onéreufes  qu'honorables  aux 
François  qui  font  établis  dans  la  Corée; 
les  rois  emploient  toutes  fortes  de  moyens 
pour  avoir  des  préfents;  &c  lorfque  l'on 
n'a  pas  envie  de  leur  en  faire  ,  ils  emprun- 
tent tout  ce  qu'ils  peuvent  ,  dans  la  ferme 
réfolution  de  ne  jamais  rendre.  Souvent, 
s'ils  envient  un  manteau ,  une  vefte ,  ils 
prient  le  maître  de  leur  permettre  de  les 
effayer;  &  c'eft  une  politeffe  qu'il  ne  faut 
pas  avoir ,  fi  l'on  veut  conferver  fes  har- 
des.  Leur  avidité  eft  fi  grande  ,  que  quel- 
quefois ils  vendent  aux  Européens  des 
malheureux  qu'ils  chargent  de  porter  quel- 
ques effets  au  comptoir,  où  ils  les  laiflent. 
Un  père  un  jour  imagina  de  vendre  fon 
fils;  celui-ci  fe  douta  de  fon  deffein ,  6c 
le  prévint  en  le  vendant  lui-même.  Ce 
trait  fut  fçu ,  &c  le  roi  le  punit  en  le  li*» 
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vrant  à  fon  tour  au  même  marchand  qui 
avoit  acheté  le  père.  La  juftice  eût  exigé 
de  racheter  ce  dernier  ;  mais  il  eût  fallu 
rendre  ce  qu'il  avoit  coûté ,  Ô£  le  prince 
qui  s'en  étoit  faifi  ne  vouloit  pas  le  per-* 
dre. 

Chezplufieurs  des  peuples  de  cette  côte, 
Tordre  de  la  fucceffion  au  trône  offre  des 
Singularités  ;  c'eft  par  les  femmes  que  fe 
compte  la  defcendance  ;  le  fils  du  roi  ne 
lui  fuccede  point ,  c'eft  le  fils  de  fa  fœur, 
à  moins  qu'il  n'ait  époufé  une  princeffe 
du  fang  royal.  Dans  ces  contrées  ,  où  les 
mœurs  ne  font  pas  fort  féveres  ^  on  n'eit 
fur  que  de  la  maternité. 

Les  honneurs  que  ces  peuples  rendent 
à  la  Divinité  9  font  des  fiiperftitions  grof- 
fieres ,  que  le  petit  nombre  de  ceux  qu'on 
a  convertis  ont  confervées  avec  le  Chrif- 
tianifme.  Les  talifmans ,  fous  le  nom  de 
grifgris,  font  d'un  ufage  général  ;  les  ha- 
bitants les  portent  fur  eux  ;  ils  les  regar- 
dent comme  des  préfervatifs  contre  tou- 
tes fortes  d'accidents  ,  &  même  de  blef- 
fures.  Il  n'y  a  que  celles  que  font  les  ar- 
mes à  feu,  contre  lefquelîes  ils  avouent 
que  ce  n'eft  point  une  refFource.  Cela 
n'empêche  pas  que  les  leurs  ne  bleffent 
&  ne  tuent  dans  les  combats  les  guer- 
riers qui  en  font  couverts  ;  mais  ceux  qui 
Aitvivent  font  toujours  perfuadés  que  les 
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imorts  ont  eu  moins  de  foi  qu'eux.  Les 
bleffés  fuperftitieux  aiment  mieux  mettre 
leur  malheur  fur  leur  propre  compte,  que 
de  révoquer  "en  doute  l'efficacité  de  leur 
grifgris. 

Le  culte  de  quelques-uns  de  ces  peu- 
ples ,  rappelle  les  myfteres  antiques  de 
plufîeurs  divinités  du  paganifme.  Les  Man- 
dingos  ont  une  idole  myftérieufe  qu'ils 
appellent  Mumbo-Jurnbo.  Elle  a  été  in- 
ventée pour  tenir  leurs  femmes  dans  la 
foumiffion.  Dès  qu'un  mari  a  à  fe  plain- 
dre de  la  fienne ,  elle  eft  confultée ,  & 
l'oracle  termine  toujours  le  différend  en 
prononçant  en  faveur  du  mari.  Le  fecret 
de  fon  inftitution  n'eft  ,  dit-on  9  confié 
qu'à  quelques  vieillards  initiés  ;  les  rois 
ne  le  font  qu'avec  peine.  On  raconte  qu'au 
commencement  de  ce  fiécle,  le  roi  de  Ja* 
gra  eut  l'imprudence  de  confier  ce  fecret 
à  une  de  fes  femmes  qu'il  aimoit  ;  elle 
ne  le  fçut  pas  plutôt ,  qu'elle  en  fît  part  à 
fes  compagnes  ,  celles-ci  à  leurs  amies  ,  & 
toute  la  partie  femelle  de  la  nation  apprit 
que  Mumbo- Jumbo  n'étoit  qu'un  épou- 
vantail  deftiné  à  effrayer  les  femmes.  On 
s'attend  bien  qu'elles  furent  très-difficiles 
à  gouverner  dès  cet  inftant  ;  les  maris  fe 
plaignirent  ;  &,  pour  rétablir  l'honneur  de 
Mumbo-Jurnbo ,  on  le  tranfporta  au  pa- 
lais y  où  un  Nègre ,  caché  dans  le  corps 
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de  l'idole  ,  interrogea  publiquement  le 
roi,  qui  déclara  que  pour  fe  débarraffer 
de  la  curiofité  de  la  reine  ,  il  lui  avoit 
dit  la  première  chofe  qui  lui  étroit  venue 
à  la  tête  pour  la  contenter.  La  reine  fut 
appellée  ;  l'idole  lui  fit  un  crime  de  fa 
curiofité  &:  de  fon  indifcrétion  à  répéter 
une  fable  que  fon  mari  lui  avoit  confiée 
fous  le  fceau  du  fecret ,  &  la  condamna 
à  la  mort  :  fentence  que  les  Nègres  pré-* 
fen>ts  exécutèrent  fur  le  cliamp. 
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COTE    D'OR. 

EN  defcendant  par  la  côte  de  Maîa« 
quette  &  la  côte  d'Ivoire  5  on  arrive 
à  la  célèbre  côte  d'Or  9  qui  doit  ce  nom 
à  la  quantité  de  ce  métal  qu'on  en  rem- 
porta. Les  Portugais  y  formèrent  cette  an- 
née leur  premier  établifîement  ;  les  Hol- 
landais s'en  emparèrent  enfuite  5  &:  les  for- 
cèrent d'en  former  d'autres.  Les  Angîois  5 
les  Danois  3  les  Brandebourgeois ,  y  vin-» 
rent  fucceflivement.  Les  derniers  bâtirent 
le  fort  de  Frédéficsbourg ,  près  du  cap  des 
Trois-Pointes ,  dans  la  fituation  la  plus 
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commode.  On  remarqua  qu'ils  en  avoient 
fait  la  "porte  trop  grande  à  proportion  de 
l'étendue  &  de  l'élévation  de  la  forterefTe, 
&  on  leur  répéta  fouvent  ce  proverbe  tri- 
vial :  «  Fermez  vos  portes,  de  peur  que  votre 
»  ville  ne  s'enfuie.  »  Ils  l'évacuerent  au  com- 
mencement du  fiécle  préfent ,  pour  aller 
s'établir  ailleurs  fur  la  même  côte  ;  ils  en 
firent  préfent  au  roi  du  cap  ;  mais  les  Hol- 
landois  ne  tardèrent  pas  à  s'en  emparer. 

Le  fait  le  plus  fingulier  qu'offre  l'éta- 
bliffement  des  Hollandois  dans  cette  par- 
tie de  la  Guinée ,  eft  la  manière  dont  ils 
perdirent  le  fort  de  Guira ,  dans  le  voifi- 
nage  duquel  ils  avoient  trouvé  une  mine 
d'or.  Le  gouverneur  de  Guira  eut  une  dif- 
pute  avec  les  Nègres.  On  ne  dit  point  de 
quel  côté  étoit  le  tort  ;  il  y  a  à  parier  qu'il 
étoit  de  celui  de  l'Européen.  Il  fut  afliégé  ; 
fa  réfiftance  fut  longue  &  opiniâtre.  Man- 
quant de  boulets,  il  chargea  fés  canons 
avec  de  l'or ,  qu'il  tiroit  fur  fes  ennemis. 
Voyant  qu'il  ne  pouvoit  plus  fe  défendre  , 
il  voulut  rendre  fa  perte  fatale  aux  Nè- 
gres ;  il  leur  propofa  une  conférence  ,  & 
leur  ouvrit  les  portes,  après  avoir  fait  char- 
ger les  mines ,  &  placer  un  enfant  auprès 
des  poudres  avec  une  mèche  allumée  ,  en 
lui  promettant  lin  bel  habit  neuf  s'il  y  met- 
toit  le  feu  auffi-tôt  qu'il  frapperoit  du  pied. 
L'enfârit  n'en  fçavoit  pas  davantage  9  & 
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il  obéit  au  fîgnal  ,  qui  ne  fut  donné  que 
lorfque  prefque  tous  les  Nègres  furent  dans 
le  fort.  Le  Hollandois  fe  facrifia  lui-même^ 
&  entraîna  avec  lui  ceux  qu'il  n'avait  pu 
repoufïer. 

«^o[  1690.]^* 

Les  peuples  en  quelques  endroits   de 
cette  côte  font  guerriers  ;  ce  n'eft  que  l'in- 
térêt qui  leur    fait    fouffrir  les    étrangers  . 
parmi  eux  ;  &  fouvent  ce   même  intérêt 
les  porte  à  les  attaquer ,  tantôt  à  force  ou- 
verte ,  tantôt  en  employant  la  rufe.  Les 
Danois  qui  ont  conftruit  parmi  eux  le  fort 
de  Chriftiansbourg  en  firent  l'épreuve.  Ils 
avoient  donné  quelques  fujets  de  méconr 
lentement  au  roi  d'Acra.  Celui-ci,  ayant 
remarqué  qu'un  Nègre ,  nommé  Affémi  5 
avoit  toute  leur  confiance,  &  qu'il  étoit 
leur  agent  pour  l'achat  des  efclaves  ,  le  fé- 
duifit,  &  l'engagea  à  le  féconder  dans  la 
vengeance  qu'il  méditait ,  &  qui  devait  em 
cas  de  fuccès  le  rendre  maître  de  toutes 
les  richeffes  des  Danois.  Affémi  fe  rendit 
au  fort,  &  dit  au  commandant  qu'il  y  avoit 
plufieurs  marchands  qui  avoient  amené  un 
grand  nombre  d'efclaves ,  qu'ils  vouloient 
vendre  pour  des  armes  ;  qu'il  lès  amène- 
ront le  lendemain;  mais  que,  comme  ils 
étoient  en  grand  nombre,  on  feroit  bietî 
de  hau$€r  le  prix  de  h  marçhandife  dont 
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ils  avoient  envie.  Il  conduifit  en  effet  au 
fort  quatre-vingts  Nègres  qui  examinèrent 
les  fuiils ,  &  voulurent  les  effayer.  On  les 
chargea.  On  n'oublia  pas  d'y  mettre  des 
balles  :  aufli-tôt  ils  tombèrent  fur  la  gar- 
nifon  qui  fut  chaffée.  Le  roi  d'Acra  pilla 
les  magafins  i  &  donna  le  fort  à  Affémi , 
qui  le  conferva  jufqu'à  l'arrivée  de  deux 
vaiffeaux  Danois  ,  qui  fe  le  firent  rendre 
par  la  médiation  des  Hollandois. 

-r|^>[  1699.  ]^V 

Les  Européens  établis  fur  cette  côte  y 
ennemis  les  uns  des  autres ,  ne  cherchent 
qu'à  fe  nuire  mutuellement.  Loin  de  fe 
fecourir  contre  les  entreprifes  des  naturels, 
ils  les  excitent  à  détruire  leurs  rivaux.  Les 
Hollandois  en  1694  avoient  vu  ruiner  leur 
fort  Orange  ,  qu'ils  avoient  bâti  douze  ans 
auparavant.  Les  Anglois ,  qui  en  avoient 
un  ,  peu  éloigné,  ne  fe  donnèrent  pas  la 
peine  de  les  défendre.  Le  leur  fut  affiégé 
à  fon  toffr.  Réduits  aux  dernières  extré- 
mités ,  ils  prièrent  un  vaiffeau  Hollandois 
qui  étoit  à  la  rade  de  vouloir  bien  les 
fecourir.  «  Croyez-vous ,  leur  dit  le  ca- 
»  pitaine ,  que  je  prenne  plus  d'intérêt  à 
»  la  confervation  de  votre  fort ,  que  vous 
»  n'en  avez  pris  à  celle  d'Orange  ?  -—  Il 
s»  faut  donc  que  nous  périffions  ?  s'écrie- 
*>  rçnt  les  Anglois  !  — Périffez,  répondit 
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»  le  Hollan dois  avec  barbarie,  &  queDieia 
»  ait  pitié  de  vos  âmes.  »  C'eft  ainfi  que  fe 
traitent  les  nations  que  le  commerce  rend 
rivales  ;  la  plupart  des  différends  qu'elles 
ont  avec  les  Africains ,  font  prefque  tou- 
jours fufcités  par  des  Européens  jaloux. 

L'or  ,  qui  a  attiré  tant  d'Européens  fur 
cette  côte  ,  n'eft  point  à  leur  difpofition  ; 
il  fe  recueille  dans  l'intérieur  ,  fur  les 
montagnes ,  dans  les  vallées  &  dans  les 
lits  des  rivières.  Dans  quelques  endroits  , 
par  exemple  ,  la  terre  en  eft  tellement  rem- 
plie ,  qu'on  le  trouve  à  fa  furface.  Quoi- 
qu'on foitinftruit  qu'à  mefure  qu'on  creufè 
plus  profondément  9  la  matière  en  eft  plus 
abondante ,  on  fe  contente  d'ouvrir  la 
terre  à  quelques  pieds.  La  parefle  craint 
la  fatigue  qu'occafionneroit  ce  travail,  &c 
d'ailleurs  on  ignore  les  moyens  de  le 
faire  fans  craindre  l'éboulement  des  ter- 
res qu'on  ne  fçauroit  pas  retenir. 

A  Bambouc  ,  on  ne  va  point  aux  four- 
ces  de  ce  métal  lorfqu'on  le  veut  ;  ce 
font  les  chefs  qui  décident  du  temps  oit 
l'on  doit  le  faire  ;  les  befoins  publics  ,  ou 
des  raifons  particulières,  font  retarder  on 
avancer  le  temps  des  fouilles.  Les  chefs 
prennent  la  moitié  de  l'or  recueilli;  ;  ceux 
qui  l'ont  ramaffé  partagent  entr'eux  l'au- 
tre moitié  par  égales  portions»  Lorfqu'il 
arrive  à  la  côte  ,  on  en  trafique  avec  les 


DE  LA  Côte  d'Or.  19 

Européens.  Leur  avidité  qui  y  a  mis  un 
prix ,  a  aufli  éveillé  celle  des  Nègres. 
Leur  imagination  s'eft  exercée  ;  ils  ont 
appris  à  allier  d'autres  métaux  avec  For, 
pour  en  augmenter  le  volume  9  fans  en 
augmenter  le  prix  ;  &  les  Européens  ont 
appris  à  leurs  dépens  à  fe  tenir  fur  leurs 
gardes  ,  &  à  ne  rien  acheter  fans  en  avoir 
fait  l'épreuve. 

La  poudre  d'or  fe  recueille  dans  les  ri- 
vières ;  ce  font  les  femmes  qui  fe  char- 
gent de  la  ramaffer.  Elles  attendent  des 
temps  pluvieux.  Lorfque  la  pluie  a  trou- 
blé les  eaux,  &cfoulevé  le  limon  jufqu'à 
la  furface  ,  elles  vont  fur  les  bords  pui- 
fer  la  boue  &  le  fable  ;  elles  les  pafient 
dans  de  l'eau  pure  en  les  remuant  conti- 
nuellement ;  l'or  defcend  au  fond  du  vafe. 
Il  y  en  a  de  deux  efpeces  ;  l'une  en  poudre 
aufli  fine  que  de  la  farine,  &  c'efl:  celui  qui 
eft  le  plus  eftimé  ;  l'autre  en  morceaux  très- 
îîiinces  &  de  différentes  grandeurs  (*). 
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(*)  Bofman  a  évalué  ainfi  la  quantité  d'or  que 
les  Européens  tiroient ,  tous  les  ans  ,  de  cette 
partie  de  l'Afrique. 

Four  la  gompagnie  Angloife  des  Indes  occidentales,  ifcc^ 
piour  la  compagnie  Angloife  de  l'Afrique,  .   .    1100 

Pour  les  interlopes  Zélandois  » 1500 

Pour  les  interlopes   Anglois  ,    . iqqo     g 

Ec  fouvent  le  double.  \% 

Pour   les  Danois  ................    loeo 

Pour  les  Portugais  &  lçs  François  9 800 

grj  tout  7000 
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Le  commerce  des  Européens  fur  cette 
côte  ,  &  leur  libertinage  y  y  ont  fait  une 
nouvelle  race  d'hommes ,  qui  eft  peut- 
être  la  plus  méchante  de  toutes ,  s'il  faut 
en  croire  les  voyageurs.  Ils  tiennent  de 
leurs  mères  toute  la  violence  &:  la  rùfe  na- 
turelles aux  habitants  du  pays  ,  &  de  leurs 
pères  toute  leur  avidité*  Le  mélange  des 
vices  de  l'Europe  &  de  ceux  de  l'Afri- 
que ,  ne  les  diftingue  pas  moins  que  la 
nuance  différente  de  leur  couleur.  Ils  for- 
ment un  corps  de  voleurs  &  de  brigands 
qui  n'ont  ni  probité  ni  honneur  5  &  qui 
pillent  indiftinftement  les  Européens  & 
les  Africains.  Il  y  en  a  quelques-uns  qui 
fervent  les  Hollandois  en  qualité  de  fol~ 
dats. 

Parmi  les  ufages  de  cette  côte  9  il  y  en 
a  un  qui  charge  les  femmes  de  tout  le  tra- 
vail. Ce  font  elles  qui  cultivent  la  terre  y 
fement  le  maïs  9  plantent  Fyame9  &  les  re- 
cueillent ^pendant  que  leurs  maris  ,  retirés 
dans  leurs  maifons  ,  y  palïent  le  temps  à 
boire  &  à  fumer.  Ce  n'eft  que  dans  la 
claffe  indigente  des  payfans  ou  des  pê- 
cheurs 9  que  les  hommes  travaillent  plus 
que  leurs  femmes. 

La  différence  des  gains  vient  du  plus  ou  moins 
d'éloignement  où  les  étabiiffements  fe  trouvent 
des  parties  de  la  contrée  qui  fourniffent  de  For* 
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Chez  les  Nègres  riches  il  y  a  deux  fem- 
mes exemptes  de  tous  les  travaux  domef- 
tiques  ,  &  fervies  avec  foin.  La  première 
en  rang  eft  la  muliere  grande  ;  elle  com- 
mande à  toutes  les  autres,  La  féconde  eft: 
la  Boffum  9  confacrée  à  l'idole  domefti- 
que  ;  c'eft  ordinairement  une  efclave  qu'on 
acheté  pour  cet  effet  :  on  a  foin  de  la 
choifir  auffi  jolie  qu'il  efi  poffible  ;  la 
femme  du  dieu  ne  doit  lui  offrir  qu'une 
image  agréable.  Le  maître  en  eft  très-ja- 
loux ;  fes  infidélités  feroient  cenfées  at- 
tirer fur  la  maifon  le  courroux  de  l'idole, 
&  on  en  prendroit  la  vengeance  la  plus 
terrible  ,  fi  elles  venoient  à  être  fçues. 
Cette  fageffe  fi  ftri&ement  recommandée 
â  la  Boffum  ,  fait  que  peu  de  femmes  fe 
foucient  de  cet  honneur  ;  &  cela  peut 
donner  une  idée  des  mœurs.  Elle  jouit  de 
grands  privilèges  ;  telle  eft  entr'autres  ce- 
lui de  recevoir  plus  fréquemment  que  les 
autres  fon  mari  dans  fon  lit  ;  mais  quel- 
quefois elle  paye  cher  ces  diftinéfions, 
puifque  fi  elle  a  été  la  favorite  de  fon 
mari ,  elle  eft  égorgée  fur  fon  tombeau 
lorfqu'elle  lui  furvit  9  pour  qu'il  retrouve 
dans  l'autre  monde  fon  époufe  chérie. 

Dans  leurs  maladies  les  Nègres  ont  re- 
cours à  leurs  prêtres  qui  font  à  la  fois 
médecins.  Ils  ne  manquent  pas  de  trou- 
ver la  caufe  du  mal  dans  quelque  offenfe 
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faite  aux  dieux ,  qu'il  faut  appaîfeï  par  <3eâ 
offrandes.  Lorfque  le  malade  efl:  mort,  oa 
fait  des  recherches  fur  ce  qui  l'a  fait  mou- 
rir ,  &  la  fuperftition  trouve  encore  le 
moyen  de  tirer  de  riches  offrandes  des  en- 
fants &  des  parents  du  défunt ,  qui  crai- 
gnent d'être  acciifés  de  lui  avoir  jette  un 
fort ,  ou  de  n'avoir  pas  fait  des  préfents 
affez  considérables  pour  le  guérir;  car, 
chez  ces  peuples  avares  où  tout  fe  vend  , 
ils  croient  auffi  devoir  acheter  les  grâces 
de  leurs  dieux.  On  finit  par  trouver  la 
caufe  de  la  mort  dans  la  négligence  du 
défunt  à  s'acquitter  de  ks  devoirs.  Les 
funérailles  fe  font  avec  une  telle  dépenfe, 
que  iouvent  elles  ruinent  les  parents  du 
défunt  ;  quelques-uns  fe  contentent  de 
l'enterrer  fecrettement  dans  fa  maifon,  en 
attendant ,  difent-ils ,  qu'ils  foient  en  état 
de  faire  les  frais  de  (es  obfeques  ,  &:  réel- 
lement pour  les  éviter.  Dans  les  funérail- 
les publiques ,  le  prêtre  qui  y  préfide  fait 
quelquefois  l'éloge  du  défunt.  Barbot  ra- 
conte qu'il  a  aflifté,  au  capCorfe,  à  celle 
d'une  femme  dont  l'oraifon  funèbre  le 
toucha  ;  mais  l'orateur  la  termina  par  une 
phrafe  plus  adroite  que  pathétique.  Après 
avoir  loué  fa  piété  &  fa  charité  ,  il  s'é- 
cria en  jettant  dans  la  fofle  le  bout  d'une 
chaîne  de  mâchoires  de  mouton  :  «  Imi- 
»  tez  la  défunte ,  foyez  charitable  comme 
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»  elle  ;  elle  n'a  jamais  manqué  l'occafîon 
>f  de  facrifier  un  grand  nombre  de  vifti- 
»  mes  ;  ces  mâchoires  en  font  foi.  »  Cette 
exhortation  produifit  fon  effet  ;  plufieurs 
des  affluants  offrirent  des  moutons  ,  dont 
l'orateur  ne  manqua  pas  de  fe  faifin 
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À  côte  des  Efclaves  forme  un  grand 
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arc  dans  fon  étendue  7  qui  eft  de 
trois  cents  cinquante  lieues  ;  elle  préfente 
les  royaumes  de  Coto  ,  de  Popo ,  de  Jui- 
da  &  d'Ardra.  Les  trois  premiers  dépen- 
doient  autrefois  du  dernier ,  dont  ils  ont 
iété  démembrés  au  commencement  du  dix- 
huitième  fiécle.  Les  révolutions  qu'a  fu~ 
bies  depuis  celui  de  Juida  ,  n'en  ont  point 
changé  les  mœurs.  Bofman  en  regarde 
les  peuples  comme  les  plus  civilifés  de  la 
côte  ;  mais  leur  politeffe  eft  au  moins  fin- 
guliere.  L'inférieur  n'aborde  fon  fupérieur 
qu'en  fe  profternant  ;  fi  ce  font  deux  hom- 
mes égaux  qui  fe  rencontrent ,  ils  fe  prof- 
ternent  l'un  èc  l'autre  ,  toute  leur  fuite  en 
fait  autant.  On  rencontre  quelquefois  deux 
cents  perfonnes  ainfi  profternées,  ôc  faifant 
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beaucoup  de  façons  pour  ne  pas  fe  relever 
les  premières.  Ces  marques  extérieures 
font  fort  gênantes  pour  les  Européens,  qui 
ne  pourroient  fans  groffiérété  fe  difpenfer 
de  répondre  à  ces  faluts,  &  qui  les  re- 
çoivent des  mêmes  perfonnes  toutes  les 
fois  qu'elles  les  rencontrent ,  &  fouvent 
vingt  fois  par  jour. 

La  fécondité  des  femmes  de  Juida  eft 
très-célebre  fur  la  côte.  Bofman  demanda 
un  jour  à  un  des  capitaines  du  roi ,  com- 
bien il  avoit  d'enfants  ?  «  Je  n'en  ai  que 
»  foixante-dix,  »  répondit-il  en  foupirant. 
Ce  même  homme,  qui  fe  croyoit  à  plain- 
dre d'avoir  une  fi  petite  famille ,  en  re- 
grettait amèrement  foixante-dix  autres 
qu'il  avoit  perdus.  La  ftérilité  eft  telle- 
ment en  horreur  dans  ce  pays,  que  la  fille 
qui,  avant  fon  mariage,  a  donné  des  preu- 
ves de  fécondité ,  eft  généralement  efti- 
mée  &  plus  recherchée  qu'une  autre  dont 
la.  fageffe  l'a  empêchée  d'en  donner  de 
pareilles. 

Les  fuperftitions  de  ce  pays  font  com- 
munes à  prefque  tous  les  Nègres  de  la 
Guinée.  L'un  d'eux  difoit  à  Bofman,  qui 
lui  demandoit  combien  ils  avoient  de 
dieux  ?  «  Il  feroit  difficile  de  les  çomp- 
*>  ter  ;  leur  nombre  eft  prefque  infini*  Si 
»  quelqu'un  parmi  nous  veut  entreprendre 
»  quelque  choie  d'important ,  il  cherche 

»  d'abord 
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&  d'abord  un  dieu  dont  la  prote&ioti 
»  puiffe  le  faire  réuffir  ;  il  fort  de  chez  lut 
»  dans  cette  idée  ;  le  premier  objet  qu'il 
»  rencontre  ,  foit  un  chien  ,  un  chat ,  ou 
»  quelqu'autre  animal,  même  un  arbre 9 
*>  une  pierre,  lui  paroît  être  venu  fur  fou 
»  chemin  exprès  pour  lui  offrir  ce  qu'il 
»  cherche.  Il  lui  fait  des  offrandes;  il  lui 
»  promet  de  l'honorer  &  de  l'adorer  toute 
»  fa  vie  s'il  lui  donne  des  fuccès  :  s'il  en 
»  a  en  effet ,  voilà  un  nouveau  dieu  ;  s'il 
»  n'en  a  point ,  il  l'abandonne.  » 

Cette  manière  de  faire  &  de  défaire 
les  dieux,  ne  peut  qu'en  multiplier  le  nom- 
bre. Chacun  a  fon  fétiche  qu'il  porte  tou- 
jours fur  lui.  Un  Nègre  qui  avoit  le  fien 
attaché  à  la  jambe  ,  n'auroit  pas  bu  un 
verre  d'eau  de  vie  ,  fans  y  tremper  le  bout 
*du  doigt,  qu'il  portoit  ainïî  mouillé  à  fon 
fétiche  pour  la  lui  faire  goûter.  Quelques- 
wns  font  fi  perfuadés  que  le  fétiche  les 
voit  &  les  entend  ,  qu'ils  ont  foin  de  le 
cacher  fbigneufement  dans  les  plis  de  leur 
pagne,  lorfqu'ils  veulent  commettre  quel- 
que mauvaife  a&ion. 

Une  des  fuperftitions  particulières  à 
Juida,  c'eft  le  culte  du  ferpent.  Cet  ani- 
mal y  eft  venu  d'Ardra ,  félon  la  tradi- 
tion du  pays.  Les  deux  royaumes  étoient 
en  guerre  ,  les  arhiées  en  bataille  ;  un  gros 
ferpent  fortit  des  rangs  de  celle  d'Ardra  9 
Anted.  Afr»  N  n 
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&  vint  fe  jetter  dans  l'autre  ;  le  grand- 
prêtre  le  prit  dans  fes  mains  ,   &  toute 
l'armée  fe  jetta  à  genoux  :  bientôt  il  de- 
vint la  grande  idole,  la  divinité  par  ex- 
cellence*    Sa  morfure  n'eft  point  dange- 
reufe ,  &  c'efl  une  particularité  affez  fin- 
guliere.  La  poftérité  de  cet  augufte  ani- 
mal remplit  àpréfentle  pays,  &  jouit  des 
plus  grands  refpe&s  ;  il  feroit  très-dange- 
reux d'en  tuer  un  feul  ;  on  n'éviteroit  pas 
la  fureur  du  peuple.  Les  Anglois,  lorsqu'ils 
s'établirent  dans  ce  pays,  en  firent  la  trifte 
expérience.  Ils  trouvèrent  un  ferpent  dans 
leurs  magafins ,  &  le  tuèrent  ;  ne  croyant 
pas  avoir  fait  un  mal ,  ils  le  jetterent  de- 
vant la  porte  :  le  lendemain  on  le  trouva  ; 
Jk  le  peuple  ,   fuperftitieux  &  barbare  y 
tomba  fur  les  meurtriers ,   qu'il  maffacra 
tous. 

Le  ferpent  a  des  prêtres  &  des  prêtref- 
fes  ;  celles-ci  commencent  par  être  fes 
époufes  ,  &  il  a  foin  de  choifir  les  plus  jo- 
lies. Il  leur  infpire  une  efpece  de  folie , 
qui  a  befoin  des  plus  grands  ménagements^ 
&  que  feul  il  peut  guérir.  Les  parents  d'une 
fille  en  qui  ce  fymptôrfie  des  vues  du  fer- 
pent fur  elle  s'eft  déclaré ,  la  conduifent 
au  temple  où  elle  refte  plufieurs  mois ,  & 
ils  payent  fon  entretien.  Une  fille  du  roi 
eut  l'honneur  d'être  recherchée  par  le  fer- 
pent-,  &fit  une  retraite  dans  fon  temple. 
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On  ignore  ce  qui  s'y  pafle  ;  mais  il  eft 
aifé  de  le  conjefturer.  La  fille  quife  trouva 
bien  de  l'honneur  que  lui  a  fait  le  ferpent 
eft  intéreffée  à  fe  taire  ;  celle  qui  s'en 
trouve  mal  craint  de  parler*  Au  fortir  du 
temple,  ces  prêtreffes  trouvent  fouvent  des 
époux.  Une  d'elles,  qui  apparemment  n'en 
étoit  pas  fi  contente  que  du  dieu  ferpent, 
eut  envie  de  faire  une  nouvelle  retraites 
le  mari  feignit  de  la  conduire  au  temple; 
mais  il  la  mena  par  des  routes  détournées 
Vers  un  bâtiment  Brandebourgeois  <^ui 
étoit  à  la  rade  ,  pour  la  vendre  :  les  mar- 
ques de  folie  qu'elle  avoit  données  dif- 
parurent  auffi-tôt  ;  elle  fe  jetta  aux  pieds 
du  Nègre  ,  lui  promit  de  ne  point  lui  don- 
ner le  ferpent  pour  rivai ,  &  il  la  ramena 
chez  lui  ;  mais  fi  les  prêtres  âvoient  été 
inftruits  de  cette  aventure ,  l'un  &  l'au- 
tre auroieht  payé  de  leur' vie  une  im- 
prudence qui  les  compromettait* 

Le  crédit  du  ferpent  étoit  cependant 
diminué  lors  du  féjour  de  Bofman  à  Jui- 
da  ;  les  offrandes  que  le  roi  étoit  obligé 
de  lui  faire  lui  devinrent  onéreufes.  «  J'en 
»  ai  envoyé  de  considérables  i  difoit  -  il 
»  aux  Hollândois ,  pour  avoir  une  bonne 
»  récolte ,  Se  il  s'eft  moqué  de  moi  ;  un 
»  de  mes  vice -rois  vient  de  me  preffef 
^  d'en  faire  de  nouvelles  j  fi  je  veux  évi^ 
»  ter  la   ftérilité  dont  les  prêtres  mena- 
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»  cent  mes  terres.  Je  vois  que  le  mal  eft 
»  déjà  fait  ,  &c  que  ma  récolte  fera  m  au- 
»  vaife  ;  je  n'augmenterai  pas  ma  perte 
»  par  de  nouveaux  dons ,  &  je  voudrois 
»  pouvoir  recouvrer  les  anciens.  » 

Un  de  ces  ferpents  facrés  s'étoit  intro- 
duit dans  la  maifon  de  Bofman ,  &  avoit 
pris  place  dans  un  endroit  de  la  falle  à 
manger  :  il  voulut  le  faire  ôter  ;  mais  au- 
cun Nègre  n'eut  la  hardieffe  de  déloger 
le  dieu.  Quinze  jours  après  ,  le  Hollandois, 
donnant  un  dîner  à  quelques  grands  de 
Juida,  leur  montra  le  ferpent ,  enleurdi- 
fant  que  la  famine  le  forceroit  à  quitter 
fon  afyle,  car  depuis  quinze  jours  qu'il  eft 
là,  je  ne  lui  ai  rien  fait  donner.  Les  bons 
Nègres  lui  répondirent  que  le  âïpu  étoit  af- 
fez  puiffant  pour  fe  fervir  lui-même  ,  &c 
que  fûrement  il  prenoit  fans  qu'il  s'en  ap- 
perçût  les  mets  qui  lui  plaifoient  le  plus 
fur  fa  table.  Bofman  n'oublia  pas  cette 
réponfe  ;  il  alla  à  la  cour  avec  {es  convi- 
ves ,  &r,  dit  au  roi  qu'un  de  {qs  dieux  étant 
venu  manger  à  fa  table  ,  fans  être  invité, 
il  étoit  jufte  qu'on  lui  payât  fadépenfe, 
fans  quoi  il  le  feroit  mettre  à  la  porte.  Le 
roi ,  qui  étoit  déjà  mécontent  du  ferpent , 
ne  trouva  point  la  plaifanterie  mauvaife , 
&  lui  envoya  un  bœuf  gras. 

Les  principaux  crimes  capitaux  dans  ce 
royaume  fo^t  le  meurtre,  &  l'adultère  avec 
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les  femmes  du  roi  ;  ce  dernier  eft  puni 
avec  une  févérité  horrible.  Defmarchais 
&  Barbot  font  une  peinture  effrayante  du 
fupplice  d'un  jeune  homme  furpris  dans 
le  palais  en  habits  de  femmes.  Il  effuya 
les  tourments  les  plus  affreux  ,  plutôt  que 
de  révéler  {es  complices  :  on  creqfa  une 
foffe  qu'on  remplit  de  bois  auquel  on  mit 
le  feu  :  on  le  fufpendit  au-deffus ,  atta- 
ché à  une  broche  avec  des  chaînes.  Ce 
furent  les  femmes  du  roi  qui  apportèrent 
le  bois  néceffaire.  Toutes  montroient  un 
empreflement  fingulier  ,  fans  doute  pour 
écarter  les  foupçons  loin  d'elles  ;  &:  le 
Nègre  coupable  fe  contenta  de  rire  de 
leur  aâivité. 

Un  autre  crime  capital  eft  de  parler  de 
la  mort  &c  de  la  nommer  feulement  de- 
vant le  roi  ;  la  fuperftitieufe  timidité  des 
Nègres  leur  fait  croire  que  c'eft  la  hâter. 
Bofinan  ,  en  partant  dans  fon  premier 
voyage  ,  &  prenant  congé  du  roi  qui  lui 
devoit  cent  livres  fterling  ,  eut  l'impru- 
dence de  lui  demander  qui  les  lui  paye- 
roit  s'il  le  trouvoit  mort  à  fon  retour.  Les 
grands  baifferent  la  tête  à  l'ouie  de  ce 
mot  terrible;  mais  le  roi,  lui  pardonnant 
parce  qu'il  étQÏt  étranger,  lui  répondit: 
«  Soyez  fans  inquiétude  ;  vous  ne  me 
%>  trouverez  point  mort  ;  car  je  vivrai 
n  toujours»  » 
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Les  defpotes  font  toujours  timides;  îl$ 
craignent  leurs  fujets  qu'ils  tyran.nifent  L 
&  dont  ils  font  fûrs  de  n'être  pas  aimés. 
Parmi  les  précautions  qu'ils  prennent  pour 
affurer  leur  vie  ,  on  remarque  celle  de 
ne  coucher  jamais  deux  fois  dans  le  même 
appartement  ;  perfonne  ne  fçait  celui  qu'il 
achoifi;  &  lorfqu'oji  demande  où  il  paiTe 
la  nuit ,  on  répond  :  «  Où  couche  Dieu? 
»  Le  lit  du  roi  eft  auffi  inacceffible.  » 

Un  ufage  fîngulier  de  ces  peuples  eft 
celui  qui  éloigne  de  la  cour,  auffi-tôt  qu'il 
eft  né  ,  le  fucceffeur  au  trône  :  on  l'envoie 
dans  la  province  de  Zinghé  fur  la  fron- 
tière ,  ou  il  eft  élevé  dans  l'ignorance  de 
fon  rang ,  qu'il  n'apprend  qu'au  moment 
où  l'on  vient  le  chercher  pour  le  faire 
monter  fur  le  trône.  Celui  qui  régnoit  au 
commencement  de  ce  fiécle  ,  gardoit  les 
cochons  du  Nègre  qui  l'élevoit,  &  qu'il 
croyoit  fon  père.  Cette  éducation  n'eft 
pas  propre  à  former  des  fouveraîns  ;  &  il 
eft  vraifemblable  qu'elle  a  caufé  bien  des 
révolutions  ;  mais  les  voyageurs  ne  par?*. 
|ept  que  d'une, 

^[1725.]^ 

Trudo-Audati,  roi  de  Dahomey  Etat 
considérable  dans  l'intérieur  des  terres  ,  né 
avec  de  l'ambition  &  les  talents  guerriers 

qui  1%  Soutiennent  .  envoya  ççttç  anuéç 
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une  ambaflade  au  roi  de  Juida,  pour  lui 
demander  la  liberté  de  commercer  fur  la 
côte  ,  en  lui  offrant  le  droit  qu'il  étoit  dans 
l'ufage  de  prendre  fur  tous  les  efclaves 
qu'on  y  tranfportoit.  On  le  refufa  avec 
hauteur.  Il  éclata  en  menaces;  &  le  roi 
de  Juida,  dont  l'orgueil  égaloit  la  foibleffe 
&  l'empêchoit  de  la  fentir ,  répondit  fiè- 
rement :  «  S'il  entreprend  de  m'attaquer, 
»  je  ne  le  traiterai  point  comme  le  font 
»  ordinairement  les  vainqueurs  ;  au  lieu  de 
»  lui  couper  la  tête,  je  le  laifferai  vivre, 
»  &le  ferai  fervir  aux  plus  vils  emplois.  » 
Trudo- Audati  diffimula  ;  il  avoit  pouffé 
fes  conquêtes  jufqu'au  royaume  d'Ardra, 
Un  de  fes  frères  s'y  réfugia,  &  entreprit 
d'en  armer  le  roi  contre  celui  de  Dahon^é, 
pour  venger  des  injures  qu'il  en  avoit  re- 
çues. Cela  ne  fit  que  tourner  les  armes 
du  dernier  contre  Ardra  ,  dont  il  s'em- 
para ,  &:  dont  il  s'affura  la  poffeffion  en 
faifant  trancher  la  tête  au  roi  vaincu, 

*$&<*[  1727.  ]^\* 

Maître  d'Ardra  ,  le  roi  de  Dahomé 
porta  fes  armes  contre  Juida.  La  première 
province  qu'il  attaqua  fe  fournit.  Il  arriva 
fur  le  bord  d'une  rivière  ,  dont  le  paffp  m 
lui  ouvroit  le  chemin  de  la  capitale  ;  tes 
foibles  habitants  ne  la  défendirent  point* 
Ils  crurent  que  le  nombre  infini  de  fer-* 

N  n  iv- 
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pents  qui  rampoient  fur  fes  bords ,  fuffi- 
roient  pour  arrêter  leurs  ennemis-  Ils  fe 
contentèrent  de  facrifier  foir  &  matin  à 
leurs  dieux  ,  &  de  fe  repofer  fur  eux  du 
foin  de  repouffer  les  Dahoméens  ,  qui  r 
comme  on  s'y  attend  bien  9  paflerent  la  ri-* 
viere  fans  être  arrêtés  par  ces  ferpents* 
Ils  les  prenoignt ,  &  les  montroient  à  leurs; 
adorateurs  conflernés  :  «  Si  vous  êtes  des 
»  dieux  ,  difoient-ils  9  défendez- vous  &: 
»  parlez.  »  Les  ferpents  reftoient  muets  y. 
&:  on  leur  coupoit  la  tête  :  on  les  grilloit 
fur  des  charbons  ,  &  on  les  mangeoit* 
Audati  marcha  à  Sabu9  que  le  roi  avoit 
abandonna  pour  fe  réfugier  dans  une  pe- 
tite ifle  ,  formée  par  la  rivière  du  côté 
de  la  mer.  Lorfque  fes  foldats  entrèrent 
dans  la  ville  ,  les  Blancs  qu'ils  y  virent 
pour  la  première  fois  les  épouvantèrent; 
ces  êtres  fi  différents  d'eux  ,  leur  parurent 
d'abord  refpeftables  ;  ils  s'y  accoutumè- 
rent bientôt  ?  &  ils  en  conduisirent  un  à 
leur  roi ,  comme  une  curiofité  remarqua-* 
ble  qui  méritoit   fon  attention, 

L'humeur  inquiète  d'un  faéteur  Angîois 
à  Jaquin,  le  porta  à  entreprendre  de  ré- 
tablir le  roi  de  Juida  fur  le  trône ,  &  fail- 
lit à  être  funefte  à  l'établiffement  dont 
la  dire&ion  lui  étoit  confiée,   Il  engagea 
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le  roi  de  Popo  à  le  féconder,  &  il  arma 
dans  un  moment  où  Audati  manquoit  de 
troupes ,  &  ne  paroiffoit  pas  en  état  de 
réfifter.  Ce  prince  imagina  un  ftratagême 
pour  en  impofer  à  (es  ennemis.  Il  arma 
les  femmes ,  leur  donna  des  habits  de  fol- 
dats  ,  en  forma  une  troupe  confidérable  , 
à  la  tête  de  laquelle  il  mit  les  hommes 
qu'il  avoit ,  &£  vint  camper  devant  l'ar- 
mée de  Juida,  qui  crut  avoir  à  faire  à  un 
corps  redoutable,  &  prit  la  fuite.  Le  roi 
la  fuivit,  &  retourna  dans  fon  premier 
afyle.  Le  fafteur  Anglois  fut  fait  prifon- 
nier,  &  périt  dans  les  fupplices  ;  il  les 
avoit  mérités  par  fon  entreprife  ,  &  par 
la  manière  dont  il  traitoit  les  Dahoméens, 
qu'il  faifoit  quelquefois  fouetter  lorfqu'ils 
venoient  au  Fort  Anglois. 

«  Cet  homme  ,  difoit  le  roi ,  doit  avoir 
»  une  violente  haine  pour  nous.  Que  lui 
#  avons-nous  fait  ?  Ne  lui  avons-nous  pas 
»  confervé  les  privilèges  dont  il  jouiffoit 
»  fous  les  rois  de  Juida  ?  Son  ingratitude 
n  &  fa  méchanceté  feront  punies  un  jour.» 

"*^[  1730,  ]?>^V 

Le  voyage  que  Snelgrave  fit  cette  an* 
née  au  camp  du  roi  de  Dahotné ,  fournit 
des  détails  fur  ce  prince  &  fur  fa  nation. 
En  allant  chez  le  roi ,  il  trouva  fur  fon 
chemin  deux  grands  charniers  chargés  de 
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têtes  de  mort  ;  &  on  leur  apprit  que  c'é- 
toient  celles  des  viftimes  humaines  que 
les  vainqueurs  avoient  facrifiées  à  leurs 
dieùXi  Ces  facrifices  barbares  font  en  ufage 
chez  ce  peuple.  Snelgrave  eut  la  curiofitc 
d'en  voir  un,  &:  il  eut  l'occafion  de  la 
fatisfaire.  Il  fe  faifoit  dans  une  vafte  plaine 
où  Ton  avoir  dreffé  un  échafaud.  La  pre- 
mière viftime  étoit  un  vieillard  de  foi- 
xmte  ans  ,  qu'on  fit  mettre  à  genoux  :  le 
facrificateur  lui  pofa  fa  main  fur  la  tête, 
en  prononçant  quelques  prières;  il  fit  figne 
enfuite  à  un  homme  qui  étoit  derrière,  & 
qui  _,  d'un  coup  de  fabre  ,  lui  abattit  la 
tête.  Tous  les  hommes  qu'on  facrifioit 
ainfi  j  mouroient  avec  la  plus  grande  fer- 
meté ;  il  n'y  avoit  que  les  femmes  qui 
pouffoient  des  cris  qui  perçoient  l'ame. 
La  tête  étoit  jettee  fur  féchafaud;  &  le 
corps  ,  après  avoir  refté  fur  la  terre  juf- 
qira  ce  que  le  fang  fût  écoulé  ,  étoit  li- 
vré au  peuple  ,  qui  l'emportoit  &  le  man- 
geoit.  La  tête  eft  pour  le  roi ,  dit-on  à 
Snelgrave,  le  fang  pour  le  fétiche,  &  le 
corps  pour  le  peuple.  Il  n'ofa  pas  blâmer 
ouvertement  cette  inhumanité  ;  mais  il 
témoigna  fa  furprife  de  ce  qu'au  lieu  de 
détruire  ces  malheureux ,  on  ne  les  vert-. 
doit  pas  plutôt  aux  Européens,  pour  en  ti- 
rer plus 'dé  profit.  «-C'eft  une  coutume 
n  ancienne  7  lui  répondit  un  Dahoméen  : 
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»  nos  pères  l'ont  obfervée  ;  nous  Pobfer* 
»  vons  nous-mêmes  ;  &  ç'eft  à  ces  facri- 
»  fices  que  nous  devons  la  protection  des 
»  dieux ,  ÔC  nos  conquêtes  ;  cela  feui 
»  prouve  la  néceffité  de  cette  marque  de 
»  notre  reconnoifiance.  Au  refte  ,  dans  Iç 
>>  choix  de  nos  victimes  ,  nous  nous  arrê- 
»  tons  aux  vieillards  que  nous  ne  vendrions 
»  gueres  ,  &  dont  Pexpériencç  poqrroit 
»  nous  être  funefte.  » 

Une  marque  de  diftinction  militaire  > 
fort  recherchée  par  les  Dahoméens  ,  & 
qui  n'eft  pas  accordée  à  tous  ,  c'eft  celle 
de  porter  des  colliers  de  dents  enfilées, 
Snelgrave  en  vit  quarante  qui  portoient 
cet  ornement  ,  &  à  qui  l'on  dit  que  ç'é*- 
t'oient  les  braves  du  roi.  Il  leur  fit  un  com- 
pliment auquel  ils  furent  fenfibles.  L'au* 
dience  qu'il  eut  du  roi  ?  dura  cinq  heures 
entières  ;  il  eflaya  de  faire  diminuer  les 
droits  qu'on  payoit  auparavant  au  roi  de 
Juida  ,  précifément  parce  que  celui  de 
Dahomé  étoit  plus  puiffant  ;  Audati 
trouva  que  ce  feroit  une  raifon  de  les  aug- 
menter ;  cependant  il  ajouta  que  comme 
il  étoit  le  premier  capitaine  Angïois  qu'il 
eût  vu  9  il  le  traiteroit  comme  une  nou- 
velle époufe  9  à  qui  l'on  ne  refufe  rien 
dans  le  commencement;  &  en  effet  il  fe 
contenta  de  la  moitié  du  droit. 

Le  royaume  d'Arçlra3  depuis  la  conquête 
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des  Dahoméens,  n'eftgueres  plus  fréquenté 
par  les  Européens  ;  les  Anglots  &c  lëïHol- 
landois  ont  été  long-temps  les  feuls  qui  y 
faifoient  le  commerce.  Deîbée^en  1670, 
entreprit  d'y  former  un  établiffement  Fran- 
çois ;  il  détermina  même  le  roi  à  en- 
voyer un  ambaffadeur  en  France.  Le  fpec- 
îacle  de  ce  royaume  fut  une  nouveauté 
&  une  merveille  pour  cet  Africain  ;  il  dit 
fou  vent  à  Paris  :  «  Quand  je  raconterai 
»  tout  ce  que  j'ai  vu ,  on  me  prendra  pour 
»  un  menteur.»  Ce  fut  ce  miniftrequi  à  fon 
retour  deffervit  les  François.  Ils  ne  vou- 
lurent pas  lui  confier  les  préfents  qu*on 
portoit  au  roi  de  la  part  de  Louis  XIV, 
parce  qu'on  craignoit  qu'il  ne  fe  les  ap- 
propriât ,  &c  cette  crainte  était  fondée.  I! 
n'employa  plus  fon  crédit  qu'à  ruiner  les 
projets  des  François  qui  allèrent  s'établir 
à  Juida ,  où  ils  ont  encore  des  établiffe- 
ments. 

C'eft  d'Ardra  qu'on  a  rapporté  l'opi- 
nion que  les  Nègres  croient  le  diable  blanc, 
Delbée ,  qui  avoit  été  faire  une  vifite  an 
grand  pontife ,  qui  étoit  en  même  temps 
premier  miniftre  du  roi  ,  appercevant  une 
poupée  blanche  dans  fa  chambre ,  lui  de* 
manda  ce  que  e'éroit ,  &  apprit  que  c'é- 
toit  lç  diable.  «  Vous  vous  trompez ,  lui 
»  dit  bonnement  Delbée  ,  te  diable  eft 
»  noir.  ---  C'eft  vous  qui  êtes  dans  l'et- 
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*  reur,  reprit  le  vieillard  «,  vous  ne  pou- 
»  vez  pas  fçavoir  fi  bien  que  moi  ce  qui 
»  en  eft.  Je  le  vois  tous  les  jours  ,  &c  je 
*>  puis  vous  affurer  qu'il  eft  auflî  blanc 
>>  que  vous.  »  Il  eft  tout  fimple  que  la 
blancheur  paffe,  aux  yeux  des  Nègres,  pour 
une  couleur  aufli  défagréable  que  nous 
trouvons  la  leur. 

La  principale   femme  du  roi  jouiflbit 
d'une  grande  autorité  :  lorfque  fon  mari 
11e  pouvoit  ou  ne  vouloit  pas  lui  donner 
ce  qui  lui  étoit  néceffaire  ,  elle  avoit  le 
droit  de  vendre  fes  concubines  ;   Delbée 
raconte  même  qu'elle  en  envoya  une  fois 
fîuit  à  fon  comptoir,  qui  furent  marquées, 
embarquées  &  tranfportées  à  la  Martini- 
que. La  reine  n'obtenoit  ce  titre  que  quand 
elle  avoit  donné  un  enfant  au  roi.    Les 
femmes  ne  font  pas  auffi  fécondes  dans 
ce  royaume  que   dans   les  autres    de    la 
Guinée;  c'eft  peut-être  l'effet  de  l'ufage 
qui  les  marie  trop  jeunes  ,  &  qui  les  flé- 
trit en  conféquence  plutôt. 
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ROYAUME  DE   BÉNIR 

<^[i6oo>]c^ 

LE  royaume  de  Bénin  efl;  le  dernier 
de  la  Guinée  qui  nous  occupera.  La 
capitale  qui  lui  donne  fon  nom ,  a  onze 
milles  de  circuit,  félon  Àrtur  de  Dantzick  ; 
de  fon  temps  ,  elle  conteiioit  cent  mille 
habitants.  Elle  fut  ruinée  par  l'avidité 
d'un  de  (es  rois,  qui,  pour  s'emparer  des 
richeffes  de  quelques-uns  de  (z$  officiers  * 
en  fit  tuer  deux.  Le  troifieme,  qui  lui 
échappa ,  emmena  avec  lui  la  plupart  des 
habitants,  dont  il  étoit  aimé.  Le  prince, 
après  avoir  efïayé  de  le  réduire  par  la 
force  ,  tenta  de  le  ramener  par  la  bonté, 
&  lui  offrit  fon  pardon ,  ainfî  qu'à  ceux 
qui  l'avoient  fuivi,  s'ils  vouloient  reve- 
nir ;  mais  ils  ne  fe  fièrent  pas  à  fa  parole, 
&la  ville  refta  long-temps  dépeuplée.  L'é- 
tat de  défolatioii  qu'elle  âvoit  éprouvé 
faifoit  rougir  les  rois  ,  &  ils  fouffroient 
îorfque  les  étrangers  en  approchoient  ;  ils 
leur  envoyoient  des  meffagers  pour  les 
conduire,  fous -le  prétexte  de  leur  faire 
honneur  ,  mais  en  effet  pouf  les  empêcher 
d'obferver  les  ruines  qui  fe  trouvoient  au- 
tour de  leur  réftdence. 
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Cette  guerre   civile  eft  prefque  le  feul 
fait  que  nous  offre  ce  royaume.  Les  HoU 
landois  y  avoient  plufieurs  établiffements 
en  différents  endroits ,  entr'autres  à  Mei- 
berg.  Le  directeur ,  homme  violent ,  em- 
porté par  fes  paffions ,    devint  amoureux 
d'une  des  femmes  du  gouverneur.  Les  Né- 
greffes  infpirent  fouvent  des  paffions  vio- 
lentes aux  Européens  :  fi  leur  couleur  les 
rebute  d'abord  ,   ils  s'y  accoutument  en- 
fuite  ;  &  fi ,  dans  les  pays  même  où  il  y 
a  des  femmes  Européennes  ,  ils  fe  livrent 
à  leur  goût  pour  les  Négreffes  ,    ce  goût 
doit  être  bien  plus  vif  dans  ceux  ou  il 
n'y.a  point  de  Blanches.  Béeld-Snyder  en- 
leva l'objet  de  fa  paffion.  Le  gouverneur 
irrité  ,  attaqua  la  loge  Hollandoife,    où 
il  maffacra  tout  ce  qu'il  trouva.  Le  cou- 
pable fut  bleffé  mortellement.  Le  direfteur 
général  des  établiffements  Hollandois  fur 
cette  côte  ,  mal  inftruit  fans  doute  de  cet 
événement,  en  prit  une  vengeance  cruelle. 
Il  envoya   un  brigantin   bien  armé  ;  les 
foldats   qui  le  montoient  firent  une  def- 
dente  à  la  faveur  de  la  nuit  ,  &  égorgè- 
rent tous  les  habitants  deMeiberg.  Le  roi 
de  Bénin  ,  inftruit  de  ces  attentats  r  eut  la 
foibleffe  d'approuver  les  Hollandois  ,   & 
de  les  fatisfaire  encore  en  faifant  mourir 
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l'infortuné  gouverneur  qui  n'avoît  pris  les 
armes  cjue  pour  venger  fon  honneur. 

Les  Nègres  de  ce  royaume  font  très- 
délicats  fur  l'article  des  femmes.  Leur  ja- 
loufie  cxceffive  les  prive  de  toute  liberté; 
mais  elle  n'a  pour  objet  que  les  Nègres  : 
ils  permettent  aux  Européens  de  les  voir 
&  de  leur  parler.  Cette  facilité  eft  une 
fuite  de  l'opinion  qu'ils  ont  de  la  beauté  ; 
ils  fe  perfuadent  difficilement  que  leurs 
femmes  foient  d'afifez  mauvais  goût  pour 
préférer  d'auffi  hideufes  créatures  que  les 
Blancs ,   aux  Nègres. 

L'adultère  eft  rare  ;  la  punition  qu'ont 
lui  inflige  eft  ordinairement  très-févere. 
Il  y  a  des  grands  qui  poignardent  fur  le 
champ  les  coupables,  &:  jettent  leurs  corps 
dans  les  bois  ,  pour  y  être  dévorés  par 
les  bêtes  fauvages.  Les  autres  fe  conten- 
tent de  faire  donner  la  baftonnade  à  leurs 
femmes ,  &c  de  les  chaffer  de  leurs  mai- 
ions  ;  c'eft  une  ignominie  que  les  parents, 
quand  ils  font  riches  5  ne  manquent  pas 
de  racheter  par  des  préfents.  Dans  ce  cas, 
1p.  femme  refte  chez  fon  mari  qui  la  traite 
comme  s'il  ne  s'étoit  rien  paifé. 

La  naiftance  de  deux  jumeaux  eft  re- 
gardée comme  un  préfage  heureux  dans 
tout  le  royaume ,  à  l'exception  de  la  feule 
province  d'Arébo  ,  où  on  la  confidere 
comme  un  malheur;  L'ufage  eft  de  facri- 

fiér 
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lier  alors  la  mère  &  les  enfants.  Le  mari  ^ 
s'il  aime  la  mère  5  eft  le  maître  de  la  ra- 
cheter,  en  faifant  facrifier  une  efclave  à 
fa  place  ;  mais,  pour  les  enfants  ,  ils  font 
voués  à  la  mort.  Ce  facrifice  affreux  eft 
fecret.  On  conduit  les  vi&imes  à  l'entrée 
d'un  bois ,  où  l'on  les  abandonne,  &  où 
perfonne  n'ofe  entrer  de  peur  d'y  être  af- 
iaffiné  par  les  efprits.  Les  malheureufes 
qu'on  y  envoie  ne  reparoiffent  plus  ;  & 
Ton  eft  perfuadé  que  ce  font  les  efprits 
qui  s'emparent  d'elles.  Nyendal  dans  fon 
voyage  effaya  de  détromper  le  peuple  de 
cette  crainte  ridicule.  Souvent  il  alloit 
ehaffer  dans  ce  bois  facre  ,  &  en  revenoit 
toujours  fain  &  fauf:  on  commençoit  à 
clouter  du  danger  qu'on  avoit  craint  juf- 
qu'alors  ;  rn^is  les  perfonnes  intérefîees  à 
entretenir  la  fuperftition  ne  manquèrent 
pas  d'obferver  que  Nyendal  étoit  un  Blanc, 
dont  leur  divinité  ne  fe  mêloit  point. 

*^[  1702.  ~\*j^ 

Il  y  a  dans  ce  pays  trois  ordres  de  no- 
bleffe.  Ils  font  diftingués  par  un  collier 
de  corail  qu'ils  portent,  &  qu'ils  reçoi- 
vent du  roi.  Ils  ne  peuvent  jamais  le  quit- 
ter ;  s'il  leur  arrive  de  le  perdre  ou  de  fe 
le  laiffer  voler ,  ils  (ont  punis  de  mort. 
On  vola  le  fien  à  un  grand  du  temps  de 
Nyendal  ;  il  eut  la  têiQ  tranchée.  Le  vo- 
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leur,  qui  fut  découvert  ,  fubit  le  même 
fupplice  ;  trois  autres  perfonnes  périrent 
de  même,  parce  qu'elles  avoient  eu  con- 
noiflance  du  voleur ,  &  ne  Pavoient  pas 
décelé  affez  tôt. 

Ces  colliers  font  fous  la  garde  du  roi 
même.  Il  eft  défendu  de  les  contrefaire 
&  de  les  porter  fans  les  avoir  reçus  de  lui , 
fous  peine  de  la  vie.  Cet  honneur  ne  de- 
vroit  pas  être  ambitionné  5  à  caufe  des  ris- 
ques qu'il  entraîne;  cependant  on  le  re- 
cherche* Le  capitaine  d'un  vaiffeau  Por- 
tugais ,  refté  après  le  départ  des  autres  de 
fa  nation ,  parce  qu'il  lui  étoit  dû  beau- 
coup par  un  de  ces  nobles ,  las  d'atten- 
dre fi  long-temps  fon  paiement ,  réfolut 
de  faire  arrêter  fon  débiteur  fur  fon  vaif- 
feau la  première  fois  qu'il  y  revint  ;    le 
Nègre  fe  défendit  ;  le  pilote  le  faifit  par 
fon  collier -,  qui  lui  refta  à  la  main.  La  vue 
de  ce  collier  caffé  ,   épouvanta  le  Nègre 
qui  fe  rendit.  Quelques  jours  après  ,  il  vit 
le  pilote  endormi  ;  il  faifit  un  fufil ,  lui 
en  cafla  la  tête  ,    &  déchira  enfuite  fon 
corps  à  coups  de  couteau.  Après  cette  exé- 
cution ,  il  s'affit  tranquillement.   «  Je  fuis 
»  vengé  comme  je  le  fouhaite,  s'écria-t-il, 
»  &  je  fuis   peu  inquiet   de    la  manière 
»  dont  on  me  traitera  ;   on  ne  peut  que 
»  me  faire  mourir ,    &  la  perte  de  mon 
»  collier  m'y  condamnoit  déjà;  mais  celui 
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»>  qui  m'expofe  à  ce  fort  m'a  précédé  aii 
»  tombeau  ;  je  mourrai  fatisfait.  »  Le  ca- 
pitaine Portugais  n'ofe  prendre  fur  lui  de 
venger  fon  pilote.  Il  remit  le  Nègre  au 
commandant  de  la  ville ,  qui  l'envoya  au 
toi.  Comme  le  vaiflèau  étoit  parti,  le  prince 
lit  enfermer  le  coupable  dans  une  prifon^ 
&  différa  {on  fupplice  jufqu'à  l'arrivée  du 
premier  navire  Portugais. 

Les  funérailles  font  fanglailtes  à  Bénin  ; 
les  grands  font  toujours  enterrés  avec 
trente  ou  quarante  efclaves  qu'on  égorge 
fur  leurs  tombeaux.  Ces  facrifices  horri- 
bles font  plus  confidérables  &  plus  meur- 
triers ,  lorfqu'il  s'agit  des  rois  ;  dès  qu'il 
a  rendu  le  dernier  foupir,  on  creufe  une 
foffe  large  &  profonde  auprès  du  palais  ; 
l'ouverture,  qui  en  eft  très-étroite,  rend  ce 
travail  dangereux  aux  ouvriers  qui  y  font 
employés  ;  une  pierre  de  cinq  pieds  de 
long  &  large  de  trois  ,  fuffit  pour  la  fer- 
mer. La  première  chofe  qu'on  y  defcend  9 
c'eft  le  corps  du  roi  ;  la  foule  de  fes  do- 
srreftiques  des  deux  fexes  entoure  ce  tom- 
beau ,  &  ils  fe  difputent  l'honneur  cruel 
d'y  être  enterrés.  On  y  précipite  ceux  qui 
ont  mérité  cette  funefte  préférence.  Le 
tombeau  eft  fermé ,  &  le  lendemain  on 
vient  l'ouvrir,  &C  demander  aux  vi&imes 
fi  elles  ont  vu  le  roi.   Le  temps  qu'elles 
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ont  féjoumé  dans  cette  fombre  demeure, 
leur  donne  fans  doute  du  regret  de  s'être 
ainfi  facrifiées  :  on  peut  en  juger  par  leurs 
plaintes  &  par  leurs  cris ,  qu'on  n'écoute 
point,  puifqu'on  replace  la  pierre.  On 
rouvre  &  referme  le  tombeau  tous  les 
jours  9  jufqu'à  ce  qu'on  n'entende  plus  au- 
cun cri.  Alors  on  ne  doute  plus  qu'elles 
ne  foient  mortes  ^  &.,  pour  nous  exprimer 
fuivant  les  idées  des  Africains  ,  qu'elles 
n'aient  trouvé  le  roi ,  &.  qu'elles  ne  l'ac- 
compagnent dans  fon  voyage.  On  fe  livre 
à  la  joie  qu'on  ne  laçait  gueres  manifefter 
qu'en  buvant.  Les  ivrognes  échauffés  par- 
courent alors  la  ville  ,  &  égorgent  tout 
ce' qu'ils  rencontrent  9  hommes  &  ani- 
maux ,  &  vont  en  jetter  les  corps  dans  le 
tombeau  du  roi. 

L'idée  d'une  vie  à  venir  efl:  commune 
à  la  plupart  des  peuples  de  cette  vafte 
côte.  Ils  ont  pour  bafe  de  leur  croyance 
particulière ,  une  efpece  de  métempfycofe 
propre  à  les  rendre  humains  &  moins  fen- 
fibles  au  malheur  de  l'exil  &  de  l'efciavage. 
En  quelque  lieu  de  la  terre  qu'on  les  con- 
du-ife  9  ils  font  perfuadés  qu'après  leur  mort 
ils  reviendront  dans  leur  patrie  ,  où  ils 
jouiront  d'un  bonheur  pur  &  tranquille. 
Cette  idée,  confolante  pour  des  malheureux 
enlevés  du  fein  de  leur  pays  &  de  leur 
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famille,  en  porte  quelquefois  à  fe  donner 
la  mort,  pour  hâter  leur  retour,  &  mettre 
fin  à  leur  exil. 

Sans  aimer  les  Européens ,  ils  font  for- 
cés de  les  regarder  comme  fort  fupérieurs 
à  eux  par  leurs  découvertes ,  leurs  arts  Se 
leurs  connoiffances.    Lire  &£  écrire  font 
pour  eux  une  merveille  qu'ils  ne  peuvent 
imiter ,   &  que  leurs  dieux  leur  ont  refa- 
fée.  Ils  difent   à  ce  fujet ,    que  lorfque  le 
grar^dEtre,  dont  ils  ont  une  idée  confufe, 
eut  créé  le  monde  ,  il  fit  des  hommes  noirs 
&  des  hommes  blancs.  Les  premiers  étoient 
fes  créatures  favorites  ,    les  objets  de   fa 
complaifance  ;    il   les   avoit  faits   à   fon 
image.  Il  les  fit  venir  devant  lui ,   &  leur 
dit  :  «  Mes  enfants  chéris,  je  veux  vous 
»  rendre  heureux  ,    mais  il  faut  que  vous 
»' le  méritiez.   Parmi  les  biens  que  je  puis 
>i  vous  accorder  ,  il  y  en  a  de  deux  efpe- 
m  ces  ;  choififfez  entre  les  richeffes  &  les 
»  connoifiances  :  voilà  de  l'or  d'un  coté, 
»  voilà   de  l'autre  le  talent  de  lire  &  d*é» 
»  crire.  »    Les  Nègres  avides  fe  jetterent 
fur  l'or  qui  frappoit  leurs  yeux.  Les  Blancs 
plus   curieux   confidérerent  le  livre  &  la 
plume.  Dieu  fut  fâché  que  (es  créatures 
favorites  euflent  fait  un  fi  mauvais  choix. 
Il  voulut  les  en  punir,  &  il  les  condamna 
à  être  les  efclaves  des  Blancs.   D'après 
cette  tradition^  ils  font  fermement  per- 
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fuadés  qu'il  n'y  a  que  de  l'or  dans  leur 
pays  ,  &  qu'aucun  Nègre  ne  fçaura  ja- 
mais lire  &  écrire.  Ils  ont  cependant  quel- 
ques exemples  du  contraire. 

-£^[  1752.]^!^ 

Au  milieu  des  erreurs  &  des  vices  grof- 
fiers,  qui  font  comme  naturels  dans  toute 
cette  côte ,  on  trouve  auffi  des  vertus  & 
des  fentiments  dignes  des  peuples  plus  po- 
licés ;  cette  anecdote  sûre  en  fournit  une 
preuve.   M.  Murrai ,  chirurgien  Angîois  y 
venu  avec  un  bâtiment  qui  commerçoit 
fur  cette  côte ,  fut  obligé  d'y  refter  pour 
y  attendre  la  guérifon  d'une  maladie  que 
la  mer  lui  avoit  donnée,  &T  que  le,  repos 
&  la  terre  pouvoient  feuls  diffiper.   Un 
navire   Hollandois   parut    quelque   temps 
après  le  départ  du.  fien.   La  curiofité  at« 
tira  fur  fon  bord  pliifieurs  Nègres  qui  y 
montèrent  fans  défiance  :  on  les  mit  aux 
fers  ,   &  on  s'éloigna.    Les  parents  ,  les 
amis  des  captifs  enlevés  ,    pouffèrent  des 
cris  affreux  ;  le  defîr  de  les  venger  les  con^ 
cluifit  chez  le  Nègre  où  Murrai  étoit  re- 
tiré. Ce  Nègre  court  à  fa  porte ,  &  leur 
demande  ce  qu'ils  cherchent  :  «  Le  Blanc 
»  que  vous  avez  chez  vous ,  répondent- 
»  ils.   Vous  fçavez  ce  que  viennent   de 
»  faire  les  Blancs  arrivés  dernièrement.  Ils 
a>  çnlçvçnt  nos  compatriotes  ;   ce  font  des 
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*>  barbares  ,  &  nous  devons  les  punir  fur 
»  tous  ceux  qui  leur  appartiennent.  — 
»Tuez?  répondit  l'hôte  de  Murrai ,  tuez 
»  les  coupables  Blancs  ,  mais  n'attentez 
»  pas  aux  jours  d'un  homme  qui  n'a  au- 
»  cune  .part  à  leur  crime.  Celui  qui  loge 
»  chez  moi,  eft  un  homme  bon  ;  il  eft  mon 
»  ami ,  ma  maifon  eft  fon  fort ,  je  ferai 
»  fon  foîdat ,  je  le  défendrai  ;  &  vous 
»  n'arriverez  à  lui  qu'en  paflant  fur  mon 
»  corps.  O  mes  amis  !  quel  eft  l'homme 
»  jufte  qui  voudroit  entrer  chez  moi ,  fî 
»  je  fouffroisque  mon  habitation  fût  fouil- 
»  lée  du  fang  innocent  ?  »  Ce  difcours  an- 
nonce un  être  fenfîble ,  humain  &  jufte 
dans  celui  qui  le  tenoit  ;  ceux  qui  l'en- 
tendirent &  qui  fe  calmèrent,  connoif- 
foient  aufli  ces  fentiments.  Ils  fe  retirèrent 
en  rougiftant  du  projet  qui  les  avoit  ame- 
nés ;  &  pendant  le  féjour  que  Murrai  fit 
encore  chez  eux  ;  ils  le  traitèrent  avec  la 
plus  grande  humanité  ,  &  lui  prouvèrent 
que  fi  la  fureur  les  aveugle  fouvent ,  ils 
font  capables  de  la  réflexion  qui  la  caîme, 
&  qui  leur  infpire  de  l'horreur  pour  la 
violence  &c  le  crime. 
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Ans  cette  vafte  côte  qui  s'étend  de- 
puis le  royaume  de  Bénin,  jufqu'aux: 
premières  nations  de  Hottentots ,  nous  paf- 
îerons  les  peuplades  barbares ,  appellées 
royaumes  de  Biafra ,  de  Fungeno,  d'An- 
ziko  ,  &  de  Loango ,  que  Ton  trouve  d'a- 
bord ,  dont  Phiftoire  n'eft  point  connue , 
&  dont  les  ufages  &  les  mœurs  n'offrent 
que  des  atrocités  plus  ou  moins  reffem- 
blantes  à  ce  que  nous  avons  déjà  vu.  Le 
royaume  d'Angola,  qui  fuit,  nous  arrêtera 
d'abord.  II  dépendoit  autrefois  du  royau- 
me de  Congo  ,  dont  il  fut  féparé  après 
l'arrivée  des  Portugais.  Le  dernier  gou- 
verneur qui  prit  le  titre  de  Roi ,  fut  un 
ufurpateur.  La  tradition  du  pays ,  pour  lé 
laver  de  ce  reproche ,  donne  une  autre 
caufe  que  la  révolte  à  fon  indépendance. 
N'gola  ,  dit-elle  ,  (c'eft  le  nom  de  ce  gou- 
verneur) étoit  maréchal  de  fon  métier  ; 
les  dieux  lui  avoient  appris  Part  de  fondre 
&  de  travailler  le  fer.  Comme  tout  le 
monde  s'adreffoit  à  lui  pour  les  outils 
dont  on  avoitbefoin,  N'gola  devint  puif» 
famment  riçhç.  Dans  une  difette  il  ouvrit 
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fes  tréfors  &  fes  magafins  au  peuple,  qui  , 
nourri  de  fes  bienfaits  ,  le  reconnut  pour 
fon  maître.  On  ne  fçait  ni  quand  com- 
mença fon  règne  ,  ni  quand  il  finit. 
Comme  les  Portugais  l'aidèrent  de  leurs 
forces  à  fe  rendre  indépendant  ,  il  faut 
qu'alors  ils  fuflent  déjà  puiffants  dans  l'A- 
frique ;  &  ce  ne  peut  être  que  long-temps 
après  leurs  premiers  voyages  que  cet  évé- 
nement a  eu  lieu. 

N'gola  parvint  à  une  extrême  vieille/Te. 
Il  n'avoit  que  trois  filles  ;  fon  deffein  étoit 
de  laiffer  fa  couronne  à  l'ainée.  Son  mi- 
niftre  y  homme  ambitieux  ,  qui  de  la  con- 
dition d'efclave  s'étoit  élevé  à  la  première 
place  auprès  du  trône  ,  afpira  à  s'y  affeoir. 
Inftruit  du  projet  de  fon  maître  ,  dont 
l'âge  avoit  affoibli  le  corps  &  l'efprit ,  il 
profita  ,  pour  fe  rendre  au  palais ,  d'un  mo- 
ment où  tous  les  grands ,  la  reine  Se  les 
princeffes  étoient  aux  champs  que  l'on  en- 
femençoit.  Il  dit  au  vieux  N'gola  que  les 
ennemis  vendent  d'entrer  dans  le  royaume. 
Cette  irruption  fubite  n'avoit  point  été 
prévue  ,  &  l'on  étoit  fans  défenfe.  Le 
vieillard  effrayé  pria  fon  mimftre  de  le 
fauver  de  leur  fureur;  celui-ci  le  chargea 
fur  fon  dos  ,  &  le  conduisit  dans  une  fo- 
rêt ,  fous  le  prétexte  de  le  mettre  à  l'abri 
de  tout  danger.  Là,  le  barbare,  fe  voyant 
fans  témoins ,  l'égorgea,  Son  crime  ne  fut 
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pas  inconnu  ;  mais  on  fut  forcé  de  luî  en 
laiffer  retirer  les  fruits.  Il  diffipa  les  partis 
qui  fe  formèrent  contre  lui  ;  il  déclara 
qu'il  ne  prenoit  le  trône  que  pour  le  ren- 
dre à  la  fille  du  feu  roi;  mais  que  dans 
un  moment  où  l'empire  était  menacé  y 
l'Etat  avoit  befoin  d'un  chef  en  état  de 
le  défendre.  Il  convint  de  fon  crime,  & 
il  effaya  de  le  juftifier  par  la  néceffité  & 
les  malheurs  où  l'on  eût  été  expofé  fous 
un  monarque  qui  n'était  plus  ce  qu'il 
avoit  été.  Ce  fcélérat  mourut  quelques 
années  après,  &  on  n'impute  fa  mort  ni 
à  aucun  de  fes  fujets  5  ni  à  la  princefie 
qu'il  avoit  dépouillée^  &  qui  fut  recon- 
nue après  lui. 

^•[ J520.  ]:4^ 

Zunda-Riangola' ,  dont  le  règne  peut 
être  placé  au  commencement  du  feizieme 
iîécle ,  gouverna  d'abord  avec  fageflfe  ; 
mais  elle  ne  foutint  pas  long-temps  les  e£ 
pérances  qu'elle  avoit  données.  Ses  fœurs 
avoient  des  enfants  qui  étoient  regardés 
comme  fes  héritiers  préfomptifs  ;  ce  feuî 
titre  les  lui  fit  voir  avec  défiance.  Elle  crai- 
gnit que  fes  peuples  5  las  de  voir  une  femme 
fur  le  trône ,  n'y  appçllaïTent  un  de  {es  en- 
fants; plus  ils  grandiffoient ,  plus  fes  in- 
quiétudes augmentaient.  Elle  conçut  le 
deffein  de  les  faire  périr.  Elle  les  appella 
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auprès  d'elle,  fous  le  prétexte  de  les  faire 
élever  fous  fes  yeux.  L'une  de  fes  fœurs 
eut  l'imprudence  de  céder ,  &  de  lui  en- 
voyer fon  fils  aine  que  la  barbare  fit  égor- 
ger. La  mère  irritée  ,  refpirant  la  ven- 
geance ,  fouleva  le  peuple  d'Angola ,  & 
punit  cette  reine  cruelle,  en  l'égorgeant  à 
fon  tour  de  fes  propres  mains  9  &  en  faifant 
jetter  fon  corps  dans  la  même  foffe  où  l'on 
avoit  mis  celui  de  fon  fils. 

Tumba  (  c'eft  le  nom  de  cette  fœur) 
lui  fuccéda.  Plus  modérée  queZiuida,  elle 
fe  laffa  du  gouvernement ,  &  le  remit  au 
fils  qui  lui  reftoit,  &  dont  le  long  règne 
n'offre  aucun  fait  à  la  curiofité. 

Il  laiffa  beaucoup  d'enfants.  Dambi- 
Angola,  fon  fuecefleur  ,  n'étoit  pas  l'ainé. 
Craignant  que  fes  frères  ne  fe  liguaffent  en- 
femble  pour  lui  ôter  la  couronne,  il  eut 
recours  à  l'expédient  barbare  &  trop  fou- 
vent  employé  de  les  faire  maffacrer.  îl  n'y 
en  eut  que  deux  qui  échappèrent  à  fa  fu- 
reur. De  pareils  commencements  n'étoient 
pas  d'un  augure  favorable  pour  le  refte  de 
ce  règne  ;  fon  peu  de  durée  fut  un  bon- 
heur pour  les  peuples.  Ils  ne  regrettent  ja-. 
suais  les  tyrans.  £,a  joie  qu'ils  eurent  de  la 
mort  de  celui-ci  les  porta  à  fe  furpafifer 
dans  les  honneurs  funèbres  qu'ils  lui  ren- 
dirent ;  ces  honneurs  étoient  bien  dignes 
du  barbare  auquel  ils  étoient  deftinés  ;  mais 
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Pufage  les  fait   rendre  aux  bons    princes 
comme  aux  mauvais.  On  égorge  fur  les 
tombeaux  des  rois  d'Angola  une  multitude 
de  malheureux  qu'on  fait  périr  pour  les 
accompagner    dans   l'autre    monde.-  Ces 
corps  entaffés  &  recouverts  de  terres  for- 
ment des  monuments  affreux.  Gn  mëfure 
la  «gloire  du  défunt  à  la  hauteur  de  fon  mau- 
foîée;  &  celle-ci  eft  plus  ou  moins  grande^ 
félon  le  nombre  des  vi&imes.  Le  roi  qui 
fuccede  femble  vouloir  enchérir  fur  fon 
prédéceffeur  ,  en  multipliant  les  maflacres. 
Le  fucceffeur  de  Dambi  fut  un  conqué- 
rant ;  c'eft  le  nom  qu'on  lui  donne ,  parce 
qu'il  ravagea  les  pays  voifins  qu'il  parcou- 
rut. Ses  triomphes  enflèrent  fon  orgueil  : 
il  fe  crut  fupérieur  aux  autres  hommes  ;  & 
bientôt  il  imagina  qu'il  étoit  un  des  dieux 
du  pays ,  defcendu  exprès  fur  la  terre  pour 
faire  refpeôer  le  nom  d'Angola.  Il  exigea 
les  honneurs  divins;  mais  ce  dieu  ne  laiffa 
pas  d'être  fournis  à  la  mort  comme  les  au- 
tres hommes;  il  paya  le  tribut ,  &  ne  laiffa 
point  d'enfants.  11  y  a  encore  une  fefte  qui 
croit  fon  efprit  au  nombre  des  principales 
.divinités ,  &  qui  l'invoque  pour  avoir  le 
beau  temps  ou  la  pluie.    , 

Les  deux  fucceffeurs  de  ce  prince  furent 
des  furieux,  Le  dernier  y  Bandi- Angola  y  ir- 
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TÎta  tellement  fes  fujets  par  {es  cruautés  , 
qu'ils  appelèrent,  pour  les  déharrafïer  de 
ce  tyran  ,  les  Giagues ,  peuples  voifins  & 
Féroces ,  qui  vivent  dans  un  état  perpétuel 
de  guerre  pour  faire  des  prifcnniers  dont 
ils  le  nourriffent ,  &  boivent  le  fang. 

Bandi-Angola  prit  la  fuite  à  leur  appro- 
che. 11  fe  réfugia,  avec  un  petit  nombre  de 
Nègres  que  fa  barbarie  n'avoit  pas  empê- 
chés de  s'attacher  à  fon  fort,  fur  une  mon- 
tagne inacceffible  ,  où ,  après  avoir  vaine- 
ment tenté  de  le  forcer ,  fes  ennemis  ré- 
folurent  de  le  prendre  par  famine.  Comme 
il  avoit  des  proviiions  avec  lui ,  cette  es- 
pèce de  fîége  ne  pouvoit  qu'être  long;  il 
lui  donna  le  temps  de  recourir  au  roi  de 
Congo ,  qui ,  intéreffé  à  empêcher  la  ruine 
du  roi  d'Angola  9  &  à  affoiblir  les  Gia- 
gues qui  pouvoient  faire  une  irruption  dans 
fes  Etats  ,  envoya  des  troupes  à  fon  fe- 
cours  9  &c  fur-tout  des  Portugais  qui  vin- 
rent le  délivrer. 

Bandi  témoigna  fa  reconnoiflance  aux 
Européens  par  la  confiance  la  plus  éten- 
due. Leur  chef  devint  fon  ami ,  fon  con- 
fident ,  fon  confeiL  Sa  fille,  partageant  fes 
ïèntiments  ,  éprifô  du  vaillant  Portugais  , 
ne  s'en*  tint  pas  à  la  fimple  reconnoif- 
fance  ;  elle  lui  donna  des  marques  d'une 
paffion  trop  vive  pour  fe  foumettre  aux 
Ménagements  qui  la  contiennent  dans  des 
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bornes  ,  &  en  dérobent  la  connoifïance  à 
ceux  auxquels  on  eft  intérefïe  de  la  ca- 
cher. Bandi  s'en  apperçut.  Il  craignit  que 
cette  fille  ambitieufe  ne  voulût  fe  fervir 
des  Portugais  pour  le  détrôner  ;  dès-lors 
il  la  regarda  comme  une  ennemie.  Il  fe 
défia  également  de  fon  amant.  Sa  barbarie 
naturelle  le  portoit  à  juger  de  tous  les  au- 
tres par  lui-même.  Le  foupçon  eft  Parrêt 
de  mort  de  celui  qui  Finfpire  dans  les  gou- 
vernements de  cette  efpece  ;  mais  il  ne 
fuffifoit  pas  à  Bandi  de  l'ordonner  ;  les 
Portugais  pouvoient  fe  défendre  ;  il  falloit 
les  furprendre  pour  les  attaquer.  Cette  en- 
îreprife  demandoit  des  forces;  ilétoitim- 
poffible  de  les  raffembler  fans  bruit.  Quel- 
ques officiers  inftruifirent  la  prince/Te  de 
ce  qui  fe  tramoit;  elle  en  fit  part  à  fon 
amant,  qui  prit  les  précautions  néceffaires 
pour  fa  défenfe  :  il  perdit  cependant  trente 
ou  quarante  de  {qs  gens ,  &  il  fut  con« 
fraint  de  fe  fauver  avec  le  refte. 

-^[1588.]^ 

Paul-Dias  de  Novais  revint  avec  des  for- 
ces confidérables  venger  le  maffacre  des 
Portugais  dans  Angola  ;  il  prit  plusieurs 
places  dans  lefquelles  il  fe  fortifia.  En  vain 
Bandi  entreprit  de  les  chaffer  ;  lui-même 
fut  contraint  de  fuir  fur  la  même  monta- 
gne où  il  s'étoit  réfugié  contre  les  Giague^ 
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tènms  à  fes  fujets  révoltés.  Il  brava  quel- 
ques années  (es  vainqueurs  de  cet  afyle 
inacceffible.  Ses  peuples  9  excités  à  la  ré- 
volte par  les  Portugais  &  par  fa  tyrannie^ 
employèrent  la  rufe  pour  s'en  défaire.  Ils 
le  firent  prier  de  venir  les  défendre  contre 
an  rebelle ,  ou  de  leur  permettre  de  s'ar- 
mer. Bandi ,  charmé  de  les  voir  difpofés 
à  lui  épargner  l'embarras  de  combattre  f 
leur  accorda  les  permiffions  qu'ils  voulu- 
rent» Bientôt  ils  lui  firent  dire  qu'ils  avoient 
été  répondes ,  &  que  fa  préfence  feroit  né- 
ceffaire  pour  encourager  ks  troupes  ;  ils 
îi'étoient  pas  fortis  de  leur  camp.  Bandi 
s'y  rendit,  accompagné  de  quelques  gar* 
des  qui  furent  mafîacrés  avec  lui. 

*^>[  ï6l2.  ]c^j* 

Lefucceffeur  de  Bandi  ne  fut  pas  moins 
cruel  ,  ni  moins  ennemi  des  Portugais  ; 
©lais ,  forcé  de  eéder  à  leur  valeur,  il  leur 
envoya  cette  année  une  de  fes  fœurspour 
traiter  avec  eux»  C'étoit  Zingha ,  une 
femme  célèbre  dans  l'hiftoire  d'Angola  * 
par  fes  qualités  guerrières  ,  fon  efprit  &£ 
fes  crimes.  Elle  fe  rendit  à  Loando ,  chez 
le  vice-roi  don  Juan  de  Corréa  de  Soufa* 
En  entrant  dans  la  falle  où  l'on  lui  don- 
noit  fa  première  audience ,  elle  apperçut 
va  fauteuil  magnifique  réfervé  pour  le  Por- 
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tugaiSj  &  vis-à-vis  deux  couffins  de  vé-> 
lours  brodé  d'or  qu'on  lui  deftinoit.  Son 
orgueil  le  révolta  contre  ce  cérémonial, 
Mais,  pour  tromper  celui  de  Corréa,  elle 
fit  approcher  une  des  femmes  qui  la  fui-* 
voit  :  celle-ci  fe  mit  à  genoux  fur  un  des 
couffins;  &,  courbant  fon  corps  &  s'ap-* 
puyant  fur  fes  coudes  5  elle  tendit  fon  dos 
à  Zingha  qui  s'y  affit ,  &  y  refta  jufqu'à  fa 
fin  de  l'audience. 

Sa  fierté  lui  fit  un  mérite  aux  yeux  d'un 
peuple  fier  lui-même.  Lorfqu'on  lui  pro- 
pofa  de  faire  alliance  avec  fon  frère ,  à 
condition  qu'il  fe  reconnoîtroit  vaffal  de 
la  couronne  du  Portugal  :  «  C'eft  tout  ce 
>>  que  vous  pourriez  exiger ,  dit-elle  9  fi  vos 
»  armes  avoient  fournis  fes  Etats.  Il  les  oc- 
»  cupe  encore.  Traitez  avec  lui  comme 
»  avec  uh  grand  roi  r  dont  l'alliance  vous 
»  fera  réciproquement  utile.  Il  vous  rendra 
»  les  Portugais  prifonniers  ,  il  s'armera 
»  pour  votre  défenfe;  » 

Ce  traité  fut  accepté.  Lorsqu'elle  fe  re- 
tira ,  on  la  fit  appercevoir  que  la  femme 
fur  laquelle  elles'étoit  affifereftoit  toujours 
dans  îa  même  pofture  ,  &  ne  la  fuivoit 
pas  :  «  Gardez-la ,  répondit-elle  ;  la  fœur 
»>  &  l'ambafîadîice  d'un  roi  ne  fe  fert  pas 
»  deux  fois  dii  même  fiége  ;  il  refte  à  la 
*>  maïfon  dans  laquelle  elle  Fa  occupé.  » 

[1627.] 
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*^o[  1627.  ]<^s» 

Èingha ,  pendant  fon  féjouî  à  Loandô  » 
'avoit  embraffé  la  Religion  Chrétienne  ^ 
ïnoins  par  pérfuafion  peut-être  que  par 
politique.  Cette  femme  hardie  connoiffoit 
leur  puiffance  ,  &  elle  fe  ménageoit  des 
fe  cours  &  des  alliés  pour  fe  maintenir  fur 
le  trône  dont  elle  vouloit  faire  défcendrè 
fon  frerè.  Les  imprudences  de  celui-ci  la 
fervirent  ;  il  arma  contre  lés  Portugais , 
&  Zingha  profita  habilement  de  fa  défaite 
pour  le  remplacer.  Il  laiffoit  un  fils  ;  il  Y& 
voit  confié  à  un  Giague  qui  lui  étoit  atta-4- 
the  ?  en  lui  recommandant  de  ne  jamais 
le  eoùfier  à  fa  foèur.  Zingha,  qui  connoif- 
foit fes  droits  au  trône  qu'elle  occupoit  9 
&  qtù  vouloit  s'en  défaire ,  ne  parvint  à 
l'arracher  des  mains  du  fidèle  Giague  qu'à 
force  de  foins ,  d'intrigîaes  &  d'artifices  ; 
elle  n'obtint  tjue  la  faveur  de  le  voir  &  de 
l'embralïer ,  &  ce  moment  fi  court  lui 
fuffit  pouf  s'en  défaire. 

Débarrafféed'un  concurrent  qu'elle  cfaï- 
gnoit ,  Zingha  entreprit  de  fe  délivrer  auffi. 
des  Portugais.  Elle  s'allia  avec  le  roi  de 
Congo  &  les  Hollândois.  Ses  projets  n'eu- 
rent pas  le  fuccès  qu'elle  en  attendoit.  Les 
Portugais  la  vainquirent.  Les  conditions 
qu'ils  lui  propoferent  étoient  d^  payer  im 
tribut ,  &  d'avoir  un  miniftre  Portugais 
Anccd,  Afr*  P  p 
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qui  gouvernèrent  en  Ton  nom  ;  elle  les  re-» 

fufa. 

*^v[  1640.  ]^fV 

Forcée  de  fuir  ,  elle  fe  retira  dans  les  dé- 
ferts  immenfes  qui  féparoient  fon  royaume 
de  la  contrée  des  Giagues.  Seule  au  mi- 
lieu de  ces  fables  brûlants,. le  fabre  pendu 
à  fon  cou,  une  hache  à  fa  ceinture,  un 
carquois  fur  l'épaule,  îk  Parc  à  la. main, 
elle  eft  furprife  par  la  nuit.  Un  antre  pro- 
fond qui  s'offre  devant  (qs  pas  lui  paroît 
un  afyle  où  elle  pourra  fe  repafer.  Elle 
s'approche,  Au  mouvement  qu'elle  fait , 
elle  entend  un  bruit  fourd  qui  fort  de  la 
caverne  ;  elle  recule ,  fe  jette  à  coté ,  bande 
fon  arc ,  en  un  inffant  elle  fe  trouve  en  dé- 
fenfe  :  c'étoit  un  lion  qui  s'y  étoit  retiré 
pendant  le  jour ,  &  qui  en  fortoit  pour  ref- 
pirer  Pair  frais  de  la  nuit  ;  elle  le  perce 
d'une  flèche ,  &  va  fe  repofer  tranquille-*» 
ment  à  la  place  qu'il  a  quittée.  C'eft  par 
cette  route  pénible  &t  dangereufe  que  cette 
femme  courageufe  &  barbare  arriva  enfin 
chez  les  Giagues. 

Cette  nation  féroce ,  fans  habitations 
fixes ,  errante  comme  les  Arabes ,  campant 
fucceffivement  de  lieux  en  lieux ,  en  guerre- 
avec  toutes  les  nations  voifines ,  ne  vit  que 
de  (es  brigandages.  Les  prifonniers  qu'elle 
fait  font  deftinés  à  fa  nourriture;  &  îa 
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chair  humaine ,  quand  on  ena,  eft  étalée 
dans  les  boucheries  du  camp,  comme  celle 
des  animaux. 

Ce  peuple  avoit  déjà  obéi  à  une  femme 
appellée  Tem-Bam-Dumba ,  qui  avoir  la 
férocité  qui  tient  lieu  du  courage  &■  fou- 
vent  le  furpaffe.  Son  premier  pas -à  l'auto- 
rité avoit  été  d'en  dépouiller  fa  mère;  fon 
fécond  fut  de  rétablir  les  cérémonies  af- 
freufes  qu'ay  oient  fuivies  fes  ancêtres.  Elle 
en  donna  l'exemple  à  fes  fujets  rafle  m- 
blés  :  «  Amis  5  leur  dit-elle  ,  la  guerre  doit 
*>  être  votre  occupation  favorite.  Les  peu- 
$>  pies  voifins  doivent  tomber  fous  vos 
»  coups  ;  c'eft  moi  qui  vous  conduirai,  Je 
n  vais  vous  faire  un  préfent,  le  feul  qui 
»  puiffe  être  cher  âdes  guerriers  9  le  moyen 
»  de  vous  rendre  à-la-fois  riches ,  puiflants 
n  &£  invincibles  ;  rompez  tous  les  nœuds 
n  du  fang  ;  ils  ne  fervent  qu'à  rendre  la*» 
»>  ches  5  foibles  &  pufillanimes.  »  A  ce 
mot ,  elle  arrache  de  fon  fein  fon  fils  uni- 
que qu'elle  portoit  dans  {es  bras ,  le  ]ette 
dans  un  mortier  où  elle  le  broie  elle-même* 
Après  l'avoir  réduit  en  pâte  5  elle  le  met 
fur  le  feu  avec  différentes  herbes,  en  forme 
un  onguent  dont  elle  s'oint  elle-même ,  fait 
préient  du  refte  à  fes  guerriers ,  &  les  af- 
fure  qu'aucun  fer  ne  pourra  les  entamer. 

Parmi  les  loix  qu'elle  donna  à  ce  peu- 
ple ?  on  compte  celle  de  fe  nourrir  de  chair 

Pp   ij 
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humaine  ,  &  de  la  préférer  à  toute  autre  * 
comme  la  nourriture  la  plus  propre  à  en* 
tretenir  le  courage  &  la  force.  Par  hon- 
neur pour  fon  fexe ,  elle  défendit  de  man- 
ger des  femmes  ;  elle  réferva  les  prifonnie- 
res  aux  facrifices  qu'on  feroit  aux^ieux. 
La  défenfe  produifit  fon  effet  ordinaire  ; 
les  femmes  devinrent  un  mets  plus  recher- 
ché ,  &  on  vit  après  elle  des  chefs  qui  en 
faifoient  tuer  une  tous  les  jours  pour  leur 
table.  Elle  défendit  auffi  aux  femmes  d'ac- 
coucher dans  le  camp;  c'étoit  une  profa- 
nation, difoit-elle,  qui  ne  peut  s'expier 
que  par  la  mort  de  la  mère  &  de  l'enfant. 
C'eft  chez  ces  peuples  que  la  farouche 
Zingha  alloit  chercher  un  afyle  &  de  nou- 
veaux fujets  qui  la  miffent  en  état  de  re- 
couvrer fon  royaume.  Son  génie  fupérieur 
au  leur  lui  donna  bientôt  fur  eux  le  plus 
grand  empire;  elle  devint  leur  prêtreffe 
&  leur  chef.  C'eft  en  furpaffant  leur  bar- 
barie qu'elle  les  fournit  à  {es  loix  ;  fa,  féro- 
cité étonna  ces  hommes  féroces.  S*il  y 
avoit  une  viftime  à  immoler ,  elle  oifroit 
fa  main  ;  elle  étoit  la  première  à  en  rece- 
voir le  fang  pour  s'en  abreuver.  Née  avec 
des  paffions  ardentes  ,  elle  avoit  toujours 
eu  cinquante  hommes  qu'elle  appelloit  fes 
femmes.  Prêtreffe  des  Giagues ,  la  conti- 
nence lui  étoit  impofée  ;  elle  en  obferva 
les  dehors.  Ceft  au  milieu  des  efclaves 
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enchaînés  deftinés  aux  facrifices  &  à  la 
nourriture  des  Giagues,  qu'elle  alloit  cher- 
cher des  amants;  elle  leur  promettent  la 
vie ,  &  perfuadoit  à  chacun  de  ces  malheu- 
reux,  que  le  jour  du  facrifice ,  en  prenant 
le  poignard ,  elle  attefteroit  les  dieux  qu'elle 
le  prenoit  pour  époux.  La  vi&ime  imbé- 
cille  fe  laiffoit  conduire  à  l'autel,  comp- 
tant fur  fa  promeffe  ;  un  coup  sûr  &  ra- 
pide la  privoit  de  la  vie ,  avant  qu'il  pût 
déceler  fa  .conduite.  Maîtreffe  feule  de 
fon  fecret ,  certaine  que  perfonne  ne  pou- 
voit  le  pénétrer,  elle  affe&a  la  plus  gran- 
de févérité  contre  les  malheureufes  vic- 
times de  leur  foibleffe ,  &  qui  n'avoient 
pas,  comme  elle,  l'adreffe  de  la  cacher; 
ç'étoit  elle  qui  les  condamnoit  à  la  mort, 
&  qui  fouvent  étoit  leur  bourreau ,  après 
avoir  été  leur  juge.  Son  efprit  fécond 
en  rufes  lui  fournit  encore  un  moyeç 
de  s'aflurer  les  refpefts  des  Giagues  ;  elle 
avoit  ramaflfé  les  os  de  fon  neveu  qu'elle 
avoit  égorgé  ;  elle  les  confervoit  dans  un 
coffre  d'argent.  Elle  fit  entendre  au  peuple 
quel'efprit  qui  avoit  animé  le  jeuneprince, 
attiré  par  ces  os ,  y  venoit  à  chaque  inftant  9 
&  qu'il  lui  rendoit  compte  de  tout  ce  qui 
fe  paffoit  dans  le  pays ,  &■■  jufqu'aux  plus 
fecrettes  penfées  de  ceux  avec  lefqueîs 
çlle  yivoit.  Des  efpions  adroits  l'inftrui- 
(QÎçnt  fouyent  des  propos  qu'on  tenoit  fur 
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elle,  &  quelques  reproches  publics  fuivif 
d'une  vengeance  cruelle  ,  précédée  de  Fa- 
T/eu  du  coupable  effrayé  de  fe  voir  péné- 
tré ,  confirmoient  le  peuple  crédule  dans 
l'opinion  de  fes  lumières  furnaturelles.(*). 
La  farouche  Zingha  n'avoit  cherché  à 
s'affurer  rattachement  des  Giagues ,  &  à 
fe  faifir  de  toute  l'autorité  parmi  eux,  que 
pour  fe  fervir  de  leurs  bras  contre  les  Por- 
tugais. Elle  fit  plufieurs  entrëprifes.  ;  mais 
quels  fuccès  pouvoient  avoir  des  hommes 
nus  &  mal  armés  ,  contre  des  ennemis  re- 
tranchés derrière  des  remparts  ,  &  le  feu 
d'une  artillerie  redoutable  ?  Les  défaites  ne 
faifoient  qu'aigrir  le  caraftere  violent  de 
Zingha  ;  elle  tournoit  toute  fa  fureur  fur 
les  campagnes  des  Portugais  y  pillant  tout, 
&  détruifant  ce  qu'elle  ne  pouvoit  empor- 
ter. Malheur  à  celui  qui  tomboit  dans  fes 
mains,  la  mort  étoit  fon  moindre  fupplice* 


(*)  Cette  idée  s'étoit  fi  bien  accréditée  9  que 
lorfque  la  reine  revint  au  Chriftianifme ,  fon  peu» 
pie  ne  doutait  pas  quelle  n'eût  confervé  fon  pri- 
vilège. Un  jour  qu'elle  fe  promenoit  dans  le 
jardin  du  couvent  des  capucins  qu'elle  avoiî  fait 
bâtir ,  un  efclave  qui  y  travailloit  prit  la  fuite* 
Lorfqu'on  lui  en  demanda  la  raîfon  ,  il  dit 
qu'ayant  fait  un  vol  quelques  années  auparavant^ 
il  avoit  craint  de  paroître  devant  la  reine ,  qui 
en  Pénvîfageant  Tauroit  découvert  9  &  fait  punk 
fûrement. 
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On  le  rôtiffoit  à  petit  feu  ;  fouvent  on  lui 
découpoit  la  chair ,  &on  la mangeoit  de- 
vant lui.  On  prolongeoit  fes  tourments  ; 
on  les  faifoit  durer  des  femaines  entières. 

^[1648.]^ 

Les  Portugais  avoient  foin  de  publier  les 
cruautés  de  Zingha',  pour  la  rendre  tou- 
jours plus  odieufe  à  fes  anciens  fujets; 
mais,  en  même  temps,  ils  la  leur  rendi- 
rent redoutable  ;  ils  n'en  tirèrent  pas  les 
fecours  qu'ils  en  efpéroient.  S'ils  en  ar- 
moient  une  troupe ,  elle  défertoit  à  l'ap- 
proche de  la  reine  &  de  fes  terribles  Gia- 
gues  ;  ils  étoient  forcés  de  foutenir  feuls 
le  choc  ,  &  leurs  viftôires  leur  coûtoient 
toujours  un  fang  précieux  qui  les  affoiblif- 
foit  ;  à  force  de  vaincre ,  ils  fe  feroient 
détruits.  Zingha,  battue  dans  un  endroit  > 
n'étoit  point  découragée;  elle  reparoiffoit 
auffi-tôt  dans  un  autre  ,  où  elle  faifoit  des 
ravages  affreux.  Elle  s'avança  jufqu'à  l'ifte 
de  Dangy ,  formée  par  la  Goanza.  Les 
Portugais  vinrent  l'y  bloquer  avec  une  ar- 
mée de  Nègres  ;  ils  élevèrent  des  retran- 
chements fur  les  bords  de  la  rivière ,  & 
perdirent  beaucoup  de  monde  pendant  ce 
travail.  Zingha ,  qui  ignoroit  ce  que  c'é- 
îoit  que  ces  ouvrages  dont  ils  s'occupoient , 
fut  fort  étonnée  de  les  voir  exhauffés  à  un 
tel  point  y  que  l'on  découvtoit  tout  £ob 

P  p  iy 
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camp  ,  Se  que  les  ennemis  tiroient  fut  fès 
foldats  ,  comme  s'ils  avoient  tiré  au  blanc* 
Elle  fentit  qu  elle  avoit  fait  une  impru- 
dence ,  en  s'engageant  dans  cette  ifle  ou 
Ton  pouvoit  détruire  fon  armée  ?  &  la  faire 
prifonn*ere.  Ses  troupes  commençaient  à 
snurmurer  :  «  Souvenez-vous ,  leur  dit-elle, 
»  que  Zingha  eft  avec  vous  9  &  qu'elle  vous 
*>  tirera  d'ici.  »  Elle  propofa  un  accommo- 
dement aux  Portugais^  &  obtint  une  trêve 
de  trois  jours,  pendant  lefquels  on  devoit 
convenir  des  conditions.  La  principale  étoit 
qu'elle  fe  contenteroit  de  la  province  de 
Matamba,  quiétoit  tout  cç  qui  lui  reftoit 
de  Ton  royaume  ;  qu'elle  renonceroit  à  fes 
droits  fur  Angola ,  &  reconnoîtroit  le  fanr 
tome  de  roi  que  les  Portugais  avoient  élu  , 
&  qui  ne  régnoit  que  fous  leur  nom  &  fous 
Jeur  bon  plaifïr. 

Pendant  qu'elle  occupoit  fes  ennemis  à 
difeuter  {es  réponfes  9  elle  profita  d'ung 
nuit  >  paffa  la  rivière  avec  fes  Giagues,  & 
fe  trouva  hors  de  la  portée  des  Portugais 
avant  qu'ils  fe  doutaffent  de  fa  fuite.  Ils 
avoient  perdu  l'occaiion  dç  fe  rendre  mai-* 
très  de  cette  femme  terrible.  Ils  ne  pou^ 
voient  fe  flatter  de  jouir  d'aucune  tran<* 
quillité  9  tant  qu'elle  feroit  arniée  contre 
eux  ;  ils  effayerent  les  négociations  auprès 
d'elle.  Des  miniftres  adroits  lui  furent  en^ 
Yoyés  |  on  y  joignit  dçs  ftiiiTionnairçs  qui 
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entreprirent  de  la  convertir  &  de  la  faire 
rougir  de  fon  apoftafie.  Ils  parvinrent  à 
lui  infpirer  des  remords  ;  mais  il  étoit  dif- 
ficile qu'elle  abandonnât  les  Giagues  9  &C 
leur  fede  également  horrible  &  impie  , 
fans  s'expofer  à  en  être  la  viftime.  Zin- 
gha  étoit  ébranlée  ;  mais  cette  confidéra- 
tion  l'arrêtoit.  Elle  vit  fon  peuple  foup- 
çonner  fes  difpofitions  fecrettes ,  murmu- 
rer &  la  menacer  pendant  ces  négocia- 
tions ;  &  elle  crut  devoir  les  raffurer  9  en 
renouvellant  une  de  ces  cérémonies  af- 
freufes  dans  laquelle  elle  égorgea  de  fes 
mains  une  quantité  prodigieufe  d'enfants. 
L'ouvrage  de  fa  converfion  dura  cinq 
ans  entiers ,  qui  fe  pafferent  en  lettres  qu'elle 
recevoit  ou  qu'elle  écrivoit  au  vice-roi 
Portugais.  Les  millionnaires  en  attribuent 
le  fuccès  à  des  miracles.  Un  de  fes  géné- 
raux ,  parmi  les  dépouilles  des  ennemis  , 
avoit  trouvé  une  croix  qu'il  jetta  avec  mé- 
pris dans  la  forêt  voifine.  La  nuit  fuivante, 
il  entendit  ou  crut  entendre  une  voix  qui 
lui  faifoit  les  reproches  les  plus  fanglants. 
Il  alla  chercher  la  croix  ;  & ,  ayant  fait 
part  à  la  reine  de  ce  qui  s'étoit  paffé  ^  il 
la  lui  envoya*  Elle  la  plaça  fur  un  autel  , 
&  fit  défendre  fous  peine  de  la  vie  à  tous 
les  Giagues  de  faire  aucune  infulte  à  l'ima- 
ge du  Dieu  qu'elle  avoit  adoré  autrefois. 
Les  m\ïrrnures  h  portèrent  bientôt  à  uîiq 
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profanation  impie.  Elle  fit  placer  les  os  âe 
ion  neveu  à  côté  de  la  croix  fur  le  même 
autel;  mais  elle  eut  horreur- de  cette  im- 
piété ,  &  fit  jetter  ce  coffre  fameux  qui  lui 
avoit  donné  un  fi  grand  empire  fur  les 
fuperftitieux .Giagues.  Elle  employa  diffé- 
rentes rufes  pour  les  décider  à  voir  (on 
changement  fans  remuer  ;  elle  fit  parier 
les  confeillers,  les  Singhilles',  qui  préten- 
doient  avoir  commerce  avec  les  efprits  i 
tous  lui  difoient  qu'elle  devoit  rentrer  dans 
le  fein  de  la  religion  qu'elle  avoit  indigne- 
ment abandonnée. 

^[1655.]^ 

Après  une  longue  attente  f  Zingba  fe 
détermine  enfin  à  écouter  le  cri  de  fa  côîi- 
fcience.  Elle  fait  affemhlêr  le  peuple  dans 
une  vafie  plaine  9  fe  place  fur  une  hauteur; 
&  ,  ayant  pris  fon  arc  j  elle  tire  une  flè- 
che avec  autant  d'adrefle  que  de  vigueur» 
«  Je  fuis  toujours  Zingha  ,  s'écria- t-elle  ; 
»  Page  n'a  point  affoibîi  mon  œil  ni  mon 
»  bras.  Qui  ofera  fe  flatter  de  me  réfifïer  ?  >►■ 
Le  peuple  battit  des  mains ,  &  répéta  trois 
fois  avec  de  grands  cris  :  «  Perfonne ,  non 
»  perfonne  ne  peut  vaincre  la  vaillante 
»  Zingha.»  Alors  elle  éleva  la  voix,  & 
parla  -ainfi  :  «  Si  je  me  fuis  toujours  rendue 
»  redoutable  à  mes  ennemis  quand  je  leur 
»  ai  fait  la  guerre  ;  û  f  pour  me  donner 
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»  des  preuves  de  votre  fidélité ,  vous  avez 
»  pendant  tant  d'années  pu  me  fuivre  dans 
»  les  combats  ,  pourquoi  ne  préféreriez- 
»  vous  pas  avec  moi  les  douceurs  de  la 
»  paix  ?  Nous  nous  Tommes  couverts  d'af- 
»  fez  de  gloire  5  &  cette  gloire  nous  a 
»  coûté.  Les  champs  de  bataille  où  nous 
»  avons  vaincu  fe  font  trouvés  fouvent 
»  couverts  du  fang  de  mes  fujets  autant 
»  que  de  celui  de  mes  ennemis  ;  je  n'ai 
»  obtenu  de  triomphe  que  par  la  perte  de 
*>  plufieurs  milliers  de  braves  Giagues.  En- 
»  traînée  par  des  paffions  impérieufes , 
»  l'ambition  &  là  vengeance  9  j'ai  aban- 
»  donné  la  vérité  ;  j'ai  domté  mes  remords  ; 
»  j'ai  vécu  dans  le  crime  &  dans  l'aveu- 
»  glement  ;  mes  yeux  commencent  enfin  à 
»  s'ouvrir.  Je  rends  à  l'unique  &  au  vrai 
»  Dieu  toutes  les  affeftions  d'un  cœur  qui 
»  l'a  repouffé  long-temps  d'une  manière 
»  impie  :  je  m'humilie  devant  lui  ;  j'im- 
»  plore  fa  clémence  ,  &  je  veux  la  mériter 
»  par  un  culte  fidèle  9  &  par  l'expiation  de 
»  mes  iniquités.  Je  détefte  la  fe&e  affreufe 
»  des  Giagues,  &  je  l'aurai  toujours  en 
»  exécration  ;  je  l'abjure  ,  je  la  profcris  9 
»  je  la  bannis  de  mes  Etats.  C'eft  par  mon 
»  exemple  que  je  vous  apprendrai  à  fuivre 
»  une  loi  meilleure,  celle  de  Dieu  même; 
M  Efclaves  de  mes  volontés  ,  vous  avez 
h  toujours  été  prêts  à  vous  facrifier  âmes 
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»  caprices  ;  obéiiïez  aujourd'hui  a  mes  or~ 
»  dres  ;  renoncez  comme  moi  à  l'erreur  ; 
»  adorez  mon  Dieu  ,  &  afpirez  au  bon- 
»  heur  qu'il  promet  à  ceux  qui  l'honorent* 
»  Si  quelqu'un  parmi  vous  eft  aflez  mal- 
»  heureux  pour  détefter  Zingha  rendue  à 
*>  la  nature  ,  à  l'humanité ,  à  la  religion  9 
»  qu'il  s'éloigne,  qu'il  fuie  ,  qu'il  aille  loin 
»  de  moi  renouveller  les  horreurs  auxquels 
»►  les  je  me  fuis  livrée ,  auxquelles  je  re« 
»  nonce,  &  que  je  ne  fouffrirai  plus.  » 

La  conyerfion  de  Zingha  étoit  fincere. 
Elle  ne  fe  démentit  point  ;  elle  protégea 
la  religion  à  laquelle  elle  étoit  revenue  : 
elle  fit  des  édits  fanglants  contre  les  crimes 
de  la  fefte  des  Giagues  ;  elle  bâtit  des 
Eglifes  ;  elle  défendit  la  polygamie  ;  elle 
recommanda  le  mariage,  &  en  donna  l'e- 
xemple ;  elle  époufa  publiquement  en  face 
de  l'Eglife  un  de  fes  courtifans  :  il  étoit 
jeune;  &  c'étoit  un  attrait  pour  une  reine 
de  foixante-quinze  ans  ;  car  elle  n'en  avok 
pas  moins  alors. 

Don  Salvador  fon  époux  étoit  né  d'un 
efclave  ;  mais  il  avoit  de  grandes  qualités 
qui  rachetoient  la  bafTefîe  de  fa  naiffance; 
il  étoit  d'ailleurs  Chrétien ,  &.  les  Portu- 
gais &  les  millionnaires  virent  cette  union 
avec  plaifir.  Elle  maria  auffi  fa  fœur  qui 
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tfétoit  pas  jeunç  non  plus ,  &c  lui  donna 
pour  époux  le  vieux  général  Giague ,  qui 
avoit  eu  part  à  l'affaire  de  la  croix  rnira-* 
culeufe. 

Ce  dernier  mariage  ne  fut  pas  heureux. 
Le  général ,  qui  n'avoit  embraffé  le  Chrif- 
tianifme  que  par  politique  ,  étoit  Giague 
au  fond  du  cœur.  Il  maltraita  fon  époufe 
qui  s'en  plaignit.  La  reine  le  fit  venir.  Dans 
un  autre  temps ,  elle  l'auroit  fait  mettre 
en  pièces  devant  elle  ,  &  peut-être  fe  fe- 
roit-elle  chargée  d'être  fon  bourreau  ;  elle 
fe  contenta  de  lui  faire  une  vive  répri- 
mande ,  qui  ne  le  rendit  pas  meilleur.  Elle 
pleura  le  malheur  de  fa  fœur.  «  J'ai  eu 
»  tort  ,  s'écria-t-elle  ;  le  mariage  eft  un 
n  état  nouveau  dans  ce  pays  ;  il  faut  laifler 
j»  aux  couples  le  foin  de  fe  choifir  s'ils  fe 
»  conviennent ,  &  je  ne  m'en  mêlerai  plus 
p>  à  l'avenir.»  x 

Jufqu'à  ce  temps ,  aucun  homme  11e  pou* 
voit  fe  marier  fans  la  permiffion  de  fon 
feigneur ,  qui  ne  l'accordoit  qu'à  un  prix 
exceffif.  Cette  tyrannie  pouvoit  écarter 
du  mariage,  &  multiplier  les  liaifons  illi- 
cites :  elle  l'abolit.  Toutes  fes  loix  furent 
refpeâées  tant  qu'elle  vécut  ;  elle  en  punif- 
fbit  la  violation  avec  une  févérité  qui  fai- 
foit  trembler  les  réfraciaires. 

Les  Portugais  effayerent  en  vain  de  la 
déterminer  à  faire  hommage  au  roi  de  Por* 
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tugal;  elle  leur  répondit  toujours:  «  ]<* 
»  ne  l'ai  pas  fait  lorfque  j'étois  Giague  ;  je 
»  ne  le  ferai  point  à  préfent  que  je  fuis 
»  Chrétienne.  Née  libre,  je  vivrai  &  je 
»  mourrai  libre ,  fens  rèconnoître  d'autre 
»  fupénorité  que  celle  de  Dieu  qui  m'a 
»  créée  oc  m'a  donné  mon  royaume.  »  Ils 
furent  contraints  de  ne  point  infifter  fur 
cet  article. 

Ils  avoient  exigé  d'elle  qu'elle  leur  li- 
vrât un  chef  Giague ,  qui ,  pendant  fes 
guerres  avec  les  Portugais  ,  avoit  fui  leur 
domination,  &s'étoit. retiré  auprès  d'elle. 
II  lui  avoit  rendu  de  grands  fervices  dans 
ces  temps  de  troubles  ;  les  Portugais  vou- 
loient  l'en  punir;  elle  le  refufa  conftam* 
ment.  Voyant  enfin  qu'ils  infiftoient  fur 
cet  article,  elle  lui  çonfeilla  de  fuir.  Le 
Giague  la  remercia  ;  mais ,  après  lui  avoir 
promis  de  ne  commettre  aucune  hoftilité. 
contre  fes  nouveaux  alliés,  il  en  ravagea 
les  terres.  Ils  s'en  plaignirent  :  «Je  l'ai  pro-* 
>>  tégé ,  leur  dit-elle ,  tant  qu'il  m'en  a  paru 
»  digne.  Il  manque  à  la  parole  qu'il  m'a 
»>  donnée  ,  il  m'outrage  ;  il  eft  mon  en- 
»  nemi.  Je  vais  vous  montrer  comment 
>>  Zingha  traite  un  fujet  rebelle.  »  Elle  fe 
mit  à  la  tête  de  (es  troupes ,  marcha  con- 
tre le  Giague  ,  le  vainquit ,  lui  fit  couper 
la  tête  ,  &  l'envoya  à  Loando. 

Le  zèle  de  la  reine  pour  la  religion  ne 
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l'empêcha  pas  de  donner  quelquefois  des 
alarmes  aux  millionnaires.  Un  de  Tes  gé«- 
anéraux  venoit  de  mourir.  Son  libertinage 
avoit  fcandalifé  ces  bons  pères;  ils  réfutè- 
rent de  l'enterrer  comme  un  Chrétien.  La 
reine  les  fit  prier  de  lui  accorder  les  hon- 
neurs funèbres  à  fa  confidération  ;  ils  fu- 
rent inébranlables.  «  Puifque  vous  ne  le 
»  voulez  pas 9  leur  dit-elle,  il  fera  enterré 
»  à  la  manière  des  Giaçues.  »  Elle  donna 
clés  ordres  pour  cela.  On  devoit  rnaffacrer 
pkîiieurs  vi&imes  fur  le  tombeau  de  ce 
général  ;  tout  étoit  difpofé.  Un  des  mif- 
fîonnaires.  fe  rendit  fur  le  lieu  ,  le  crucifix 
à  la  main ,  &  cria  à  cette  multitude  a fle râ- 
blée de  fe  mettre  à  genoux;  elle  obéit  ; 
&  Zingha  elle-même  9  qui  étoit  préfente ,  fe 
profterna  ,  demanda  pardon ,  &  révoqua 
l'ordre  qu'elle  avoit  donné. 

Zingha  avoit  envoyé  une  ambaffade  au 
pape.  Elle  en  reçut  cette  année  une  ré- 
ponfe  qui  fut  lue  publiquement ,  &  qui 
donna  lieu  à  une  fête  terminée  par  un 
grand  repas  où  tous  fes  fujets  affilièrent. 
Ce  fut  un  fpeôacle  nouveau  pour  eux  de 
voir  leur  reine  affife  fur  un  fauteuil ,  man- 
geant à  une  table  couverte  de  linge  très- 
fin,  &  fe  fervant  de  couteau  &  de  four- 
chettes. Auparavant  >  ils  ne  Tavoient  vue 
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manger  qu'affife  fur  une  natte,  les  jambes 
croifées  ,  ayant  fes  plats  devant'  elle  ,  pre» 
nant  fans  façon  {es  aliments  avec  la  main; 
elle  ne  preiioit  pas  fes  repas  d'une  autre 
manière  ,  même  quand  elle  mangeoit  de- 
vant  toute  fa  cour ,  qui  étoit  auffi  nom* 
breufe  qu'aucune  de  celles  des  fouverains 
de  l'Europe.  Trois  cents  femmes  affifes 
derrière  elle  la  fervoient.  Elle  leur  jettoit 
quelquefois  des  pièces  de  viande  qu'elles 
recevoient  avec  refpeéi  ,  &  mangeoient 
fur  le  champ.  Quand  elle  buvoit,  tout  le 
monde  battoit  des  mains,  &  un  des  of- 
ficiers venoit  lui  prefler  légèrement  le  gros 
doigt  du  pied  gauche  ;  cérémonie  qui  figni* 
fioit  que  le  fouhait  de  fes  fujets  étoit  que 
la  nourriture  quelle  prenoit  fe  répandît 
par  tout  fon  corps ,  depuis  la  tête  jufqu'au 
bout  des  pieds.  Lorfque  fon  repas  étoit 
fini ,  elle  en  diftribuoit  les  reftes  à  (es  cour- 
tifans  ;  le  général,  mari  de  fa  fœur,  étoit 
toujours  profterné  à  fes  pieds.  Dès  qu'elle 
s'étoit  levée,  il  raniafibit  avec  foin  les  os 
&  les  arêtes  des  reftes  de  la  reine  ;  &  $ 
après  les  avoir  fucés ,  il  alioit  les  enterrer 
dans  quelqu'endroit  fecret ,  de  peur  que 
quelqu'un  ne  les  fît  fervir  à  des  maléfices 
contre  elle. 

**?^[  1663.  \$& 

Cette  année  fut  la  dernière  de  la  vîe  &: 

du 
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Où  règne  de  Zingha.  Sa  mort  fut  édifiante , 
fes  funérailles  pompeufes  &  chrétiennes  ; 
Ce  fut  la  première  fouveraine  enterrée  fans 
victimes  égorgées  fur  fon  tombeau.  Sa 
foffe  avoit  douze  palmes  de  profondeur , 
&  dix-huit  de  largeur.  Lorfqu'on  y  fut  ar- 
rivé ,  le  lieutenant-général,  félon  le  de- 
voir de  fa  charge,  devoit  reconnoître  Iq 
corps  ,  &  le  confier  aux  femmes  de  la 
reine ,  pour  le  mettre  dans  le  cercueil  Se 
le  defcendre  dans  la  foffe;  mais  toutes 
avoient  fui ,  dans  la  crainte  d'être  enter- 
rées vives  avec  le  cadavre.  La  vue  de  la 
foffe ,  fon  étendue  prodigieufe^leur  avoient 
donné  cette  crainte  ;  &  les  millionnaires 
furent  obliges  de  rendre  ces  derniers  de* 
voirs  à  Zingha. 

Sa  fœur  Barbara  fut  reconnue  fon  héri- 
tière ;  elle  étoit  alors  âgée ,  &  prefque 
aveugle.  Son  mari  Moua-Zinghane  la  trai- 
toit  pas  mieux  qu'il  ne  l'avoit  fait  au  coin- 
mencement  de  fon  mariage.  C'étoit  le  fils 
de  la  nourrice  de  Zingha  ;  il  étoit  Giague 
dans  le  cœur,  &  prefque  toute  la  nation 
Fétoit  encore.  La  mort  de  Zingha  avoit 
fait  une  multitude  d'apoftats,  qui  n'étoient 
auparavant  Chrétiens  que  par  crainte;  & 
la  nouvelle,  reine  n'avoit  pas  la  fermeté 
néceffaire  pour  contenir  fes  peuples. 

Amcd,  Afr.  Q  q 
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La  mort  de  Barbara  laifïa  le  trône  a 
Moua-Zingha.  Sa  première  démarche  fut 
d'écrire  au  vice-roi  de  Loando  ,  pour  lui 
apprendre  fon  avènement  au  trône  &  fa 
renonciation  à  la  Religion  Chrétienne.  Il 
fignala  fon  apoftafie  par  le  mafïacre  de 
plusieurs' enfants  qui  furent  immolés  félon 
les  rits  des  Giagues.  Les  Portugais  lui  fuf- 
citerent  des  ennemis  &  des  prétendants, 
dont  un  nommé  don  François  le  chaffa 
du  trône. 

L'hiftoire  d'Angola  ne  va  pas  plus  loin. 
On  ignore  fi  l'alliance  avec  les  Portugais 
a  fubfifté,  &  fi  le  Chriftianifme  s'eft  établi 
à  Matamha.  On  fiçait  que  ,  vers  ce  temps  5 
les  Portugais  cefiferent  de  donner  des  rois 
à  Angola;  ils  font  maîtres  des  principales 
places.  Leurs  foins  pour  le  maintien  de  la 
religion  n'ont  pas  détruit  les  fuperftitions 
qui  régnent  encore  dans  bien  des  endroits 
de  ce  royaume.  Il  y  a  de  prétendus  for- 
ciers  qu'on  appelle  Gangas  ?  &  qui  ont  un 
crédit  prodigieux  fur  Pefprit  du  peuple  qui 
les  confulte  ,  malgré  les  défenfes  qu'on  ne 
ceffe  de  publier.  Les  punitions  qu'on  inflige 
aux  Gangas  n'empêchent  pas  une  multi- 
tude de  fourbes  de  faire  fervir  à  leur  in- 
térêt la  crédulité  publique.  On  en  arrête 
fouvent,  &  la  manière  dont  ils  fe  juilifient 
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de  leur  métier ,  fingultere  aux  yeux  des 
Européens ,  confirme  les  Africains  dans 
l'opinion  qu'ils  ont  de  leur  puiffance  St 
de  leur  art.  «  Je  n'ai  rien  à  me  reprocher, 
»  dit  leGangas  ;  mon  art  important  Se  utile 
»  me  fert  à  faire  du  bien  à  ceux  qui  me 
»>  confultent,  &  jamais  à  leur  faire  du  niai. 
»  Lorfque  mes  compatriotes  ont  enfemencé 
»  leurs  terres  &L  qu'ils  ont  befoin  de  pluie  * 
»  eft-ce  un  crime  de  la  faire  tomber  du 
»  ciel  pour  fertilifer  leurs  champs  ?  Si  je 
»  m'engage  daiis  les  déferts  pour  chercher 
»  les  lions ,  tes  tigres  &  les  autres  bêtes 
»>  féroces ,  qui ,  loin  de  me  faire  du  mal , 
»  s*arrêtent  pour  s'entretenir  avec  moi , 
*»  m'écouter  &:  me  répondre ,  quel  mal  y 
»  trouvez-vous  ?  Ils  m'apprennent  bien  des 
p  chofes  dont  je  fais  mon  profit.  Si ,  lotf- 
»  que  voyant  un  homme  arrêté  fur  le  bord 
h  d'une  rivière  qu'il  ne  peut  paffer  faute 
*>  de  canot ,  un  mouvement  de  compaflion 
»  ni'a  porté  à  appeller  des  crocodiles  pour 
»  lui  préfentef  leur  dos  i  &  le  conduire 
»  à  l'autre  bord,  ai-je  fait  un  mal?  N'ai-j£ 
»  pas  *  ati  contraire ,  rendu  fervice  aux 
&  malheureux  ?  »  Ces  belles  apologies  ne 
fauvent  pas  le  fôfcier  d'une  punition  par- 
tout où  les  mifliontiàires  font  les  plus  forts  ; 
îa  moindre  qu'il  fubit  eft  ordinairement 
î'efclavage ,  6c  on  le  vend  aux  Européens 
qui  font  la  traiteé 

<2q  n 


j6  Anecdotes 


ROYAUME  DE  CONGO. 

LE  Congo  ,   dont  le  royaume  d'An- 
gola éto'it    ci-devant  une  province  9 
eft  auffi  peu  connu  que  tous  les  autres  pays 
que  nous  avons  parcourus.  Avant  l'arrivée 
des  Portugais  5  le  peuple  ne  fçavoit  comp- 
ter que  par  lunes  ;  le  calcul    des   années 
lui  étoit  inconnu  9  ainfi  que  la  diftin&ion 
des  heures  de  jour  &  de  nuit.  S'il  parloit 
d'un  événement  5  il  ne  le  marquoit  que  par 
le  règne  du  roi  fous  lequel  il  étoit  arrivé. 
Le  premier  fondateur  de  ce  royaume  fe 
ïiommoit  Luquéni.  Son  père  Eminian-Zi- 
ma ,  las  d'être  confondu  avec  {es  égaux  9 
s'empara  des  pays  voifins.   Ses  entreprifes 
trouvèrent  des  oppofitions.  Les  guerres  qu'il 
eut  à  foutenir  l'obligèrent  de  fe  fortifier  un 
afyle  dans  lequel  il  pût  fe  retirer  lorfqu'il 
ne  feroit  pas  le  plus  fort.  Il  le  bâtit  fur  les 
bords  du  Zayre;  il  en  laiffoit  la  garde  à  fon 
fils  Luquéni  lorfqu'il  partoit  pour  une  ex- 
pédition. Ce  jeûne  homme  voulut  un  jour 
exiger  d'une  de  (es  tantes  le  droit  que  fai- 
foit  payer  fon  père  à  tous  ceux  qui  paf- 
foient  près  du  fort  ;  elle  le  refufa  ,  s'en  pré- 
tendant exempte  par  fa  qualité  de  fœur 
d'Eminian-Zima  :  elle  lui  reprocha  fon 
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avarice;  Se  Luquéni  irrité,  fans  refpeft 
pour  fon  fexe. &  pour  fon  état,  (car  elle 
étoit  enceinte  ) ,  lui  ouvrit  le  ventre  ,  &  la 
fit  périr  ainfi  que  l'enfant  qu'elle  portoit. 
Le  père,  à  fon  retour,  voulut  le  punir  ; 
mais  fes  foldats ,  qui  virent  dans  cette  bar- 
barie une  aftion  ferme  &  courageufe  ,  le 
défendirent  contre  fon  père,  le  mirent  à 
leur  tête  ,  .&.  le  reconnurent  pour  leur  roi. 
Ce  titre,  qu'Eminian-Zima  n'avoit  pas  ofé 
prendre  ,  enfla  le  courage  de  Luquéni  ;  il 
conquit  la  province  de  Npenbacaffi ,  qui 
a  pris  depuis  le  nom  de  Congo.  Le  fou- 
verain  de  ce  pays ,  dépouillé  de  fes  Etats , 
mourut  dans  l'obfcurité.  Ses  enfants  recou- 
rurent à  lagénérofitédu  vainqueur,  qui  leur 
donna  quelques  terres ,  à  la  charge  de 
l'hommage  .&  de  quelques  redevances  an- 
nuelles. Leurs  descendants  confervent  leurs 
prétentions  fur  ceux  deLuquéni  qui  occu- 
pent encore  le  trône.  Tous  les  ans,  ils  en- 
voient au  roi  une  femme  qui  lui  ordonne  de 
fe  retirer ,  &  de  quitter  des  Etats  qui  ne  lui 
appartiennent  pas.  Le  roi  de  Congo  répond: 
«  Dieu  m'a  mis  fur  le  trône  ;  je  le  con- 
»  ferverai;  ma  famille  le  confervera  après 
>>  moi  :  dites  à  vos  maîtres  de  refter  tran- 
»  quilles,  de  fe  contenter  du  fort  dont  ils 
»  jouiffent ,  &  de  craindre  une  plus  grande 
^difgrace  ,  en  tentant  de  le  changer.» 
Après  ce  difeours  5  il  lui  fait  des  préfents 

Q  q  îij 
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pour  elle  &  pour  ceux  qui  l'envoient  Ce 
meflage  n'eft  plus  qu'un  ufage  auquel  on 
pe  fait  pas  attention. 

On  attribue  à  Luquéni  la  fondation  de 
la  ville  de  San-Salvador.  Le  lieu  qu'il  choi-r 
lit  eft  une  montagne  ifolée  ,  efcarpée  de 
fous  côtés ,  &:  fur  laquelle  on  a  taillé ,  à 
force  de  bras  ,  le  chemin  qui  y  conduit. 
On  raconte  qu'au  fommet  il  y  avoit  un  lac 
vafîe  §£  profond.  Le  roi  le  fit  combler, 
pour  en  faire  une  grande  place  qye  l'on 
appelle  aujourd'hui  le  terrain  vçrd  ,  &  où 
l'on  fait  les  revues  &  les  aiTemblées  des 
troupes.  Il  fallut  une  quantité  prodigieuft 
de  terres  pour  le  combler.  On  prétend  que 
Içur  poids  força  les  fources  qui  formoient 
le  lac  à  s'ouvrir  des  canaux  d^ns  les  côtés 
de  la  montagne ,  d'où  elles  fortent  en  effet 
en  grand  nombre ,  &  font  des  fontaines  &£ 
des  çafc'ades  de  l'eau  la  plus  pure  &ç  1$ 
plus  f^lùtaire. 

^[1484.]^ 

Jufqu'à  l'époque  dç  la  découverte  di| 
Congo  ppr  les  Portugais  5  on  ignore  tout 
cç  qui  s'eft  paffé  dans  cet  Empire  depuis 
Luquéni.  Diégo-Cam  fut  le  premier  qui 
y  aborda.  ïl  s'avança  avec  un  petit  bâti* 
lîient  fur  le  Zayre.  Sa  préfence  n'étonna 

f>pint  les  Noirs.  Il  envoya  des  députés  à 
èyr  ici  j  iiiaîs  U  n'çn  attendit  point  te  ïé* 
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tour.  Le  mauvais  temps  le  contraignit  de 
partir ,  en  laiffant  les  Portugais  fe  tirer  d'af- 
faire comme  ils  pourroient ,  &  emme- 
nant avec  lui  trois  ou  quatre  Africains 
pour  lui  fervir  d'otages.  Il  les  conduifit  à 
Lisbonne  ,  où  ils  furent  fi  bien  traités  , 
qu'à  leur  retour  ils  rendirent  compte  de 
leur  voyage  en  hommes  fatisfaits  &  émer- 
veillés de  la  puiffance  &  de  la  bonté  des 
Blancs.  Le  roi  de  Congo  voulut  faire  al- 
liance avec  ce  roi  Européen  dont  on  lui 
vantoit  la  grandeur.  Il  lui  envoya  une  am- 
baffade  5  à  la  tête  de  laquelle  étoit  Zacut, 
qui  étoit  un  des  Nègres  qui  avoient  vu  le 
Portugal.  Zacut  reçut  le  baptême  à  Lis- 
bonne ;  il  revint  accompagné  de  million- 
naires. 

Cette  année  eft  l'époque  de  l'introduc- 
tion du  Chriftianifme  dans  le  Congo.  On 
avoit  préfenté  au  roi  un  étendard  fur  le- 
quel étoit  brodée  une  croix  ;  le  général 
Portugais  9  en  le  lui  remettant,  l'exhorta 
à  y  mettre  fa  confiance.  Ce  prince  Africain 
le  nt  porter  dans  une  campagne  contre  le 
pays  de  Muroco  ;  il  remporta  la  viâoirç. 
Il  remarqua  que  ceux  de  (qs  foldats  qui 
avoient  reçu  le  baptême  fe  battoient  mieux 
que  les  autres  :  cette  obfervation  le  pré- 
vint en  faveur  d'une  religion  qui  fembîoit 
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augmenter  le  courage  de  ceux  qui  la  pro~ 
feffoient.  Il  demanda  le  baptême  à  fon 
tour.  La  reine  &  fes  enfants  9  à  l'excep- 
tion d'un  feui,  fuivirent  fon  exemple  ;  ils 
prirent  alors  des  noms  Portugais ,  &  cet 
ufage  eft  encore  généralement  fuivi.  Aux 
noms  Portugais ,  ils  n'oublient  pas  de  join- 
dre le  titre  honorifique  de  Don.  Le  plus 
pauvre  fujet  de  ce  royaume,  celui  qui  n'a 
d'autres  aliments  que  ceux  que  la  chanté 
accorde  à  (es  prières  fouvent  importunes, 
ne  manque  pas  de  prendre  le  don  ou  le 
dona;  ils  ne  s'ahorderoient  point  les  uns 
les  autres ,  ils  ne  s'appelleroient  point  fan$ 
fe  le  donner  réciproquement.  On  voit  une 
multitude  de  dons  miférables  que  l'on  ne 
diftingue  des  véritables  gens  de  diftinftion 
que  quand  on  les  voit  devant  eux  ;  ils  n'a- 
bordent point  ces  derniers  fans  fe  profter- 
ner  jufqu'à  terre  9  &  ils  y  reftent  à  genoux ^ 
tant  qu'ils  ont  à  faire  avec  eux. 

Un  feul  fils  du  roi  avoit  itefufé  le  bap- 
tême ;  il  s'appelloit  Panfo-Aquitirna.  Son 
attachement  aux  pratiques  idolâtres  lui  ins- 
pira la  plus  grande  averfion  pour  le  Chrif- 
tianifme.  Il  parvint  à  Finfpirer  à  fon  père 
qui  apoftafia  5  &  le  nomma  pour  fon 
fucceffeur  ?  à  l'exclufion  de  l'ainé  ,  qui 
avoit  pris  le  nom  d'Alphonfe  ,  &■  qui 
perfifta,  dans  la  religion  qu'il  avoit  em- 
brarflee. 
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Àlphonfe  ,  après  la  mort  de  fon  père  > 
difputa  la  couronne  à  Panfo.  Il  ne  craignit 
point  de  le  combattre  avec  une  armée  de 
beaucoup  inférieure  à  celle  de  fon  concur- 
rent ,  mais  renforcée  de  trente-fept  Por- 
tugais ;  il  vainquit.  Panfo  ,  forcé  de  fuir  , 
fe  retira  dans  une  forêt  avec  un  feul  de 
{es  capitaines.    Ils   tombèrent    tous   deux 
pendant  la  nuit  dans  une  des  trapes  qu'on 
y  avoit  tendues  pour  prendre    des  bêtes 
fauvages.  Panfo  y  mourut  au  bout  de  deux 
jours  9  de  la  chute  Se  de  fon  défefpoir.  Le 
vieil  officier  qui  lui  furvécut  envoya  faire 
fes  foumiffions  à  Alphonfe  par  un  des  Nè- 
gres qui  avoient  dreffé  le  piège  ,   &  qui 
étoit  venu  le  vifiter.  «  J'ai  mérité  la  mort 
>>  par  ma  îrahifon ,  lui  fit-il  dire  ;  je  l'at- 
»  tends  ;  elle  eft  jufte,  &  je  m'y  foumets. 
»  Mais,  avant  de  la  fubir,  je  demande  le 
»  baptême.  Le  Dieu  qui  a  fait  triompher 
»  Alphonfe  d'une  armée  auffi  fupérieure  à 
»  la  fienne ,  ne  peut  être  queje  vrai  Dieu  ; 
»  c'eft  celui  que  je  veux  fervir  9  &  auquel 
»  je    veux    confacrer  mes    derniers    mo- 
»  ments.»  Ce  difeours  étoit  peut-être  fin- 
cere;  mais  il  pouvoit  auffi  avoir  été  difté 
par  la  politique.  L'officier  connoiflbit  le 
gelé  d'Alphonfe  pour  la  religion  3   &  ce 
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zèle  lui  faifoit  efpérer  fa  grâce  ;  il  l'obtint 

en  effet. 

Àlphonfe  facilita  Tétablifienient  de  la 
Religion  Chrétienne  dans  fe$  Etats;  il  en- 
voya même  fon  fils  à  Lisbonne  ,  pour  l'y 
faire  élever  dans  les  fciences  des  Chrétiens. 
Le  roi  de  Portugal  lui  fit  préfent  d'un  éten- 
dard fur  lequel  on  avoit  brodé  des  armes 
qui  furent  à  l'avenir  celles  des  rois  de 
Congo ,  &  qu'ils  portent  encore  ;  elles 
étoient  de  gueule  à  la  croix  d'argent,  con- 
tournée de  quatre  écuffons  de  même  ,  char- 
gée de  cinq  tourteaux  de  fable  mis  en  fau~ 
îoir. 

Les  millionnaires  vantent  le  fcjavoir  & 
l'efprit  d?Alphonfe  ;  il  avoit  appris  le  Por- 
tugais pour  leur  fervir  d'interprète  auprès 
de  ceux  de  fes  fujets  qu'ils  vouloient  inf- 
truire.  Parmi  les  livres  qu'on  lui  fournit 
dans  cettQ  langue,  il  y  en  avoit  cinq  des 
loix  de, Portugal.  Il  admira  leur  fagefle  ; 
mais  il  hs  trouva,  dans  plufieurs  endroits, 
ii  minucieufes  &  fi  multipliées ,  qu'il  de- 
mandoit' quelquefois  aux  Portugais  quelle 
peine  elles  inftigeoient  à  celui  qui  avoit 
tué  xrn  pou;  car,  ajouta-t-il,  vos  légifia-* 
teurs  n'oublient  rien ,  &  fouvent  ils  s'oc- 
cupent d'objets  qui  ne  méritaient  pas  leur 
attention. 

Dans  Içs  éloges  qu'on  fait  de  ce  prince* 
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on  loue  fur -tout  fa  {éventé  à  punir  les 
Gangas  ;  car  les  peuples  de  Congo  ont 
aufli  leurs  forciers ,  &  des  prêtres  idolâ- 
tres qui  entretiennent  la  fuperftition.  Ceux-» 
ci  prétendent  que  toutes  les  calamités  pu* 
bliques  &  particulières  viennent  des  dieux 
irrités  ;  c'eft  à  eux  feuls  qu'il  faut  recourir 
pour  les  appaifer,  &  on  n'y  parvient  ja-* 
mais  fans  des  offrandes.  Lorfque  le  mal  eft 
ceffé,  il  en  faut  faire  encore  par  recon- 
noiffance.  Il  n'y  a  point  de  maladies  qui 
ne  foient,  félon  eux,  ou  l'effet  de  la  co- 
lère des  dieux,ou  celui  de  quelque  charme; 
dans  les  deux  cas,  les  fourbes  ne  manquent 
pas  de  s'enrichir  aux  dépens  de  la  crédu- 
lité. Celui  qui  s'eft  chargé  de  la  cure  dé-» 
ponce  ceux  qu'il  foupçonne,  &  c'eft  à  {es 
confrères,  interefîes  à  juger  comme  lui, 
qu'il  fait  ces  dénonciations.  Les  accufés 
font  obligés  d'acheter  le  jugement  qui  les 
décharge.  Lorfque  quelqu'un  meurt,  cç 
n'eft  point  la  nature  qui  a  caufé  fa  mort; 
on  en  accufe  toujours  quelque  ennemi  fe^ 
cret  qu'il  faut  découvrir  ;  &  pour  y  parvenir 
on  abefoin  du  miniftere  du  prêtre  ,  qui  pré-* 
tend  avoir  une  puiffance  toute  particulière 
pour  cela  ;  il  ne  fait  fes  conjurations  que 
îorfqu'on  le  paye.  Il  choifit  ordinairement 
imboisfombre  &£  folitaire.  Il  fait  mille  grU 
pièces ,  après  lefquelles ,  agité  d'une  efpece 
&§  tranfport  furieux  %  il  s'élancç  fur  le  pre~. 
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mier  des  affiliants,  en  criant,  je  tiens  Paf- 
faffin.  Il  le  faifit,  le  lie  &  le  conduit  clans 
un  endroit  pour  le  foumettre  à  l'épreuve. 
Elle  confifte  à  boire  une  coupe  d'une  li- 
queur que  le  prêtre  à  préparée.  S'il  eft  cou- 
pable, elle  doit  le  faire  mourir,  &:  s'il  ne 
l'eft  pas ,  elle  ne  lui  fait  aucun  mal.  Mais 
cette  épreuve  eft  toujours  funefte  à  ceux 
qu'on  y  foumet  ;  la  liqueur  préparée  eft  um 
poifon  fubtil  qui  tue  fur  le  champ  la  vic- 
time ,  fatisfait  les  parents  du  mort ,  & 
îaiffe  tout  le  monde  perfuadé  de  la  fupé- 
riorité  des  connoiiTances  de  l'impofteur, 

^[1526.]^ 

Ce  fut  fous  le  règne  de  D.  Pierre,  fuc™ 
ceffeur  d'Âlphonfe  ?  que  Péglife  de  Congo 
eut  fon  premier  évêque.  Il  marcha  fur  les 
traces  de  fon  père ,  &  il  ne  lui  manqua 
qu'un  plus  long  règne  pour  affermir  la  re- 
ligion Chrétienne  d'une  manière  inébran- 
lable; mais  elle  ne  fut  gueres  obfervée,  fous 
lui  &fous  fes  fuccefleurs,que  dans  fa  capi- 
tale &  dans  le  voifinage  des  côtes.  Les 
mœurs  de  fa  cour  ne  changèrent  point  :  le 
defpotifme  du  fouverain  ne  diminua  pas 
non  plus;  il  refta  l'unique  propriétaire  des 
vies  des  perfonnes  &  des  biens  de  fes  fu- 
jets  :  gouvernement  affreux  &  abfurde  % 
dont  les  conféquences  font  fouvent  terri- 
bles ^  &  qui  n'eft  que  trop  commun  dans 
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POrient  où  Ton  n'en  connoît  pas  d'autre. 
Parmi  les  cérémonies  bizarres  qui  s'obfer- 
vent  encore  lorfque  le  roi  de  Congo  fort 
de  Péglife,  où  il  eft  allé  faire  fes  exerci- 
ces religieux ,  en  voici  une  finguliere.  Un 
officier  qui  porte  à  la  main  des  queues  de 
cheval  les  lui  préfente,  &  les  fecoue  com- 
'  me  fi  c'étoit  un  goupillon,  après  cela  il 
regarde   fixement  fon  maître  pendant  un 
moment-;  &  ,  fe  tournant  enfuite  vers  le 
peuple,  i]  crie  :  «  Le  roi  fe  porte  bien,  » 
On  y  répond  par  des  acclamations  ;  il  fe 
jette  alors  à  genoux  devant  3e  fouverain  9 
qui  lui  donne  le  bout  de  fes  doigts  à  bai- 
fer,  ce  qu'il  fait  trois  fois,    &  il  refte  à 
genoux  jufqu'à  ce  qu'on  lui  ait  fait  figne 
de  fe  lever.  Cette  cérémonie  paroît  un 
refte  du  paganifme ,  où  ,  après  le  facrifice, 
on  regardoit  fî  Ton  n'avoit  point  jette  de 
fort  fur  le  fouverain.  On  peut  être  étonné 
que  les  miffionnaires ,  qui  ont  profcrit  bien 
des  coutumes,  n'aient  pas  profcrit  celles 
ci. 

Depuis  don  Pedre  jufqu'à  cette  année  ^ 
îe  Congo  avoit  obéi  fucceffivement  à  deux 
fouverains.  Le  dernier  venoit  de  mourir  ; 
les  Portugais  entreprirent  de  lui  donner 
un  fuccefleur  qui  n'étoit  pas  de  la  famille 
royale,   mais  qui  leur  étoit  dévoué,.  & 
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dont  ils  efpéroient  beaucoup.  Cette  eti« 
treprife  hardie  fouleva  le  peuple  &c  les 
grands  ;  elle  manifefta  les  véritables  iiltén« 
tions  de  ces  étrangers ,  qui ,  après  avoir 
demandé  un  afyle  ôt  des  grâces ,  fe  met- 
toient  ëii  devoir  de  violer  les  droits  facrés 
de  l'hofpitalité ,  &  de  fe  rendre  maîtres. 
On  courut  aux  armes;  on  tomba  fur  les' 
Portugais,  qui  ne  fe  trouvèrent  pas  les  plus 
forts  contre  cette  multitude  de  leurs  enrïe* 
mis.  On  les  tailla  en  pièces;  ori  les  pour- 
suivit par-tout ,  Se  l'on  les  maflacfa.  Les 
prêtres  feuls  furent  ménagés  par  fefpeét 
pour  la  religion  ;  ils  conferverent  leur  li- 
berté ,  leur  vie  &  leurs  biens.  Le  petit 
nombre  qui  échappa ,  &  qu'ont  épargna 
lorfque  ce  premier  mouvement  de  fureur 
fut  paffé ,  fut  obfervé  de  prés  pendant  long- 
temps ,  &  la  nation  ne  perdit  pas  la  dé- 
fiance qu'on  lui  avoit  infpirée  avec  tant 
d'imprudence.  Elle  élut  don  Henri,  qui  ne 
îégna  que  deux  ans. 

Don  Âlvare *  en  montant  fur  le  trône* 
envoya  une  ambaffade  à  Lisbonne.  Celui 
qui  en  fut  chargé,  étoit  un  Nègre  plein 
d'efprit  &  de  jugement  :  il  remarqua,  à  la 
froideur  de  l'accueil  que  lui  fit  le  roi  de 
Portugal,  qu'il  étoit  inftruk  du  maffacre 
de  fes  fujets  par  le  peuple  de  Congo  ;  il 
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pût  fur  le  champ. fon  parti,  &  juftïfîa  cet 
attentat,  en  accufant  lui-même*  les  Portu- 
gais d'avoir  abufé  de  la  confiance  &: 
des  bontés  qu'on  leur  avoit  témoignées* 
«Grand  roi,  dit-il;  en  finiffant,  je  t'ai 
»  découvert  la  vérité.  Que  dirois-tu  fi 
»  quelques-uns  de  mes  Compatriotes ,  ar- 
»  rivés  dans  tes  Etats  où  tu  leur  aurois 
»  donné  un  afyle ,  où  tu  te  fefois  prêté  à 
»  tous  les  arrangements  qui  pouvoient  éta- 
*>  blir  un  commerce  réciproquement  lu- 
»  cratif  entr'eux  Se  tes  fujets ,  entrepre- 
»  noient  de  donner  des  loix  à  ceux-ci , 
»  &  vouloient  après  toi  exclure  tes  légiti- 
»  mes  héritiers  du  trône  pour  y  placer  un 
»  étranger  ?  Juge  de  ce  que  nous  avons 
w  fait ,  par  ce  que  tu  aurois  fait  toi-même  ; 
»  mets-toi  à  notre  place ,  &  prononce*» 

Le  roi  de  Portugal  ne  répondit  point  9 
mais  il  changea  de  manières  avec  Pani- 
haiïadeur  ;  il  le  traita  mieux ,  &  il  en- 
voya des  ordres  précis  aux  Portugais  éta- 
blis dans  le  Congo  de  ménager  les  peuples 
au  milieu  defquels  ils  vivoient* 

Le  règne  d'Alvare  fut  troublé  pat  une 
irruption  des  féroces  Giagues ,  dont  nous 
avons  parlé  ;  ils  pafferent  comme  un  tor- 
rent dans  le  royaume ,  ravageant  tout  fur 
leur  paffage ,  &  donnant  aux  peuples  ef- 
frayés des  exemples  de  barbarie  qu'ils  ne 
connoifToient  pas.  Le  roi  lui-même  fut 
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obligé  de  Çortir  de  fa  capitale  &  de  cher» 
cher  un  afyle  dans  des  lieux  où  il  ne  pour- 
voit être  furpris.  Ce  fléau  fut  prompt ,  mais 
terrible;  fes  fuites  furent  plus  lentes  &  auffi 
cruelles.  Les  campagnes  dévaluées  ne  don- 
nèrent aucune  récolte ,  &  la  famine  lui  fuc~ 
céda  l'année  fuivante.  La  pefte,  fa  compa- 
gne inféparable,  vint  ajouter  à  la  défla- 
tion. La  mifere  fut  fi  grande  dans  le  p^ys  , 
que  plufieurs  habitants  prirent  le  parti  cruel 
de  fe  rendre  eux-  mêmes  aux  Portugais ,  & 
d'acheter  des  aliments  au  prix  de  leur  liber- 
té. Il  y  eut  même  des  grands-feigneurs  qui 
eurent  recours  à  ce  fecours  funefte.  Les 
années  fui  vantes  furent  plus  h'eureufes. 

Pendant  la  défolation  généraîe  ,  les  Por- 
tugais avoient  tiré  de  nouvelles  lumières 
fur  ce  pays  ;  ils  apprirent  que  l'or  qu'ils 
avoient  vu  dans  le  commerce,  &  qu'ils 
croyoient  venir  de  plus  loin  ,  étoit  tiré  en 
grande  partie  des  riches  mines  du  pays 
même.  Leur  cupidité  s'éveilla  avec  ces  lu- 
mières. Ils  voulurent  découvrir  ces  mines 
que  la  politique  leur  avoit  cachées  jufques- 
là  ;  ils  firent  venir  de  l'Europe  des  ouvriers 
habiles  9  qui  ,  exercés  au  travail  qu'elles  exi- 
gent, pouvoienten  tirer  le  plus  grand  parti. 
A  leur  arrivée .,  onfollicita  la  permiffion  de 
les  voir;  mais  le  roi  la  refufa;  on  dit  mê- 
me que  ce  fut  fon  confeffeur,  Portugais 
de  nation,  qui  lui  confeilla  de  ne  point 

les 
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tes  ouvrir  aux  Européens*  On  a  fait  un 
crime  à  ce  moine  de  ce  confeil  ;  quand 
il  le  donna ,  il  penfa  au  bien  de  fon  péni- 
tent &  à  celui  du  Congo.  Si  les  mines 
avoient  été  riches,  on  en  auroit  voulu 
faire  la  conquête.  Les  rois  auroient  voulu 
les  défendre  ;  la  guerre  fe  feroit  allumée  , 
&  les  Européens  &  les  Africains  en  au- 
roient été  également  les  viftimes^ 

Le  refte  du  règne  de  don  Alvare,  Se  de 
celui  de  fon  fils  qui  porta  le  même  nom  , 
ne  fut  remarquable  que  par  des  ambaffa* 
des  en  Efpagne  &  à  Rome  pour  folliciter 
des  millionnaires ,  des  jubilés  &■  des  in- 
dulgences. Les  affaires  des  fouverains  en 
Europe  firent  quelquefois  négliger  ces  de- 
mandes ;  elle  ne  furent  accordées  que  fous 
le  règne  de  don  Alvare  II  ;  &  les  nouveaux 
millionnaires  eurent  à  convertir  de  nou- 
veau un  peuple ,  dont  la  plus  grande  par- 
tie étoit  revenue  à  fes  anciennes  erreurs,  & 
qu'il  étoit  plus  difficile  de  ramener  de  l'â- 
poftafie ,  qu'il  ne  i'avoit  été  de  le  con- 
vertir d'abord* 

Don  Bernard,  le  huitième  roî  Chrétien 
de  Congo,  ne  régna  qu'un  an.  Son  frère 
Alvare  lui  difputa  la  couronne  ;  une  ar- 
mée considérable  apjpuyoit  (qs  prétentions  ; 
il  falloit  lui  en  oppofer  une,  Les  deux  fre- 
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res  partirent  fur  le  champ  de  bataille;  ils- 
fe  cherchèrent  mutuellement  dès  que  l'ac- 
tion fut  engagée,  s'appellarnt  à  grands  cris, 
&  paroiffant  altérés  du  fang  l'un  de  l'au- 
tre. Don  Bernard ,  plus  fougueux ,  plus 
emporté  ,  s'élance  au  milieu  des  rangs  ;  il 
trouva  bientôt  fon  frère  qui  le  cherchoit 
avec  autant  d'ardeur,  mais  qui  s'arrêta 
pour  l'attendre.  Dès  qu'il  l'apperçut,  don 
Bernard  courut  fur  lui  le  cimeterre  haut, 
&  dans  le  deffein  de  le  fendre  en  deux. 
Don  Alvare  faifit  le  moment ,  &  lui  pafla 
{on  épée  au  travers  du  cof ps  ;  ce  coup  le 
délivra  de  fon  concurrent,  dont  les  trou- 
pes prirent  auffi-tôt  la  fuite  ;  il  lui  fuccéda 
fous  le  nom  d' Alvare  III.  Couvert  du  feng 
de  fon  frère',  il  en  eut  des  remords  ;  &  il 
crut  calmer  fa  confcience  &  appaifer  le 
ciel  ,  en  bâtiffant  une  églife  fur  le  lieu 
même  où  il  étoit  tombé. 

Le  règne  de  don  Pedre  II ,  qui  fuccéda 
à  don  Alvare  III ,  ne  fut  que  de  deux  ans. 
On  vante  fa  fageffe  &  fa  juftice  ;  c'eft  à 
lui  que  les  Portugais  doivent  l'avantage 
d'être  jugés  dans  leurs  affaires  par  des  ju- 
ges de  leur  nation ,  &:  même  félon  leurs 
loix  ;  aucune  autre  nation  européenne 
ne  jouit  de  ce  privilège.  Quelques  mar- 
chands Portugais,  en  voyageant  vers  les 
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frontières  i  furent  arrêtés  par  des  brigands 
de  Micocco  (*),  Don  Pedre  les  reclama; 
& ,  fur  le  refus  qu'on  fit  de  les  rendre  ,  il 

m         I     l     II    II" III».  m     l      ir   JM         '        ''  mk.mummiMmuut«i**nwmi         II  ■     i  * .  .il  l«J| 

(*)  Nous  placerons  ici  la  feule  anecdote  que 

nous  fourniffe  ce  royaume  de  Micocco.  Un  mif- 

fionnaire  Capucin ,  qui  avoit  exercé  fon  miniftere 

avec  tant  de  fuccès  qu'il  avoir  baptifé  plus  de 

cinquante  mille  Africains ,  pénétra  dans  ce  pays, 

convertit  le  roi  ,  &  le  fit  consentir  à  recevoir  le 

baptême.  Ce  prince  au  moment  oùil  étoit  à  genoux 

lui  fit  ces  propofitions  au  moins  fingulieres ,  &  qui 

peuvent  donner  une  idée  de  la  manière  dont  il 

étoit  inftruit  de  la.  religion  fainte  quil  embraf- 

foit<  a  Mon  père  ,-je  vous  demande  deux  grâces, 

n  que  je  vous  prie  de  ne  pas  me  refufer  ;   la 

5>  première  eft  de  me  donner  la  moitié  de  votre 

î>  barbe.  La  féconde  ,   de  m'accorder  un  enfant 

w  né  de  vous ,  &  qui   vous  fuccede  auprès  de 

j>  moi.  Je  ferai  paroître  devant  vous  toutes  mes 

a>  femmes  ;  vous  choifirez  celle  qui  vous  plaira 

»  le  plus.    Vous  fçavez  que  nous  fommes  tous 

w  mortels.  Si  vous  mourez ,  fi  vous  me  quittez, 

3?  qui  foutiendra  par  fes  exhortations  la  religion 

s>  que  j'embraiTe.  Il  me  feroit  inutile  de  rece- 

s?  voir  une  nouvelle  religion  que  je  ne  pourrois 

s?  ni  ne  fçaurois  maintenir.  Le  fils  que  vous  me 

s>  laifferez  ,  inftruit  par  vous  ,  tranfmettra  votr$ 

s?  doârine  à  la  poftérité.  5? 

Le  miffionnaire  répondit  qu'il  ne  pouvoit  ac» 
corder  ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  demandes.  La 
féconde  étoit  un  péché;  quanta  la  première,  il 
Ignoroit  quel  motif  avoit  pu  l'infpirer  ,  &  le  roi 
lui  dit  qu'il  la  vouloir  conferver  comme  une  re- 
lique du  fondateur  du  Chriftianifme  dans  fes 
Etats.  Le  Capucin  refufa  d'avoir  cette  complai- 
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vouloit  déclarer  la  guerre  à  ce  peuple  ; 
mais  la  difficulté  de  conduire  fes  troupes 
fi  loin  empêcha  l'exécution  de  ce  deffein* 

Les  armées  du  Congo ,  quand  elles  mar- 
chent, font  un  fléau  redoutable  &  destruc- 
teur dans  tous  les  lieux  de  leur  pafîage  ; 
elles  ne  traînent  point  de  magafins  après 
elles ,  &  vivent  aux  dépens  du  pays.  Le 
peuple  eft  ruiné  par  (es  défenfeurs  comme 
par  fes  ennemis.  Il  quitte  {es  habitations 
à  leur  approche ,  &  fe  cache  dans  les  fo- 
rêts avec  ce  qu'il  peut  emporter  de  fes  ef- 
fets les  plus  précieux.  Les  marches ,  ex- 
traordinairement  pénibles  dans  un  climat 
brûlant ,  font  quelquefois  aufli  nuifibles  à 
l'armée  que  les  batailles  mêmes.  On  voit 
tomber  à  chaque  inftant  des  foldats  qui 
ne  peuvent  fuivre  le  gros  de  la  troupe. 
Leurs  compagnons  continuent  leur  route 
fans  s'embarrafler  d'eux  ;  ils  les  abandon- 
nent à  la  faim ,  à  la  foif  ,  aux  bêtes  fé- 
roces ;  & ,  s'il  fe  trouve  qu'ils  aient  un  pa- 
rent ou  un  ami ,  ils  s'empreffent  d'avan- 
cer leur  mort ,  pour  leur  épargner  les  fouf- 
frances  inévitables  qui  les  attendent. 

Cette  barbarie,  queleChriftianifme  n'a 
point  détruite ,  eft  générale  au  Congo.  On 


fance,  de  crainte,  dit-il  avec  fimplicité  ,  que  le 
peuple  greffier  ne  fût  porté  un  jour  à  lui  rendre 
les  honneurs  divins. 
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s'y  fait  un  mérite  de  délivrer  le  mourant 
des  angoiffes  de  l'agonie  ;  on  croit  même 
avoir  des  droits  à  fa  reconnoiffance ,  & 
remplir  un  afte  de  charité.  On  croit  une 
vie  à  venir  ,  &  on  la  croit  heureufe.  L'ame 
en  quittant  le  corps  paffe  dans  un  féjour 
délicieux  où  l'attend  une  félicité  inexpri- 
mable ;  on  s'empreffe  de  hâter  le  moment 
où  elle  en  doit  jouir. 

^[1637.]^ 

Don  Pedre  eut  quatre  fucceffeurs  qui 
ne  firent,  pour  ainfi  dire,  que  paroître  & 
difparoître.  Le  dernier ,  don  Alvare  V , 
ne  régna  que  fix  mois  ;  fa  défiance  fut  la 
caufe  de  fa  perte.  Un  fujet,  dont  la  fidé- 
lité ne  devoit  pas  être  foupçonnée  ,  lui 
devint  fufpeâ:  ;  il  le  perfécuta ,  &  le  força 
à  fe  révolter  en  effet.  Il  arma  ;  il  fit  prifon- 
nier  fon  maître.  Dès  qu'il  le  vit  paroître 
devant  lui ,  il  lui  ôta  fes  liens  ;  &,  fe  jet- 
tant  à  fes  pieds  :  «  Pardonne  à  ton  fujet 
#  l'audace  de  t'avoir  combattu.  Souviens- 
■»  toi  que.  tu  l'y  as  contraint ,  &  que  tu  as 
»  menacé  (es  jours.  J'ai  pris  les  armes  pour 
*>  les  défendre.  La  viftoire  s'eft  déclarée 
»  pour  moi;  je  fuis  en  sûreté;  tu  l'es  :  tu 
»  es  toujours  le  maître,  le  fouverain  de 
»  ton  vainqueur  ;  reçois  mon  hoîîimage  & 
»  mon  refpeâ:.  Tu  es  libre;  le  chemin  dans 
$}  ta  capitale  t'eft  ouvert»  Apprends  à  ju- 
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»  ger  mieux  d'un  fujet  tel  que  moi.  Ce 
»  bras  te  défendra  avec  le  même  courage 
»  qu'il  t'a  combattu  ,  dès  que  tu  voudras 
»  l'employer  &  me  rendre  ta  confiance.  >» 

Âlvare  ne  fut  qu'humilié  d'un  difcours 
&  d'un  procédé  qui  dévoient  le  toucher* 
Honteux  de  devoir  la  vie  &  la  liberté  à  la 
générofité  d'un  fujet,  il  arma  encore  pour 
le  détruire.  Il  fut  vaincu  une  féconde  fois, 
&  perdit  1^  vie. 

Son  vainqueur  marcha  à  la  capitale;  iî 
fe  préfenta  devant  les  grands  confternés  de 
la  mort  de  leur  roi,  &  embarraffés  del'é- 
le&ion  d'un  autre»  «  C'eft  à  regret ,  leur 
»  dit-il ,  que  je  vous  ai  privés  d'un  maître 
»  pour  lequel  j'aurois  donné  ma  vie  qu'il 
n  attaquoit.  Je  n'ai  point  à  me  reprocher 
»  le  coup  qui  l'a  fait  périr  ;  le  fort  &  le 
m  liafard  l'ont  conduit  ,  &  j'ignore  celui 
*>  qui  l'a  porté.  Nommez  un  nouveau  fou- 
»  verain,  &:  d'avance  je  lui  jure  une  fou- 
»>  mifîion  Se  une  fidélité  éternelles.  » 

Le  choix  des  grands  tomba  fur  lui.  II 
fut  élu;  il  prit  le  nom  de  fon  prédécef^ 
feur ,  &  fut  don  Alvare  VI.  Son  foin  le 
plus  cher  fut  de  juftifier  la  confiance  qu'on 
avoit  en  lui  ;  il  n'eut  pas  le  temps  d'afïu- 
rer  le  bonheur  de  fes  fujets.  A  peine  avoit- 
il  été  couronné,  que  fon  propre  frère  lui 
plongea  le  poignard  dans  le  fein,  &  fe 
faifît  de  fa  place* 


D  E     C  O  N  G  O.  95 

Don  Garcie  (  c'étoit  le  nom  du  nou- 
veau roi)  voulut  perpétuer  le  trône  dans 
fa  famille.  Il  fit  périr,  dans  ce  deffein,  tous 
les  princes  du  fang  qui  pouvoient  le  lui  dis- 
puter un  jour.  Il  n'y  en  eut  que  quelques- 
uns  qui  échappèrent  au  maffacre,  en  fe  ré- 
fugiant dans  le  royaume  d'Angola. 

Les  miffionnaires ,  lorfque  tout  le  monde 
fe  taifoit  devant  ce  prince  cruel,  oferent 
lui  reprocher  fa  barbarie  :  «  Efclaves  ,  leur 
»  répondit-il,  ofez- vous  porter  un  œil  in- 
»  difcret  fur  la  conduite  &  les  aftions  de 
»  votre  maître  ?  Songez  que  vous  ne  refpi- 
»  rez  qu'autant  que  ma  bonté  vous  fup- 
»  porte.  Profternez-vous  ;  priez  pour  vo- 
»  tre  roi,  &£  ne  lui  donnez  point  de  con- 
»  feil  :  imitez  le  refpeft  du  peuple  auquel 
»  vous  devriez  l'exemple.  Ecoutez  mes  or- 
»  dres  en  filence  ;  ne  vous  mêlez  jamais 
»  d'en  pénétrer  les  motifs.  » 

Il  rappella  les  forciers  &  les  devins  que 
(es  ancêtres  avoient  bannis  ;  il  leur  donna 
fa  confiance  ;  & ,  lorfqu'il  etoit  malade , 
c'étoient  eux  feuls  qu'il  confultoit.  Son  fils 
aine  Alphonfe ,  zélé  Chrétien ,  voyoit  avec 
douleur  les  égarements  de  fon  père.  Il  ef- 
faya  plusieurs  fois  de  le  détromper  des  rl- 
îufions  de  ces  charlatans;  mais  ilavoit  la 
foiblefle  de  croire  à  leur  puiffance  ;  .& ,  au 
lieu  d'en  foupçonner  l'impofture ,  il  croyoit 
qu'elle  étoit  en  effet  l'ouvrage  de  l'enfer  : 

Rr  iv 
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il  ne  parvint  point  à  en  dégoûter  fon  pere^ 
comme  il  l'auroit  fait,  s'il  lui  avoit  mon- 
tré qu'on  le  trompoit.  Les  fourbes  appri- 
rent qu'il  les  deffervoit  ;  ils  devinrent  {es 
ennemis  \  ils  entreprirent  de  le  perdre  à 
leur  tour  ;  &  ils  y  réuffirent.  Le  roi ,  livré 
à  leurs  cpnfeils,  affembla  les  grands,  pour 
leur  déclarer  qu'il  déshéritoit  Alphonfe, 
&  qu'il  appeiloit  fon  cadet  Antoine  à  la 
couronne  après  lui. 

■^Kft  1657.]^ 

Don  Antoine  héritages  vices  comme 
du  trône  de  fon  père.  Don  Garcie  avoit 
détruit  la  famille  royale  qui  lui  étoit  étran- 
gère, pour  affurer  la  couronne  à  fon  fils; 
celui-ci  fe  défit  de  fes  frères  pour  fe  ta  con- 
ferver,  &  ôter  tout  prétexte  de  révolte  aux 
peuples  que  fa  tyrannie  pou  voit  armer  con- 
tre lui.  Les  grands  de  fa  cour  n'étoient  pas  en 
sûreté.  Le  moindre  foupçon  les  faifoit  con- 
damner à  la  mort.  Une  négligence  des  do- 
meftiques  qui  le  fervoient,  fuffîfoit  pour  les 
faire  maffacrer  ;  quelquefois  il  les  égorgeoit 
lui-même  :  «  Voilà  mes  fêtes  &  mes  di- 
»  vertiflemenjx,  >>  difoit-il.  Il  prenoit  û 
fouvent  ce  barbare  plaifir ,  que  perfonne 
n'ofoit  plus  entrer  dans  fon  palais  ;  fes  en- 
claves effrayés  l'abandonnoient ,  &  fe  re- 
tiroient  dans  les  déferts  ,  où  ils  cherchoient 
mi  afy le  contre  fes  fureurs,  L'exemple  d'un 
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prince  auffi  inhumain  eut  fon  effet  ordi- 
naire. Il  étouffa  dans  les  efprits  de  fes  fu- 
jets  tous  les  fentiments  d'humanité. 

On  ne  vit  plus  que  des  débauches  paF- 
tout  ,  &  des  moyens  affreux  pour  fournir 
aux  dépenfes  qu'elles  exigeoient  ;  le  mari 
lioit  fa  femme ,  &  la  traînoit  au  premier 
comptoir  Européen  pour  la  vendre  ;  quand 
celle-ci  pouvoit  furprendre  celui-là  ,  ÔC 
être  la  plus  forte,  elle  le  traitoit  de  même  ; 
le  père  &  la  mère  vendoient  leurs  enfants, 
qui  leur  faifoient  fubir  le  même  fort  lors- 
qu'ils le  pouvoient.  Les  Européens  qui  ont 
l'inhumanité  de  faire  ce  barbare  commerce 
ne  l'autorifent  que  trop  fouvent  ;  ils  difent 
bien  qu5ils  ne  veulent  acheter  aucune  per- 
fonne  libre  i  mais  ils  fe  contentent  du  té- 
moignage du  vendeur,  '&  ils  comptent 
pour  rien  les  réclamations ,  les  pleurs  & 
les  cris  de  la  vi&inpe.  Le  père  Cavazzi 
raconte  qu'étant  un  jour  dans  l'égîife  de 
fon  couvent  à  San-Salvador,  il  vit  entrer 
un  Nègre  pouffant  des  cris  douloureux. 
Il  s'approcha  de  lui,  avec  les  autres  reli- 
gieux, pour  s'informer  du  fujet  de  les  plain- 
tes. Ils  ne  doutaient  point  qu'il  n'eût 
éprouvé  quelque  malheur  extraordinaire; 
quelle  fut  leur  furprife  en  l'écoutant  en 
rendre  compte  lui-même.  «  Je  fuis  dans 
»>  la  mifere  la  plus  affreufe;  je  manque  de 
*>  tout,    &  je  n'ai  plus  rien  dont  je  puiffe 
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»  faire  commerce.  J'ai  vendu  mes  frères 
»  &c  une  fœur  que  j'avois  ;  le  prix  que 
»  j'en  ai  reçu  ne  m'a  pas  duré  long-temps* 
>nJ'ai  vendu  ma  femme  &  mes  enfants  ; 
»  il  m'a  fallu  vendre  encore  mon  père  Se 
»  ma  mère  ;  mais  ces  derniers  étoient 
>»  vieux  ,  on  m'en  a  donné  peu  de  chofe. 
»  Maintenant  je  manque  de  tout  ,  ■&  je 
»  n'ai  plus  perfonne  à  vendre.  »  Les  moi- 
nes frémirent  à  ces  horribles  aveux  ;  ils 
lui  firent  les  reproches  les  plus  fanglants , 
tels  que  les  méritoit  un  monllre  dénaturé* 
a  Qu'y  a-t-ïl  donc  de  fi  criant  ,  répondit- 
»  il  froidement  ?  J5ai  fait  ce  qu'on  fait 
»  cohftamment  dans  mon  pays.  Quel  tort 
»  aurois-je  eu  de  les  réduire  à  la  condition 
s*  d'efclaves  }  j'étois  menacé  d'y  être  réduit 
»  par  eux.  »  Les  bons  pères  chaflerent  ce 
monftre.  Il  envifagea  un  frère  lai  qui  le 
pouffoit  vivement  hors  de  Féglife  :  «  Ah  î 
»  iî  tu  étois  de  ma  couleur ,  lui  dit-il,  & 
»  que  je  te  tinffe  dans  un  endroit  écarté  * 
»  tu  m'offrirois  un  nouvel  efclave  à  ven- 
»  dre.  Mais  que  peut-on  faire  des  Blancs? 
H  Ils  achètent  &  on  ne  les  acheté  pas.  » 

-^[1659.]^ 

Don  Antoine  avoit  époufé  une  de  fes 
parentes  à  un  degré  très-proche,  &  que 
la  religion  ne  permet  pas  ;  il  l'avoit  fait 
même  du  vivant  d'une  autre  femme  qu'il 
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avoit  déjà  époufée  légitimement.  Les  mil- 
lionnaires   avoient   fait    de   vains   efforts 
pour  s'y  oppofer  ;    le  roi  avoit  niéprifé  . 
leurs   remontrances  ,     &    menacé   de  la 
mort  le  premier  qui  oferoit  lui  dire  en- 
core un  mot  fur  ce  fujet.  Il   manifeftoit 
fon  mépris  pour  la  religion   dans  toutes 
les*  occasions.  Une  fois.il  défi ra  affifter  à 
une  proceffion.  L'ufage  eft  qu'alors  le  pa- 
rafai royal  foit  porté    au-deftus  du  faint 
Sacrement  ;  le  roi  voulut  qu'on  le  portât 
fur  fa  tête.    Ce  manque  de  refpeft   indi- 
gna tous  les  affîftanîs;  le  vicaire  général 
de  l'évêque  étoit  préfent  ;    il  s'approcha 
de  don  Antoine  avec  refpeâ;  ,  &  le  fup- 
plia  de  faire  cefier  ce  fcandale.  Le  roi  le 
regarda   avec  mépris  ,    &:  fe  retira   dans 
fon  palais.  De~là  il  envoya  dire  à  Tecclé- 
iiaftique  qu'il  fe  gardât  bien  à  l'avenir  de 
lui  faire  aucune  remontrance  de  cette  es- 
pèce ,  fous  peine  de  toute  fon  indignation. 
«  Si  le  roi  ,  répondit  celui-ci ,    méprife  la 
»  religion   au   point   de  Pinfulter  devant 
»  tout  le  monde  ,  &  au  milieu  d'un  afte 
»  public ,  mon  devoir  eft  de  l'en  avertir 
»  avec   le  refped  qui  lui  eft  dû.  S'il  veut 
»  ma  vie ,  il  en  eft  le  maître  ,  &  je  fuis 
»>  prêt  à  la  donner   pour  foutenir  l'hon** 
»  neur  de  cette  religion  que  fes   ancêtres 
»  ont  re^ye  &  refpeftée  ,    &  qu'ils  ont 
w  fçutenue  avec  tant  de  zèle,  » 
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Cette  réponfe  acheva  de  le, mettre  en 
fureur:  «  Ces  miférables ,  s5écria-t-il  avec 
»  indignation  ,  ces  vils  excréments  de 
»  l'Europe ,  qui  quittent  leur  patrie  où  ils 
»  ne  peuvent  vivre  pour  venir  chercher 
»  des  richefles  parmi  les  nations  qui  veu- 
»  lent  bien  les  recevoir  ,  ont  l'audace  de 
»  m'impofer  des  loix ,  &  de  manquer  au 
»  refpeft  dû  au  trône  !  Ma  vengeance  fera 
»  terrible.  » 

Il  médita  dès- lors  leur  deftruôion,  & 
celle  de  tous  les  Portugais,  il  raffembla 
une  armée,  que  les  millionnaires ,  qui  exa- 
gèrent fans  doute,  portent  à  neuf  cents 
mille  hommes.  Après  avoir  fait  des  facri- 
fices  aux  anciennes  divinités  du  Congo, 
pour  fe  les  rendre  favorables  ,  il  marcha 
à  la  tête  de  cette  multitude.  Les  Portu- 
gais étoient  préparés  à  la  recevoir.  Dieu  f 
dit  Labat  ,  fe  manifefta  fi  visiblement 
pour  eux  ,  qu'une  pluie  de  feu  tomba  fur 
les  ennemis,  &les  incommoda  dételle  ma- 
nière qu^ils  fe  diffiperent.  Les  vainqueurs 
n'eurent  qu'à  pourfuivre  &  à  égorger  des 
fuyards.  Cette  plaie  de  feu  pouvoit  être 
fimplement  un  de  ces  verçts  brûlants  ,  fi 
communs  dans  les  pa^s  chauds,  qui  por- 
tent le  feu  dans  les  poumons ,  &  étouffent 
les  malheureux  l  qui  les  refpirent.  Quoi 
qu'il  en  foit,  don  Antoine  fut  tué  clans 
cette  bataille*  Labat  ajoute  que  de  la  hau- 
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teur  où  le  roi  étoit  *  &:  d'où  il  obfervoit 
k  combat ,  il  vit  une  dame  rayonnante 
de  lumière,  tenant  un  enfant  dans  fes  bras, 
&  placée  à  côté  du  général  Portugais ,  à 
qui  elle  montroit  les  endroits  où  il  devoit 
faire  agir  fes  troupçs.   Comme  il  avoit  été 
Chrétien,    il  devoit  foupçonner,   ajoute 
Labat  ,   que  cette   dame   étoit  la    fainte 
Vierge  ;  mais,  aveuglé  par  fon  orgueil  im- 
pie ,  il  s'écria  :  «  Quels  ennemis  !    quelle 
»  armée  !  ils  amènent  pour  nous  combat- 
»  tre  leurs  femmes  &c  leurs  enfants  !  »  Im- 
médiatement après  avoir  proféré  ce  blaf- 
phême,  continue  Labat,  il  reçut  le  coup 
mortel. 

D.  Alvare  VII  lui  fuccéda.  C'étoit  un 
prince  du  fang  de  l'ancienne  famille  royale, 
qui  avoit  échappé  à  la  mort  fous  les  rè- 
gnes précédents  ,  parce  qu'on  l'avoit  jugé 
incapable  de  penfet  au  trône ,  &  peu  di- 
gne par  fa  foibleffe  &  fa  ftupidité  qu'on 
prît  aucune  précaution  contre  lui.  Il  y 
penfa  cependant  à  la  mort  de  don  An- 
toine. Il  profita  avec  plus  d'adreiïe  qu'on 
n'en  auroit  attendu  de  lui ,  de  la  confu- 
lion  où  la  perte  de  la  bataille  &  la  mort 
du  roi  avoient  plongé  le  royaume.  Il  re- 
cueillit les  débris  de  l'armée  fugitive ,  & 
avec  fon  fecours  ,  il  s'empara  du  trône.  Il 
n'étoit  Chrétien  que  par  le  baptême,  di- 
fent  les  hiftoriens  ;    c'étoit  tout  ce  qu'il 
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avoit  reçu  de  la  religion  ,  dans  laquelle  il 
n'avoit  point  été  inftruit.  Attaché  à.  l'ido- 
lâtrie ,  il  ne  monta  fur  le  trône  que  pour 
donner  l'exemple  de  l'impiété,  de  la  dé- 
bauche &  du  brigandage.  Il  força  fes  fu~ 
jets  à  fe  révolter.  Ils  le  chafferent  en  1 666, 
&  appellerent  à  (à  place  le  comte  de  So- 
guo  ,  qui  à  fon  tour  ne  garda  le  trône  que 
quatre  ans.  Il  le  perdit  par  une  révolte  , 
excitée  par  ie  marquis  de  Pemba  qui  s'en 
empara. 

On  peut  remarquer  que  les  Portugais , 
en  paflant  en  Afrique  ,  y  apportèrent  les 
titres  &c  les  dignités  qu'on  connoît  en  Eu- 
rope ;  &  il  y  eut  fur-tout  dans  le  Congo , 
où  ils  s'établirent,  beaucoup  de  Nègres 
ducs  ,  comtes  &  marquis.  L'hiftoire  de 
Congo  ne  nous  conduit  pas  plus  loin. 
Les  révolutions  fréquentes  dans  ces  Etats, 
n'offrent  toutes  que  les  mêmes  fcenes  qui 
fatiguent  &  révoltent  par  les  atrocités  qui 
les  accompagnent. 

Le  commerce  le  plus  confidérable  qu'on 
fait  dans  ces  contrées  ,  eft  la  traite  des 
Nègres.  Ceux  du  pays  ne  font  pas  ceux 
que  les  marchands  préfèrent ,  à  caufe  de 
leur  moileffe  &  de  leur/ indolence ,  fignes 
certains  de  leur  foibîeffe.  Le  défir  de  les 
fatisfaire,  en  leur  enprocurantd'étrangers, 
produit  des  guerres  fréquentes  qui  n'ont 
d'autre  caufe   que  le  befoin  de  faire  des 
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prifonniers.  La  plupart  de  ces  malheureux 
aimeroient  mieux  la  mort  que  l'efclavage. 
Ils  font  perfuadésque  tous  ceux  qu'on  trans- 
porte en  Amérique  ,  font  d'abord  maffa- 
crés  de  la  manière  la  plus  cruelle ,  qu'on 
brûle  &  qu'on  calcine  leurs  os,  dont  ils 
croient  qu'on  fe  fert  pour  faire  de  la  pou- 
dre à  canon.  Ils  difent  aaffi  que  les  Euro- 
péens tirent  de  leur  graifie  la  feule  huile 
dont  ils  faflent  ufage  &  qu'ils  connoifTent, 
Ces  opinions  ridicules  font  û  bien  établies 
dans  plusieurs  endroits  de  ces  côtes  9  qu'il 
fuflit  de  menacer  l'efclave  le  plus  indocile 
de  le  vendre  ,  &  de  le  faire  paffer  en 
Amérique  5  pour  le  rendre  doux  ,  traitable 
&  fournis... 

Il  faut  rendre  juilice  aux  millionnaires; 
ils  gémiffent  de  ce  commerce  inhumain» 
Ils  ont  fait  ce  qu'ils  ont  pu  pour  l'empê- 
cher :  ne  pouvant  en  venir  à  bout ,  parce 
qu'ils  avoient  à  combattre  l'avarice  de 
leurs'  compatriotes  qui  ne  les  écoutent 
point  9  ils  ont  pris  un  autre  parti  dans  les 
lieux  où  ils  font  les  plus  forts  ;  ils  défen- 
dent de  vendre  des  efclaves  aux  héréti- 
ques. Mérolla  eut  fouvent  des  difputes  à 
ce  fujet  avec  les  Anglois  Jk  les  Hollan- 
dois.  Il  excommunia  même  un  comte  de 
Soguo  ,  prince  du  fang  ,  qui  relevé  du 
roi  9  mais  abfolu  chez  lui ,  parce  qu'il  leur 
en  avoit  vendu  deux.  Son  compagnon  le 
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père  Belvédère  alla  plus  loin.  Pendant 
que  cette  excommunication  n'étoit  pas  le- 
vée ,  les  fujets,  qui  font  dans  Pillage  de 
renouveller  plufieurs  fois  leurs  ferments  de 
fidélité  à  leur  chef,  étoient  venus  remplir 
ce  devoir.  Belvédère  voulut  l'empêcher, 
parce  que  le  comte  étoit  excommunié,  & 
que  les  fidèles  ne  dévoient  avoir  aucune 
communication  avec  lui*  «  Que  voulez- 
»  vous  dire  ,  lui  dit  un  des  principaux  , 
»  avec  votre  diftinftion  d'hérétiques  &C  de 
»  fidèles?  Ne  fommes-nous  pas  tous  Chré- 
»  tiens  ,  &  fauves  par  le  baptême  ?  ?> 
L'ignorance  s'exprime  ainfi  ;  Belvédère  y 
vit  une  infulte  à  îa  religion ,  &  fon  zèle 
s^échauffant  ,  il  îa  vengea  par  un  fouffîet. 
Mérolla  entreprit  d'empêcher  les  fuites  de 
cette  violence  ;  celui  qui  en  étoit  la  vic- 
time vint  le  trouver  ;  le  religieux  lui  offrit 
de  l'abfoudre ,  s'il  vouloit  rétrafter  le  pro- 
pos impie  qu'il  avoit  tenu  ,  &  demander 
pardon  à  Belvédère.  «  Vous  moquez- vous 
»  de  moi,  répondit  le  Nègre?  moi,  qui 
»  fuis  l'offenfé ,  je  me  reconnoîtrois  cou* 
»  pable  !  Qui  a  reçu  le  fouffîet,  de  votre 
»  compagnon  ou  de  moi  ?  »  Mérolla  lui 
fit  obferver  qu'il  ne  pouvoit  s'offenfer  de 
ce  qui  avoit  été  fait  fans  intention  dé 
l'offenfer  ;  que, ce  fouffîet  dont  il  fe  plai- 
gnoit  n'étoit  pas  une  infulte  ,  mais  une 
exhortation  charitable   &£  falutaire  de  ne 

plus 
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'pW  prêter  l'oreille  aux  fédu&ions  des 
hérétiques.  Son  éloquence ,  on  ne  s'y  at- 
tendrait  peut-être  pas  ,  convainquit  le  Nè- 
gre, qui  confentit'à  s'avouer  coupable, 
&  à  demander  pardon. 

Ce  fait,  au  moins  fingulier ,  prouve  le 
crédit  des  miffionnaires  ,  &  combien  ils 
auroient  pu  en  avoir,  s'ils  avoient  été  tou^ 
jours  modérés  &  plus  prudents»  * 

«^o[  1687.  ]v^ 

Les  neveux  du  comte  de  Soguo,  dont 
l'un  etoit  capitaine  général,  prirent  que- 
relle avec  leur  Toncle  ,  &  levèrent  l'éten- 
dard de  la  révolte  :  on  entreprit  vaine- 
ment de  les  ramener  à  leur  devoir.  Mé- 
rolia  fe  chargea  de  cette  commiffîon  ;  il 
prit  la  route  de  leur  camp  ,  &  fut  arrêté  à 
la  première  garde.  Le  chef  qui  Pempêchoit 
d'avancer  s'étoit  jette  à  fes  genoux  ;  c'eft 
la  pofture  que  les  Nègres  prennent  tou- 
jours devant  leurs  fouverains,  &  devant 
les  miffionnaires.  Mérolla  crut  voir  dans 
cet  afte  de  refpeél  une  marque  de  repen- 
tir, &  il  voulut .  continuer  fa  marche; 
mais  le  Nègre,  fans  quitter  fon  humble 
pofture  ,  lui  appuya  le  bout  de  fon  fufil 
fur  le  dos  ,  &  lui  déclara  qu'il  tireroit  s'il 
ne  s'arrêtoit  pas ,  &  s'il  vouloit  avancer 
malgré  fes  ordres.  Le  religieux,  effrayé  de 
cette  étrange  fupplication  ,    retourna  fur 

Anud.  Afr%  S  f 
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fes  pas ,  Se  prit  un  autre  chemin.  Sa  né- 
gociation fut  heureufe;  mais  à  fon  retour 
il  eut  à  en  commencer  une  nouvelle  avec 
le  comte  qui  avoit  changé  d'opinion ,  &: 
qui  ne  vouloit  plus  pardonner.  Des  rebel- 
les ,  difoit-il  9  ne  doivent  être  reçus  qu'à 
coups  de  fufil  &  à  coups  de  fabre.  îl  par- 
vint enfin  à  le  calmer  ;  les  neveux  arri- 
vèrent ,  &  fe  j.etterent  à  &$  pieds  ,  où  ils 
reconnurent  leur  faute.  Leur  vue  ralluma 
la  colère  de  l'oncle  ,  qui  ne  trouva  pas 
que  cet  aveu  fût  une  fatisfaftîon  fuffi- 
fante.  «  Voilà  donc  ce  que  vous  deman- 
»  diez,  mon  père  9  dit-il  à  Méroîla?  Vous 
»  êtes  fatisfait  ;  je  ne  le  fuis  pas.  »  ïl  for- 
tit  en  achevant  ces  mots  ,  fans  répondre 
à  fes  neveux  ;  il  avoit  pris  des  précau- 
tions pour  les  empêcher  de  fe  faire  crain- 
dre ,  &  il  eut  foin  de  les  tenir  dans  l'a- 
haiffement. 


>4«c 


»e  la  Côte  Méridionale.  107 

CÔTE  MÉRIDIONALE, 

LE  premier  navigateur  qui  aborda  à  là 
pointe  la  plus  méridionale  de  l'Afri- 
tjue  ,  fut  Barthelemi  Diez.    Une  tempête 
qu'il  avoit  effuyée  lui  fit   donner  au  lieu 
auquel  il  toucha,  le  nom  de  Cap  des  Tour* 
mentes  ,  qui  fut  changé  par  le  roi  de  Por- 
tugal en  celui  de   Cap   de  Bonne- Efpé- 
tance ,  parce  qu'il  donnoit  celle  de  par- 
venir enfin  à  la  découverte  d'un  paflage 
aux  Indes  ,  qui  avoit  été  le  grand  objet 
de   tous   les  voyages   entrepris  dans  ces 
mers.   Les  nations  qui  habitent  au  nord 
du  Cap,   de  l'occident  à  l'orient,  ont  le 
nom  général  de  Hottentotes  ;  elles  font  di- 
vifées  en  plufieurs  peuplades ,  parmi  lef* 
quelles  on  reconnoît  les  mêmes  moeurs  9 
St  les  mêmes  ufages.  Les  troupeaux  qui 
font  leur  principale  richefle,  font  les  feu- 
les, caufes  des  différends  qui  s'élèvent  parmi 
elles  ;    &  leur  vie  paftorale  ,  fans  polir 
leurs  mœurs,  femble  leur  avoir  donné  plus 
de  douceur  &  d'humanité  qu'à  leurs  voi- 
fins.  Ils  ont  la  mal-propreté  &  la  Cupi- 
dité des  animaux  qu'ils  élèvent  ;  leur  pa- 
rure qÛ.  une  graiffe  fale  &  fouvent  cor- 
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rompue  ,  dont  ils  s'enduifent.  S'ils  fe  ma- 
rient ,  le  prêtre  qui  bénit  leur  union  ,  ar« 
rofe  le  couple  de  fon. urine  ,  pendant  que 
le  peuple  crie  :  Puiffiez  vous  vivre  long- 
temps &  heureufement ,  &:  avoir  bientôt 
un  fils  qui  foit  bon  chaflfeur  &  bon  guer- 
rier !  Lorfque  le  fils  ,  parvenu  à  l'âge  viril, 
demande  à  être  admis  dans  la  fociété  des 
hommes  \  cette  afperfîon  dégoûtante  fait 
une  partie  de  la  cérémonie.    Elle   entre 
encore  dans  les  honneurs  rendus  au  héros 
qui  a  eu  le  courage  d'attaquer  &  de  tuer 
un  lion  ou  toute  autre  bête  farouche.  Un 
pareil  exploit  a  droit  à  la  reconnoiflance 
de  la  nation,  parce  qu'il  l'a  délivrée  d'un 
ennemi  qui  ne  fera  plus  de  ravages  dans 
fes  troupeaux.  Le  vainqueur  eft   d'abord 
complimenté  par  un  vieillard  que  fon  kral 
ou  fon  village  lui  députe.  îl  paroît  à  l'af- 
femblée  avec  une  pipe  ,  dont  il  fume  un 
inftant  ,    &C  la   fait  pafier  énfuite  à   fon 
voifin,  qui,  après  s'en  être  fervi,  la  remet 
à  un  autre  ;   elle  fait  le  tour  de  l'affem- 
blée  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  finie.  Le  vieil- 
lard député  lui  en  répand   la  cendre  fur 
le  dos  ,  &  l'arrofe  de  fon  urine.  Le  public 
le  régale  pendant  trois  jours  ,  durant  lef- 
quels  fa  femme  ne  peut  paroître  devant 
lui  ;  après  celai! la  reçoit ,  &  la  peuplade 
vient  la  féliciter  d'avoir  eu  un  héros  dans 
fes  bras, 
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La  chaffe  fournit  à-la-fois  aux  Hotten- 
tots  un   divertiffement  &  partie   de   leur 
nourriture  ;  ils  en  font  quelquefois  de  gé- 
nérales ,    &  ce  font  des  fêtes.   Ils  fe  raf- 
femblent  pour  attaquer  des  bêtes  fauva- 
ges.  Ils  les  environnent,  &:  les  attaquent 
avec-  un  courage  &  une   adrefTe    à    la- 
quelle on  ne  peut  rien  comparer.    Leur 
art  principal  confifte  à    frapper  l'animal 
par  derrière  ,    pendant  qu'il  fe   retourne 
pour  fejetter  fur  un  ennemi.    Celui  qu'il 
menace   l'évite  avec  tant  d'agilité ,  qu'il 
décharge  fa  fureur  fur  la  terre  ,  pendant 
qu'un  autre    le  frappe  ,    &  qu'il  attaque 
auffi-tôt  en  vain  ;  il  fe  roule,  il  écume  de 
fureur  ;    s'il  n'expire  pas  fous  les  coups  , 
il  prend  la  fuite,  parce  qu'il  voit  qu'il  n'y 
a  rien  à  gagner  avec  de  tels  ennemis.  On 
le  laiiTe  fuir  i  mais  on  le  fuit  de  loin;  les 
blefTures  qu'il  a  reçues  ont  été  faites  avec 
un  fer  empoifonné  ;   il  n'en  réchappe  ja- 
mais ,  &  les  vainqueurs  ne  veulent  point 
abandonner  leur  proie. 

La  religion  des  Hottentots  n'efl:  point 
connue  :  on  peut  fuppofer  que  ces  peu- 
ples fimples  &  groffiers  ,  dont  la  maxime 
eft  que  penfer  eft  le  fléau  de  la  vie,  n'ont 
pas  fait  beaucoup  de  fpéculations  fur  ce 
fujet  important.  On  dit  qu'ils  reconnoif- 
fent  un  Dieu  tout-puiiïant  qui  a  créé  le 
ciel  &  la  terrç3  &  qui  gouverne  le  monde  ; 
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ils  croient  fon  habitation  -au-deffus  dç  la 
lune  ,  d'où  il  envoie  les  pluies  fécondan- 
tes. La  lune  eft  l'image  vifible  de  ce  Dieu, 
Leur  culte  auroit  été  trop  {impie,  s'ils 
s'en  étoient  tenus  là.  Ils  ont  cherché  des 
divinités  plus  près  d'eux,    &c  ont  choifî 
un  infeéïe  particulier,  dit-on,  à  leur  pays, 
qui  a  le  dos  verd  avec   des  taches  blan* 
çhes  &:  rouges  ,  deux  ailes ,  &c  deux  cor^ 
nés  fur  la  tête.   Ils  le   regardent  comme 
le  maître  de  l'univers.   S'il  arrive  que  cet 
înfeéle  s'arrête  fur  le  corps  d'un  Hotten-* 
tôt,  on  ne  manque  pas  de  regarder  Tob* 
jet  d'une  faveur  fi  fignalée  ,   comme  un 
iaint  :    on   fe   félicite   d'avoir  un  conci- 
toyen qui   eft  fi  bien  avec   le  Dieu  ;   on 
célèbre   cet  événement  ,    &  le  bœuf  le 
plus  gras  eft  tué  en  réjouiflance.  Les  en- 
trailles en  font  préfentées  au  faint.  On  en 
prend  la   co'éffe  qu'on  tord   comme  une 
corde  ,   <k  on  la  lui   met  au  cou  ;   il  eft 
obligé    de   la    porter    jufqu'à    ce   qu'elle 
tombe  en  pourriture  ;   &  il  ne  lui  eft  pas 
permis  de  fe  fervir  d'autre  graiffe  que  de 
celle  de  ce  bœuf,  tant  qu'elle  dure,  pour 
fe  frotter  le  corps. 

Les  Portugais  ne  firent  aucun  établi  (Fe* 
trient  dans  ce  nouveau  pays  qu'ils  avoien 
découvert,  Us  ignoroknt  çnçor§  }§  pait 
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«[u'on  pouvoit  en  tirer.  Quelques-uns  de 
leurs  navigateurs  jugeoient  ces  établiffe- 
inents  impraticables  ,  parce  qu'ils  s'étoient 
imaginés  que  la  contrée  étoit  habitée  par 
des  anthropophages.  Les  premiers  qui  des- 
cendirent à  terre  furent  mal  reçus  par 
les  habitants  qui  ne  connoiffoient  point 
ces  étrangers  ,  &:  qui ,  commençant  par  en 
avoir  peur  ,  cherchèrent  à  s'éloigner  des 
objets  qui  les  effrayoient.  François  d'Aï- 
meyde  ,  qui  y  vint  cette  année  ,  irrité  des 
hoflilités  que  les  Hoîtentots  avoient  exer- 
cées contre  fes  gens  ,  en  lui  tuant  un 
homme ,  defcendit  à  terre  pour  les  ven- 
ger, &  y  trouva  la  mort  lui-même.  Il 
reçut  une  bleffure  d'une  flèche  empoifon- 
née ,  &  périt  avec  cinquante  ou  foixante 
hommes  de  fa  fuite. 

La  mort  d'Almeyde  ne  refïa  pas  fans  ven- 
geance ;  mais  elle  fut  différée  jufqu'à  cette 
année ,  &  n'en  fut  que  plus  barbare.  Les 
Portugais  ,  dans  leurs  différents  débarque- 
ments au  cap ,  avoient  remarqué  la  paf- 
fion  des  Hottentots  pour  le  cuivre.  Ils 
descendirent  à  terre  une  groffe  pièce  de 
canon  de  ce  métal,  la  chargèrent  à  mi- 
trailles ,  &  en  firent  préfent  aux  Afri- 
cains. Ils  avoient  attaché  à  (on  embou- 
chure deux  longues  cordes,  avec  le/quel- 
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les  ils  leur  apprirent  à  la  traîner.  Dans  la 
foule  qui  s'étoit  affemblée  pour  voir  ce 
préfent,  il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  vou- 
lût avoir  part  à  Phonneur  de  le  conduire. 
Ils  s'arrangèrent  en  deux  files  devant  le 
canon  y  tenant  chacun  un  bout  des  cor- 
des. Lorfque  les  Portugais  les  virent  dif- 
pofés  comme  ils  le  défiroient  ,  ils  y  mi- 
rent le  feu.  Le  coup  fit  un  maffacre  épou- 
vantable ;  ceux  qui  en  réchappèrent  pri- 
rent la  fuite  9  fans  être  curieux  de  tour- 
ner la  tête  vers  cet  inftrument  terrible  & 
meurtrier.  Les  Portugais  fe  rembarquè- 
rent fans  être  inquiétés  9  &  remirent  à  la 
voile  ,  fort  fatisfaits  de  ce  trait  de  barbarie, 
qui  ne  devoit  pas  prévenir  ces  peuples  en 
leur  faveur  :  auffi  ?  durant  tout  le  refte  de 
ce  fiécle  ,  on  ne  fit  aucune  tentative  fur 
le  Cap  de  Bonne-Efpérance* 


^[1648.]^ 

Les  navigateurs  de  l'Europe  continuoîent 
à  négliger  cette  contrée  (*).  Les  Hollan- 


(*)  Il  ne  faut  pas  compter  l'effai  que  firent 
les  Anglois  en  171 4.  Les  capitaines  Milward  & 
Peyton  s'étoient  chargés  de  dix  malfaiteurs  qu'à 
la  prière  de  la  compagnie  des  Indes  on  con^ 
fentit  à  reléguer  dans  Tille  des  Panguions  ,  ap- 
pellée  par  les  Hollandois  Robben  ,  &  qui  fer* 
de  prifon  à  leurs  criminels.  Ils  périrent  tous  mi- 
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dois  feuls  ,  en  allant  &  en  revenant  aux 
Indes  ,  commencèrent  à  y  relâcher  au 
commencement  du  dix-feptierne  fiécle.  Ils 
y  bâtirent  même  une  efpece  de  fort,  pour 
y  mettre  en  fureté  leurs  malades  &  leurs 
provifions  pendant  le  temps  de  la  relâche* 
Chaque  capitaine  ,  à  fon  départ  de  Hol- 
lande ,  avoit  foin  de  fe  pourvoir  d'une 
pierre  quarrée^  fur  laquelle  il  gravoit  fon 
nom  ,  celui  de  fon  vaiffeau  ,  de  fes  pre- 
miers officiers,  le  jour  de  fon  départ  des 
ports  de  l'Europe  ,  &  de  fon  arrivée  au 
Cap.  Il  l'enterroit  dans  un  endroit  connu 
de  tous  les  navigateurs  de  fa  nation  ,  & 
plaçoit  au-deflbus  une  boîte  d'étain,  ca- 
chetée, remplie  de  lettres  pour  l'Europe.  Le 
premier  vaiffeau  qui  y  retournoit  les  pre- 
noit  en  paffant  au  Cap,  &  les  emportoit. 
Jufques-là ,  ils  n'avoient  pas  imaginé  de 
faire  un  étahlififement  dans  ce  pays.  Un 
chirurgien  de  la  flotte  des  Indes  ,  examina 
cette  contrée  pendant  la  relâche  qu'il  y 
fit.  Il  la  trouva  fufceprible  de  culture  ;  il 
remarqua  que  fi  les  Hollandois  s'y  établif- 
foient,  la  relâche  feroit  plus  fûre,  que  les 
flottes  pourroient  s'y  approvisionner  des 
chofes  dont  elles  auroient  befoin ,    &  à 

férablement  ;  &  trois ,  qui  furvécurent  &  revin- 
rent en  Angleterre,  y  furent  pendus  pour  un  vol 
commis  trois  heures  après  leur  débarquement» 
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moins  de  frais.  Il  digéra  fon  projet;  en 
fit  part,  à  fon  retour  en  Europe  ,  à  la  com- 
pagnie des  Indes  9  qui  l'adopta  5  le  char- 
gea de  conduire  cet  établiffement,  &  le 
renvoya  quelque  temps  après  pour  le  com- 
mencer. 

•J^c£'  1659.  Jc^V 

Van  Riebeck  (c'eft  le  nom  du  fonda- 
teur de  la  colonie  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance)  avoit  imaginé  à  fon  retour  que  la 
terre  eflau  premier  occupant.  Il  crut ,  à 
l'exemple  des  autres  Européens  ,  qu'il  fuf- 
fifoit  d'avoir  conçu  le  premier  le  projet, 
pour  avoir  le  droit  de  l'exécuter.  Il  jetta 
les  fondements  du  Fort ,  défricha  (]qs  ter- 
res, &  vécut  en  affez  bonne  intelligence 
avec  les  Hottentots  pendant  quelque  temps. 

11  s'éleva  bientôt  des  difputes  inévita- 
bles avec  un  peuple  errant  j  dont  les  trou- 
peaux venoient  quelquefois  paître  dans  les 
champs  Hollandois.  Ceux-ci  fe  plaigni- 
rent. Les  .autres,  qui  n'avoient  aucune  idée 
de  la  terre  que  s'adjugeoient  leurs  rivaux, 
parce  qu'ils  la  cuîtivoient ,  fe  plaignirent 
$  leur  tour  des  étrangers  qui  apportaient 
dans  leur  pa)^s  de  nouvelles  idées  qu'on 
tï9y  connoiffoit  point -avant  eux  ,  &  qui 
défendoient ,  de;  conduire  les  troupeaux 
dans  les  terrains  dont  ils  s'étaient  em- 
parés»   C'en  lui   allez  pour  allumer  la 
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guerre  ;   plufieu'rs  nations  Hottentotes  fe 
réunirent  (*), 

Les  Hollandois  inquiétés  fans  ceffe  fe 
voyoient  enlever  les  beftiaux  qu'ils  éle- 
voient  j  jufques  fous  les  murs  de  leur  Fort, 
Dans  une  des  dernières  batailles  ,  ils  firent 
prifonnier  un  Hottentot ,  nommé  Eycam- 
ma ,  qui  avoit  été  bieffé.  Ils  le  traitèrent 
avec  beaucoup  d'humanité  ,  &  firent  pan- 
fer  fes  bleflfures.  Ils  lui  demandèrent  pour- 
quoi on  leur  faifoit  la  guerre ,  tandis  qu'ils 
ne  défiroient  que  de  vivre  en  paix  avec 
leurs  voifins  ?  «  Pourquoi  ,  répondit  Ey~ 
»  camma ,  êtes- vous  venu  défricher  nos 
»  terres  ,  femer  du  bled  dans  nos  pâtu- 
»  rages  ?  De  quel  droit  vous  êtes-vdus 
»  emparés  de  l'héritage  de  nos  pères ,  d'un 
»  pays  qui  de  tout  temps  a  appartenu  à 
»  ceux  qui  y  font  nés?  Vous  ,  à  qui  l'on 
»  n'a  permis  de  prendre  terre  ici  que  pour 
»  vous  foulager  dans  vos  befoins ,  vous  y 
»  rafraîchir,  &  recouvrer  les  forces  nécef- 
ip« ■"     ■• '    '     '    ■'■  -■■" ■  .  .11   *    .M   11.» 

(*)  Les  nations  Hottentotes  font  au  nombre  de 
dix-lept,  que  Kolbe  nomme  ainfi  ;  les  Gunge* 
mans  ,  les  Kokhaquas  ,  les  Saffagas  ,  les  Odi* 
quas  ,  les  Khirigriquas  ,  les  grands  Namagas  , 
Jes  petits  Namagas ,  les  Attaquas ,  les  Khorogo* 
quas ,  les  Kopmans ,  les  Keffaguas  ,  les  Son-*- 
quas  ,  les  Dunquas ,  les  Damaquas ,  les  Gauras, 
les  Honténiquas ,  Us  Khamtovers  &  les  Key« 
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»  faites  pour  continuer  votre  route  ,  vom 
»  venez  difpofer  cle  nos  biens  en  fouve- 
»  rains  ?  vous  nous  défendez  tous  les  jours 
»  d'approcher  des  terres  qu'il  vous  plaît 
»  d'occuper?  Voudriez-vous  être  traités 
»  de  même  dans  votre  pays?» 

Ce  reproche  étoit  jufte;  les  Holîandois 
fentirent  qu'ils  le  méritoient  ;  ils  n'entre- 
prirent pas  de  juftifier  leur  ufurpation  ;  ils 
fongerent  à  acquérir  ce  qu'ils  avoient 
ufurpé.  Ils  consultèrent  Eycàmma  fur  les 
moyens  de  ramener  une  réconciliation. 
Eycamma  leur  déclara  qu'il  n'étoit  qu'un 
firnple  particulier  fans  autorité  dans  & 
nation  ;  il  leur  confeiila  d'y  envoyer  des 
députés  pour  prévenir  de  plus  grands 
maux.  Cet  avis  fut  fuivi  ;  mais  Eycamma^ 
qui  pouvoit  faire  réuffir  la  négociation* 
mourut  de  fa  bleffure  ,  &  la  députation 
partit  fans  lui.  Le  chef  auquel  elle  étoit 
adreffée  ,  étoit  un  vieillard  âgé  de  près 
de  cent  ans.  La  vie  frugale  &  aftive  de 
ces  peuples  la  prolonge  au-delà  des  bor- 
nes qu'elle  a  dans  les  contrées  plus  po- 
licées. Gogofoa  avoit  confervé  la  force 
que  donne  le  courage;  il  refufala  paixv 
La  guerre  continua  encore  avec  chaleur 
pendant  une  année;  elle  fe  termina  enfin 
par  un  traité. 

Les  Holîandois  font  les  premiers  voya- 
geurs qui  ont  été  juftes.  Pendant  que  les 
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autres  faifoient  des  conquêtes  ,  ils  acqui- 
rent, ils  payèrent  le  terrain  qu'ils  occu- 
paient ,  en  marchandifes  ,  jufqu'à  la  con- 
turrence  de  quatre-vingt-dix  mille  livres. 
La  compagnie  encouragea  la  colonie  naif- 
fante  par  des  avances  ;  tous  ceux  qui 
voulurent  s'y  établir  obtinrent  foixante 
acres  de  terrain  par  tête  ,  avec  le  droit 
de  propriété  &  d'héritage  ;  on  n'exigeoit 
d'eux  que  de  fe  mettre  en  état  de  fubfif- 
ter  fans  fecours  au  bout  de  trois  ans  ,  & 
de  contribuer  alors  à  l'entretien  de  la  gar- 
nifon  :  ceux  qui ,  après  ce  terme,  feroient 
mécontents  du  pays ,  ou  incommodés  par 
le  climat ,  étoient  les  maîtres  de  s'en  re- 
tourner en  Europe ,  &  de  difpofer  de  leurs 
fonds.  En  peu  d'années  la  colonie  prof- 
j>éra  ,  &  il  sJ€n  forma  bientôt  de  nou- 
velles dans  les  environs  du  Cap  ;  &  par- 
tout on  traita  avec  les  Hottentots  avant 
de  les  établir,  &  on  acheta  les  terres  qu'on 
voulut  défricher.  C'èft  par  la  juftice  Se 
par  l'honnêteté  que  les  Hollandois  fe  font 
affermis  ;  aufli  n'ont-ils  plus  eu  de  difpu- 
tes  avec  les  Hottentots  leurs  voifins ,  de- 
puis cette  grande  guerre  :  s'ils  ont  eu  quel- 
quefois des  démêlés ,  c'eft  avec  des  na- 
tions plus  éloignées. 

^[1685.]^ 

Les  ufages  des  Hottentots  font  les  uns 
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finguliers  &  les  autres  barbares  :  tel,  parmi 
les  derniers  ,  eft  celui  qui  condamne  à 
mort  la  fille  née  en  même  temps  qu'un  fils, 
&  le  plus  mal  fait  des  deux  enfants  jumeaux 
s'ils  font  mâles,  lorfquela  mère  ne  peut  en 
nourrir  deux  ;  tel  eft  auffi  celui  d'égorger 
les  vieillards  pour  les  débarraffer  des  jniferes 
de  la  vie.  Tant  qu'un  homme  eft  capable 
de  fortir  de  fa  tente  en  rampant ,  &  d'y 
rapporter  un  brin  d'herbes ,  une  racine  ou 
un  bâton ,  on  le  traite  dans  fa  famille 
avec  beaucoup  de  douceur  ôc  d'huma- 
nité ;  mais ,  lorfque  la  force  lui  manque 
abfolument ,  on  l'abandonne  ,  &c  on  le 
laiiïe  périr  de  foibleffe,  de  befoin  ou  par 
les  griffes  des  bêtes  féroces.  Le  Hottentot 
le  plus  riche  ne  peut  éviter  ce  fort ,  s'il 
furvit  à  fes  forces  &  à  fon  induftrie. 

Parmi  les  premiers  ufages ,  on  diftingue 
celui  d'ôter  à  tous  les  enfants  avant  l'âge 
de  puberté  un  tefticule.  Il  eft  défendu  de 
fe  marier  avant  cette  opération  étrange. 
La  femme  dont  le  mari  ne  l'auroit  pas 
fubie  feroit  déchirée  ,  fi  l'on  venoit  à  le 
fçavoir.  L'opinion  confiante  eft  que ,  fans 
cela  ,  chaque  Hottentot  feroit  toujours 
deux  enfants  à-la-fois  à  fa  femme. 

On  ne  peut  les  détacher  de  ces  ufages. 
Les  millionnaires  ont  en  vain  entrepris 
leur  converfion  ;  cette  contrée  eft  une 
de  celles  où  ils  ont  eu  le  moins  de  fuc- 
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ces.     Le    gouverneur  vai>der~Stel  avoit 
pris  un  jeune  Hottentot  au  berceau  ;  il 
Pavoit  fait  élever  dans  la  pratique  des  ufa- 
ges  de  l'Europe,   tl  avoit  été  inftruit  des 
principes  de  la  religion.  Il  répondit  aux 
foins  qu'on  prit  de  fon  enfance.  On  l'en- 
voya aux  Indes  avec  un  commiflaire  gé- 
néral qui  l'employa  avec  fuecès  aux  af- 
faires de  la  compagnie.  A  fon  retour,  il 
alla  faire  une  vifite  à  fes  parents  &  à  (es 
amis  dans  le  village  où  il  étoit  né  ;  il  en 
revint  rêveur.  Il  quitta  fes  habits  ,  fe  cou- 
vrit d'une  peau  de  mouton,  comme  fes 
compatriotes ,   &  dans  cet  ajuftement  il 
alla  porter  fes  anciennes  bardes  au  gou- 
verneur. «  Je  n'ai  plus  befoin  de  cet  at- 
»  tirail  ,  lui  dit-il  :  né  Hottentot,  &  ré- 
»  folu  de  vivre  avec  les  Hottentoîs  ,  tout 
v>  cela  me  devient  inutile.  J'ai  connu  vos 
»  ufages  ,  &  ils  m'ont  déplu  :  un  attrait 
»  invincible  m'attire  à  ceux  de  mes  pères» 
n  Je  renonce  à  vos  coutumes ,  à  votre  re- 
»  iigion  ,  &  je  retourne  chez  moi  :  l'uni- 
»  que  grâce  que  je  vous  demande  ,  eu.  de 
**  me  laiffer  ce  collier  &  ce  coutelas;  je 
»  les  porterai  pour  l'amour  de  vous.»  A 
ces  mots  il  prit  la  fuite,    &  on  ne  le  re- 
vit plus  au  Cap.  «  Comme  on  ne  peut  at- 
»  tribuer ,  dit  Kolben ,  cette  "opiniâtreté 
n  à  la  force  de  la  réflexion  des  Hotten- 
p  tots ,  on  feroit  tenté  d'en  conclure  qu'ils 
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»  apportent  en  naiflant  une  antipathie  m* 
»  vincible  pour  toutes  les  religions  qui  ne 
»  font  pas  de  leur  pays.  » 

Les  voyageurs  vantent  l'agilité  &  la 
dextérité  des  Hottentots.  La  vîtefle  de 
leur  courfe  efl:  comparée  au  vol  de.l'oi- 
feau.  On  raconte  qu'un  jour  un  matelot 
Hollandois  ,  débarquant  au  Cap  ?  chargea 
un  Hottentot  de  lui  porter  à  la  ville  un 
paquet  d'environ  vingt  livres  de  tabac. 
Lorfqu'ils  furent  à  quelque  diftance  du  ri- 
vage &  de  tout  le  monde  qui  y  étoit  raf- 
femblé  9  il  demanda  au  Blanc  :  «  Sçais- 
»  tu  courir?  —  Courir9  répondit  le  Hol- 
>>'  landois  ?  fort  bien.  — -  ElTayons  9  reprit 
»  le  Hottentot  ;  »  &  il  prit  fon  élan  avec 
une  rapidité  fi  étonnante  ,  que  le  matelot 
confus  ne  le  revit  plus. 

La  veuve  qui  fe  remarie  efl:  foumife  à 
une  loi  bien  étrange  ;  elle  eft  obligée  de 
fe  Couper  la  jointure  du  petit  doigt:  fi 
elle  prend  un  troifieme  ,  un  quatrième 
mari  5  il  faut  qu'elle  faffe  chaque  fois  la 
même  opération  aux  doigts  fuivants, 

L'adminiftration  Hollandoife  au  cap  eft 
aufli  fageque  dans  tous  les  établiffements 
de  leur  compagnie  des  Indes;  elle  a  mé- 
rité les  éloges  de  toutes  les  nations ,  qui  fe 
font  contentées.de  la  louer  au  lieu  de  l'imi- 
ter. Elle  affure  la  tranquillité  de  ces  mê- 
jiies  établiffements  7  &:  ils  lui  doivent  fans 
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doute,  la  bonne  intelligence  dans  laquelle 
ils  vivent  avec  leurs  voifins.  Ils  ont  excité 
la  jaioufie  de  quelques-uns  des  peuples  -ch'e£ 
lefquels  ils  les  ont  formés  5  &  qui  ont  en- 
vie  leur  magnificence  &  leur  courage,  teiç 
Hotteiitots  font  lés  fouis  qui  ont  regardé 
cet  éclat  avec  indifférence  ':  «  Ces  étran- 
»  gers  î,  clifent-ils  ,  avec  leur  luxé  9  leur 
»  fafte,  leurs  richeiTes  &  leur  grandeur  , 
»  font  de  raiférahles  vagabonds  9  que  la  né- 
£>  ceffité  a  chaffés  de  leur  pays.  Car  polir-* 
*>  quoi  Paufoïent-ils  quitté  ,  s'ils  'avoiènï 
»  pu  y  vivre?  Un  Hottentot  ne  change 
»  point  de  patrie.  Les  Européens  Vexpo~ 
ïhfettt  à  mille  dangers ,  traveffent  de  vaf- 
»  tes  mers,  s'introduifetit,  fous  des  prétex- 
»  tes  fpécieux,  chez  les  nations  qui  veulent 
»  bien  les  recevoir,  ■&  qui  le  font  avec 
»  une  confiance  qu'ils  n'ont  pas;  car  ces 
»  êtres  défiants  ?  parce  qu'ils  font  timides , 
»  n'ofent  fe  croire  en  sûreté  que  dans  leurs 
»  forts.  Notre  nation  plus  heureufe  va  par- 
»  tout  où  il  lui  plaît  ;  elle  ne  confulte  que 
»  fes  befoins  &  fes  goûts  5  &  ne  préfère 
»  que  les  endroits  qui  lui  offrent  le  plus 
»  de  quoi  fatisfaire  les  uns  &  les  autres.  La 
n  nature  bîenfaifante.  fait  naître  fous  nos 
»  pas  tout  ce  qui  peut  tes  fatisfaire.  Il  ne 
»  nous  en  coûte  ni  travail ,  ni  efforts  ;  il 
»  ne  ne  nous  faut  ni  magafins  pour  ferrer 
p  nos  provifions  s  ni  forts  pouf  nous  dé- 
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»  fendre.  Nous  vivons  &  nous  dormons 
»  fans  crainte  &  fans  inquiétude  dans  nos 
»  cabanes-,  &  à  découvert.  Nous  man- 
»  geons  ,  nous  buvons ,  nous  fumons,  nous 
»  chantons,  nous  danfons,  nous  courons, 
»  nous  chaffons  ,  nous  goûtons  les  plus 
»  doux  plaifirs  de  la  vie  ,  fans  crainte  &£ 
»  fans  embarras.  Notre  fuperflu.,  que  nous 
»  abandonnons  avec  mépris ,  fuffit  à  atti- 
»  rer  ces  étrangers  avides  ;  ils  viennent  de 
»  fi  loin  pour  l'acheter  de  nous  ,  &  nous 
»  en  tirons  en  échange  les  fruits  de  leur 
»  induftrie  ,  des  boiffons  exquifes ,  des  pa- 
»>  rures  précieufes.  Ils  fe  donnent  la  peine 
»  de  nous  les.  apporter.  Ils  travaillent  pour 
»  nous,  &  nous  jouirions.»  C'eft  ain/î  que 
penfent  &  s'expriment  les  Hottentots  ;  iî 
y  a  d'autres  contrées  de  l'Afrique  où  Ton 
parle  de  même. 
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CÔTE  ORIENTALE, 

AU-DELA  des  Hdttentots  fe  trouvent 
les  Cafres  (*)  \  peuple  peu  connu  * 
dont  la  férocité  a  repouiîé  les  Européens 
fcjui  ont  voulu  s'arrêter  fur  ces  côtes.  Oïl 
n'en  a  que  cle  foibles  notions ,  &  elles  ftë 
regardent  que  quelques  Hordes  qui  avoifi- 
nent  lés  Hottentots*  Lé  fud  de  f  Afrique 
£n  général  eft  peu  fréquenté  par  les  navi- 
gateurs ;  le  zèle  même  des  millionnaires 
n'a  pu  les  y  faire  pénétrer ,  ni  les  y  fotitë- 
nir.  La  chaleur  du  clirtiat ,  la  barbarie  des 
habitants  P  étoient  des  obftacles  infurmon* 
fables. 

Eti  remontant  vers  l'eft,  il  s'en  eft  offert 
dé  nouveaux  ,  par  la  défiance  des  peuples 
qui  fe  fouviennent  encore  des  expéditions 
fânglà  rites  des  Portugais.  Le  feul  fait  que 
nous  ayons  à  rapporter  de  la  Cafrérie  la 
plus  voifine  des  Hottentots,  nous  eft  fourni 
parKolben.  «  Variderfcheïling  trouva" chez 
»  les   Cafres  de  Natal    un   Anglois  qui  9 

(*)  Cafr ,  qui  fignifie  infidèle  ,  eft  le  nom  que 
les  Mahométaîis  donnent  à  toutes  \e$  nations  de 
l'Afrique-  qui   ne    fuiveht  pas  PAlcofan  $    &  que 

■tes  Européens   ont  conferyé  à  quelques-unes  âë 
1  ultérieur  des  terres, 
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»  ayant  déferté   de   fon   vaiffeau  ,  s'éfeoit 
»  établi  parmi  eux.  Il  y  avoit  pris  deux 
»  femmes  dont  il  avoit  eu  plufieurs  en- 
»  fants.   Son   habillement  étoit  celui  des 
»  Cafres  ;  il  en  avoit  pris  les  manières  & 
»  les  mœurs.  Il  avoit  envie  de  les  quitter, 
»  &  de  fe  rendre  au  cap  avec  fa  fortune 
»  qui  confiftoit  en  étoffes  de  foie ,  dont 
»  il  fit  voir  au  capitaine  plufieurs  cham- 
»  bres  pleines.  Il  n'eut  pas  l'adreffe  de  ca- 
»  cher  fon  deflein  ;  il  fut  pénétré.  Le  roi 
»!  du  pays  qui  en  fut  inftruit  lui  fit  des  re- 
»  proches  de  l'ingratitude  avec  laquelle  il 
»  fe    propofoit  d'abandonner  une  nation 
»  qui  l'avoit  accueilli  &  enrichi,  de  quit- 
»  ter  fa  famille  qui ,  privée  de  {es  fecours, 
»  tomberont  dans  la  mifere.  L'Anglois  fut 
»  touché  de  ces  reproches  ;  il  revint  trou- 
»  ver  le  Hollandois ,  pour  lui  déclarer  qu'il 
»  ne  le  fuivroit  pas.  Il  fit  plus;  il  débau- 
*>  cha  un  matelot ,  qu'il  engagea  à  défer- 
y>  ter  pour  s'établir,  comme  lui ,  à  Natal.  » 
Nous  placerons  le  peu  que  nous  aurons  en- 
core à  dire  de  ce  pays  5  en  avançant  fur  la 
côte  orientale. 
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MONOMOTAPA. 

L'Empire  du  Monomotapa  commence 
aux  Cafres ,  &  s'étend  entre  le  qua- 
torze &  le  vingt-cinquième  degrés  de  lati- 
tude méridionale,  &:  même  plus  loin  ,  fî  y 
comme  on  le  prétend ,  les  Etats  voifins 
ont  été  fes  tributaires.  Les  peuples,  nuds  jus- 
qu'à la  ceinture ,  couvrent  le  refte  de  leur 
corps  avec  une  toile  de  coton,  ou 'des  étof- 
fes de  foie ,  félon  leur  qualité  ,  &  mettent 
par-deffus  une  peau  de  lion  ou  de  quelque 
autre  bête  fauvage  ,  qui  traîne  à  terre  par 
derrière.  Le  roi  n'eft  pas  vêtu  différem- 
ment que  fes  fujets.  Sa  monture  ordinaire 
eft  un  éléphant.  L'alfinge  ,  efpece  de  cerf, 
d'une    force  ,    d'une   grandeur    Se    d'une 
vîteffe  extraordinaires ,  eft  employé  quel- 
quefois à  la  place  des  chevaux  qui  man- 
quent dans  cette  contrée  ;  mais  cet  animal  9 
difficile  à  accoutumer  au  fervice  ,   eft  ft 
funefte  à  ceux  qui  le  montent ,  qu'il  y  a 
peu  de  gens ,  &  fur-tout  de  rois  ,  qui  oient 
f  s'en  fervir.  Les  marques  de  la  royauté- font 
une  flèche  &  une  bêche  :  la  première  an- 
nonce en  lui  le  défenfeur  de  fes  peuples  ; 
la  féconde,  que  le  travail  de  la  terre  eft 
le  plus  noble  de  tous  :  c'eft  lui  qui  préfide 
aux  récoltes  7  &  ?  lorfque  la  guerre  l'en 
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çmpêche  5  l'impératrice  remplit  cette  fojiç** 
tion.  Le  temps  de  la  mpiffon.eft  un  temps 
cle  fêtes, 

Les  princes  vafifaux  de  l'empire  font  en 
trop  grand  nombre  pour  ne  pas  exciter  fou- 
vent  des  révoltes.  La  politique  des  fouve- 
rains  eft  de  faire  venir  à  leur  cour ,  Sç 
élever  avec  leurs  enfants  les  fils  de/  ces 
princes. 

Tous  les  ans ,  Us  leur  envoient  des  coim 
ipiffaires  pour  leur  porter  de  nouveau  feu. 
A  l'arrivée  de  ce  député  de  là  cour,  tout 
le  monde  éteint  celui  qu'il  a  dans  fa  mai- 
Ton.  Le  refus  feroit  regardé  comme  une  re^ 
fcellion  ;  on  va  enfuite  chez  le  commiffaire 
pour  en  recevoir  de  nouveau. 

Le  roi  gouverne  avec  moins  de  defpo- 
tifme  que  dans  les  autres  Etats.  Il  ne  tirç 
4f  (çs  fujets  que  quelques  journées  de  fer-* 
vice  ,  &  point  de  tribut,  Lorfqu'on  a  des; 
grâces  à  lui  demander  9  on  lui  fait  des  pré-s 
fents.  Les  marchands  ne  fe  préfenteni  ja-e 
mais  fans  une  offrande  ;  mais  5  s'ils  ne  le 
font  pas ,  ils  nç  font  pas  punis  autrement 
que  par  la  privation  de  l'honneur  de  revoir 
le  monarque.' On  peut  dire,  à  l'honneur 
du  fouverain ,  que  les  peuples  font  fenû-?* 
blés  à  cette  privation  ;  c'eft  la  preuve  que 
les  rois  font  aimés  9  &  qu'ik  méritent  d^ 
l'être.  Ils  n'exigent  point  5  comme  ceux  d^ 
FOri?0t>  Cîue  leurs  fujçts  fe  profternent 
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lorfqu'ils  font  admis  devant  eux;  on  s'a f- 
fied  en  leur  préfence.  La  diftin&ion  la  plus 
flatteule,  &  qui  ne  s'accorde  qu'à  des  favo- 
ris, eft  de  refter  debout.  Les  maifons  & 
les  appartements  n'ont  point  de  portes  ;  on 
n'accorde  qu'à  quelques  grands  la  permif- 
ûon  d'en  avoir.  On  eft  perfuadé  que  le 
fouverain  veille  pendant  que  le  fujet  dort 
tranquillement,  &  qu'il  n'a  rien  à  craindre 
fous  fa  proteéHon.  On  dit  qu'il  y  a  dans 
des  parties  de  fes  Etats  des  femmes  guer- 
rières. Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'eft  que  ce 
font  des  Amazones  qui  compofent  fa  gar- 
de ;  il  a  avec  elles  deux  cents*  gros  chiens 
qui  couchent  autour  de  fon  palais  ,  comme 
les  gardiens  les  plus  fidèles  &  les  moins 
fujets  à  être  corrompus. 

La  religion  du  Monomotapa  eft  fimple* 
On  reconnoit  un  Dieu  créateur  &  con- 
fervateur  du  monde  ;  on  rend  auffi  beau- 
coup d'honneur  à  une  vierge  appellée  AU 
firoo.  Il  y  a  des  temples  &c  des  couvents  qui 
lui  font  confacrés  ,  &  on  y  met  fréquem- 
ment des  filles  qui  y  font  condamnées  au 
célibat.  Cette  partie  de  leurs  cérémonies 
religieufes  ,  les  honneurs  qu'ils  rendent  à 
leurs  morts  ,  les  prières  qu'ils  font  pour 
eux,  paroiffent  leur  être  venus  des  Abyffins, 

L'hiftoire  de  cet  Empire  ne  remonte  pas 
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plus  haut  pour  nous  qu'à  cette  année.  L'em* 
pereur  Alfamigar  %  Bachi  ,  dont  on  n'a 
confervé  que  le  nom  *  avoit  laiffé  en  mou-» 
rant  foixante-quatre  fils  ,  &  n'avoit  pas 
eu  le  tçmps  de  défigner  fon  fucceffeur* 
Tous  ces  princes  fe  clifputerent  la  cou-* 
ronne  ,  &  périrent,  à  l'exception  de  trois  , 
dont  Pun  fe  retira  loin  d'un  pays  déchiré 
par  :!a  guerre ,  &  alla  vivrç.  ailleurs  dans 
i'obfciirité  ;  les  deux  autres  s'accordèrent 
à  partager  l'empire ,  au  lieu  de  fe  le  dii% 
puter  plus  long-temps.  Pour  ne  pas  divifer 
les  Etats,  ils  firent  le  même  accord  qu'a-* 
voient  vu  autrefois  les  Thébains  ;  ils  con-* 
vinrent  de  régner  fucceffivement  chacun 
iîx  mois.  Cet  arrangement  fingulier ,  dont 
la  Fable  ancienne ,  ou  ,  fi  Ton  veut ,  l'HiA 
toire  ,  n'offre  qu'un  feul  exemple,  n'eut 
pas  de  meilleures  fuites  que  celui  des  fils 
d'CEEdipe.  Cercut  (c'eftle  nom  d'un  de  ces 
deux  rois)  épou.fa  Gildada  :  c'étoit  une 
pnnçeflTe  ,  fille  d'un  roi  voifin  &  puifiant. 
Elle  avoit  de  l'ambition  &  de  l'orgueil  ; 
elle  ne  put  foutenir  l'idée  d'être  fujette 
pendant  une  moitié  de  l'année,  après  avoir 
régné  durant  l'autre  ;  elle  fit  paffçr  fes  feiv 
timçnts  dans  Famé  de  fon  mari.  La  mart 
de  fan.  concurrent  fut  rçfoluç  &  exécu-* 
téev 

Cerçut  s*étoit  rendu  odieux  par  ce  meur^ 
tre,  Un  de-  fes  oncles  >  appdlé  Nahl?  frite» 
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fita  des  difpofitions  des  peuples  pour  le 
punir  ;  il  le  fit  périr ,  ainli  que  fa  femme  & 
fçs  enfants;  &  il  monta  fur  le  trône.  Le 
père  de  Gildada  voulut  venger  fa  fille.  Il 
arma  contre  Nahi  ;  la  guerre  fut  longue 
&:  fanglante  ;  les  avantages  balancés  de 
part  &  d'autre.  Un  événement  fingnlier, 
&  qui  tient  du  roman ,  décida  le  triom- 
phe de  Nahi. 

Le  fils  d'Alfamigar-Bachi  ,  qui  avoit 
quitté  le  Monomotapa ,  s'étoit  établi  dans 
une  contrée  éloignée,  où  il  vivoit  en  fim* 
pie  particulier ,  des  produits  d'une  terre 
qu'il  cultivoit  de  (es  mains.  Il  s'étoit  ma-' 
xié  ,  &  avoit  eu  un  fils  qu'il  nomma  Al- 
fondi.  Ce  jeune  prince ,  élevé  à  la  canv* 
pagnç ,  acquit  de  la  force.  Ses  premiers 
jeux  furent  des  combats  contre  des  bêtes 
féroces.  Il  étoit  parvenu  à  un  âge  où  fon 
courage  demandoit  à  fe  fignaler  contre 
d'autres  ennemis  que  les  habitants  des  bois, 
Lorfqu'il  entendit  parler  des  troubles  du 
Monomotapa ,  le  defir  de  la  gloire  Ie  con~ 
duifit  dans  ce  royaume  défolé  ;  quelques 
compagnons  de  fon  enfance  le  fuivirent. 
Il  fe  îignala  par  des  exploits  qui  fixèrent 
fur  lui  l'attention  &  l'efpérance  de  Par-* 
niée,  Nahi ,  à  qui  le  fang  parloit  peut** 
être  en  feçret  ,  fut  fenfîbte  aux  ferviççs 
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qu'il  lui  rendit,  &  lui  confia  le  comman- 
dement de  fes  troupes.  Alfondi  répondît 
à  fa  confiance.  En  moins  de  fix  mois,  il 
chaffa  les  ennemis  >  &  rétablit  la  paix. 
Nahi  reconnoHTant ,  voulant  l'attacher  à 
jamais  à  fa  perfonne  ,  lui  donna  fa  propre 
fille  pour  époufe.  Alfondi  ne  s'étoit  point 
encore  fait  connoître;  il  fit  venir  fon  père, 
qui  dévoila  le  myftere  de  fa  naiffance. 
Nahi  étonné  l'embraffa  :  «  Quand  je  fui^ 
»  monté  fur  le  trône  ,  dit-ril  à  fon  neveu , 
»  l'odieux  Cercut  l'occupoit ,  &  en  étoit 
»  indigne.  J'ignorois  qu'il  exiftoit  encore 
m  un  fils  d'Alfamigar-Bachi  ;  mon  igno- 
»  rance  excufe  mon  ufurpation,  &  je  m'en 
»  lave  auffi-tôt  qu'elle  eft  diffipée.  Remon- 
>>  tez  fur  ce  trône  qui  vous  appartient.  » 
Le  père  d'Aifondi  ne  prît  la  couronne  que 
pour  la  remettre  à  fon  fils  ,  qui  fut  re-> 
connu  fouverain  du  Monomotapa ,  aux 
acclamations  du  peuple  enchanté  d'avoir 
pour  maître  fon  vaillant  défenfeur. 

-*§^[  1560.  }J^ 

Le  Jé(uite  Gonzalès  Silveyra  porta  le 
premier  l'Evangile  dans  le  Monomotapa  ; 
il  baptifa  l'empereur  &  fa  mère.  Plus  de 
trois  cents  feigneiirs  de  fa  cour  imitèrent 
cet  exemple.  Cette  miffîon  promettait  une 
moiflbn  abondante  ,   lorfque  le  prince  qui 

étoit  jeune  fe  laiiTa  prévenir  contre  ta  nou* 
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velle  religion.  On  lui  pçrfuada  que  le  re- 
ligieux étoit  un  efpion  \  un  magicien  ,  ca- 
pable de  détruire  l'Empire  par  fes  enchan- 
tements ,  &  de  faire  périr  tous  fes  fujets  ; 
il  chargea  huit  hommes  de  le  défaire  de 
cet  homme  dangereux.  Les  barbares  1$ 
furprirent  pendant  fon  fommeil ,  l'égorgé-? 
rent,  &  jetterent  fon  corps  dans  la  rivière. 
On  dit  que  dans  la  fuite  le  roi  fe  repentit 
de  fa  barbarie  ,  &  qu'il  punit  les  affaffins, 
C'étoit  une  nouvelle  injuftice  ,  puifque 
c'étoit  lui  qui  les  avoit  armés,  il  reçut  de 
nouveaux  miffionnaires, 

-w^[  1569,]*^ 

La  nouvelle  miffion  auroit  eu  des  fuc-? 
çès,  û  l'avidité  des  Portugais  n'y  avoit 
mis  obftacle.  Le  pays  fourniflbit  de  l'or  ; 
ce  métal  attira  toute  leur  attention  ,  &  la 
découverte  des  mines  d'où  on  le  tiroit  fut 
l'objet  unique  de  leurs  recherches,  Ba~ 
yetto  fut  expreffement  envoyé  d'Europe  9 
#vec  du  monde ,  pour  la  conquête  de  ces 
mines  ;  on  lui  donna  même  un  million- 
naire, qui  devoit  le  conduire  dans  cettç 
expédition.  On  le  fournit  aux  confeils  de 
ce  religieux  qui  étoit  un  Jéfuite,  &  l'or* 
cire  qu'on  lui  donna  dç  les  fuivre  aveu- 
glément fit  manquer  fon  entreprife.  Mon^- 
çlaros  (c'étoit  le  nom  du  Jéfuite)  voulut 
qu'on  traversât  le  MonomQta^  j  c'était  la 
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route  la  plus  pénible  &  la  plus  dange- 
reufe.  Baretto ,  qui  en  propofoit  une  autre  > 
fut  obligé  de  fe  rendre  à  fon  avis. 

Cette  expédition  fut  rnalheureufe.  On 
ne  marcha  qu'à  travers  des  peuplades  en- 
nemies qu'il  falloit  à  chaque  inftant  com- 
battre &  vaincre.  On  raconte  férieufement 
des  prodiges  qui  fe  répétèrent  plufieurs 
fois  5  des  entreprifes  de  forcieres  pour  ar- 
rêter Tannée  au  partage.  îl  en  vint  une  qui 
lui  jetta  des  poignées  de  pouffiere  5  &  con- 
tre laquelle  Baretto  fit  pointer  le  canon  9 
contre  lequel  fes  charmes  ne  la  défendirent 
point  ;  aufli  ?  dit  un  hiftorien ,  le  canon- 
nier,  en  y  mettant  le  feu  ,  avoit  prononcé 
une  prière  qui  détruifit  l'enchantement. 

Après  avoir  fait  bien  des  pertes,  le  Jé- 
fuite  Monclaros  voulut  qu'on  s'en  retour- 
nât. C'étoit  lui  qui  avoit  obligé  de  pren- 
dre ce  chemin  :  il  eut  l'impudence  d'en 
accufer  Baretto  ,  &  de  lui  en  faire  des 
reproches.  Le  général  Portugais  y  fut  û 
fenfîble  ,  qu'il  mourut  deux  jours  après. 

Son  fueceffeur,  Vafco-Homen,  que  dé- 
fignoient  des  înftruftions  particulières  & 
cachetées ,  qu'on  ne  devoit  ouvrir  que 
dans  le  cas  où  Baretto  périroit,  n'ofa  pas 
contredire  le  Jéfuite.  On  s'en  retourna 
avec  lui  dans  le  lieu  d'où  l'on  étoit  parti  ; 
&  ce  ne  fut  qu'après  qu'il  fut  embarqué 
pour  l'Europe  ?    qu'on   tenta  encore   le 
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voyage  aux  mines  ,  par  la  route  propofée 
d'abord  par  Baretto.  Les  Africains  ,  ne 
pouvant  s'oppofer  par  la  force  aux  projets 
des  Portugais  ,  en  firent  manquer  l'effet 
par  la  rufe.  Ils  leur  montrèrent  quelques 
mines  très-pauvres ,  qui  les  dégoûtèrent  de 
faire  des  recherches  qui  ne  les  .indemnife- 
roient  pas  des  peines  qu'ils  prendroient. 
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SOPHAL  A, 

^|C?[  1508.  ]?^** 

E  royaume  de  Sophala,  célèbre  par 
fes  mines  d'or ,  a  paffé  auprès  des  pre- 
miers navigateurs  pour  l'antique  pays  d'O- 
phir ,  d'où  Salomon  tiroit  tous  les  ans  ce 
métal  précieux  ;  il  eft  a&uellement  fournis 
aux  Portugais.  François  Aunaya  y  aborda 
le  premier  ;  il  avoit  avec  lui  un  Arabe 
nommé  Zacote ,  qui  étoit  dévoué  à  fa  na- 
tion ,  &  qui  lui  rendit  de  grands  fervices 
dans  cette  occaiion.  Le  roi  qui  étoit  alors 
fur  le  trône  .  fe  nommoit  Jufef;  il  étoit 
vieux  9  aveugle ,  &  Mahométan.  On  lui  fit 
demander  la  permiflion  de  bâtir  un  fort  à 
Sophala.  Le  roi  furpris  ne  fe  voyoit  pas  en 
état  de  refufer  une  grâce  qu'on,  auroit  ob- 
tenue par  la  force  \  il  l'accorda,  Son  gen- 
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tire ,  Mengo-Mufaph ,  prince  Vaillant  Se 
courageux,  que  les  Arabes  qui  commer- 
çoient  fur  ces  côtes  avoient  inftruit  du 
caractère  violent  des  Portugais  &  de  leur 
ufurpation,  effaya  en  vaîn  de  porter  fort 
heau-pere  à  éloigner  ces  étrangers  redou- 
tables ,  qui  venoient  avec  de  belles  paroles 
offrir  les  avantages  de  leur  commerce  aux 
nations  >  &£  qui  finiffoient  par  les  foumet- 
tre  :  «  Que  puis-je  dans  ce  moment ,  ré- 
»  pondit  le  roi  ?  Vous  fçavez^  Tétat  de  mes 
»  forces,  &  vous  connoiffez  les  armes  ter- 
>>  ribles  de  ces  guerriers.  Il  faut  céder  ; 
»  mais  le  temps  diffîpera  vos  inquiétudes; 
»  le  climat  de  ce  pays  ne  peut  que  leur 
»  être  funefte.  Attendons  qu'il  les  ait  dé- 
&  truits  en  partie ,  &  alors  nous  les  châfîe- 
»  rons  facilement  de  leur  fort,  » 

Les  remontrances  des  Arabes  qui  fe  joi- 
gnirent au  prince  déterminèrent  enfin  1g 
roi  à  agir.  îi  profita  dePinftant  où  les  Por- 
tugais, affoiblis  par  les  maladies,  avo'ent 
encore  diminué  de  nombre  par  le  départ 
de  leurs  vaiffeaux.  Il  attaqua  le  fort  ;  mais 
les  Européens  prévenus  fe  défendirent  avec 
courage.  Zacote  leur  amena  du  fecours* 
avec  lequel  ils  repoufferent  les  affiégeants 
jufques  dans  la  ville  ,  où  ils  entrèrent  avec 
eux  ;  ils  marchèrent  au  palais ,  &  pénétrè- 
rent jufqu'à  Pappartefnent  du  roi.  Le  vieil* 
lard  j  tanimant  ks  forces  «,  faifît  tin  jatve- 
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lot  ;  Se ,  le  lançant  devant  lui ,  il  fui  quel- 
ques Portugais,  tout  aveugle  qu'il  étoit, 
&L  blefifa  même  Aunaya;  celui-ci  s'élança 
fur  lui ,  &  lui  abattit  la  têtQ  d'un  coup  de 
fabre, 

La  mort  du  foi  répandit  la  terreur  parmi 
les  Africains.  Aunaya  ,  que  fa  fureur  avoit 
emporté  ,  fentït  les  conféquences  de  ce 
coup  terrible.  Il  s'efforça  de  gagner  l'ami- 
tié des  peuples ,  en  affeftant  de  la  clé- 
mence :  «  Vous  avez  vu  qu'on  ne  nous  at~ 
»  taque  pas  en  vain ,  leur  dit-il  ;  mais  des 
»  hommes  courageux ,  fatisfaits  de  la  pu- 
»  nition  des  auteurs  de  leurs  injures ,  par- 
»>  donnent  à  ceux  qui  y  ont  pris  part  par 
»>  foibleffe  ou  par  obéiffance  ;  vous  n'é- 
»  prouverez  que  nos  bontés.  » 

Aunaya  reçut  dans  ce  temps  un  renfort 
fur  lequel  il  ne  comptoit  point.  Un  vaif- 
feau  parti  de  Lisbonne  avoit  échoué  dans 
le  voifinage  du  cap  Corientes  ;  l'équipage 
s'étoit  fauve  à  terre.  Là  ,  il  s'étoit  partagé 
en  plusieurs  troupes  >  qui  chacune  9  cher- 
chant un  lieu  ou  elles  puffent  trouver  des 
fecours,  prit  des  routes  différentes.  Une 
de  ces  troupes ,  au  nombre  de  vingt,  ar- 
riva à  Sophala  ,  pendant  que  le  fort  étoit 
menacé  ,  &  ce  fecours  fut  regardé  comme 
envoyé  par  le  ciel.  Les  autres  Portugais 
de  l'équipage  furent  fans  doute  moins  heu- 
reux ;  car  on  n'entendit  plus  parler  d'eux. 
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On  ne  s'accorde  point  fur  le  fucceflfeui' 
qu'on  donna  à  Jufef.  Les  uns  veulent  que 
fon  fils  9  Soliman  ,  fût  reconnu  ;  les  autres  ^ 
que  les  Portugais  mirent  fur  le  trône  le 
perfide  Zacote  qui  les  avoit  fi  bien  fervis» 
Oforio  raconte  qu'ils  le  conduisirent  au 
palais  5  l'affirent  fur  le  trône,  &£  crièrent 
aux  peuples  :  «  Voilà  votre  roi  ;  profter- 
»  nez-vous ,  &  rendez  -  lui  vos  homma- 
»  ges>» 

Que  ce  foit  Soliman  ou  Zacotè  qui 
ait  fuccédé  à  Jufef,  on  ignoré  la  durée  de 
ce  règne  ;  Sophala  refta  aux  Portugais  ^ 
où  ils  font  encore  les  maîtres,  Aunaya  mou* 
rut  peu  de  temps  après  cette  révolution  * 
&  fes  fueceffeurs  affermirent  fon  ouvrage* 

La  religion  des  habitants  de  ce  royau- 
me eft  peu  connue.  La  feule  cérémonie 
dont  on  parle  eft  l'obfervation  de  certains 
jours  de  la  lune ,  tels  que  le  i Qt  ,  le  6e ,  le  7% 
le  11e,  le  16%  &c.  Ils  font  ces  jours-là 
des  efpeces  d'offrandes  à  leurs  parents 
morts  dont  ils  confervent  les  os.  Ils  leur 
préfefitent  des  mets ,  &  ne  touchent  à  ait* 
cun  avant  de  les  avoir  fervis,  Les  prières 
qu'ils  leur  adreffent  ont  toutes  pour  objet 
la  confervation  &  la  profpérité  du  roi* 

Les  mines  d'or  du  pays  rendent  aux 
Portugais  deux  millions  de  miticals  par  an  ; 
&  le  mitical  vaut  environ  quatorze  livres  j 
argent  de  France. 

[1200.] 
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MONBAZE  ET  QUILOA. 

«*^[  1200.]-^ 
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LA  côte  de  Zanguebar  offre  plufieurs 
royaumes  fréquentés  par  les  Euro- 
péens ,  &  qui  ne  nous  en  font  pas  mieux 
connus.  Nous  nous  arrêterons  à  ceux  de 
Montbaze  &t  de  Quiloa  ,  dont  Phiftoire  efl: 
liée,  &  dont  les  capitales  font  chacune 
dans  une  ifle. 

La  ville  qui  donne  fon  nom  à  ce  der- 
nier fut  ,  dit-on ,  fondée  par  un  prince 
Perfan.  Hosheim  ,  roi  de  Schiras ,  avoit 
laiflfé  fept  fils  ;  l'un  d'eux  ,  nommé  Hali  , 
devoit  le  jour  à  une  efclave  Abyfîinienne. 
Le  mépris  avec  lequel  le  traitoient  {es  frè- 
res le  détermina  à  s'expatrier,  &  à  cher- 
cher fortune  ailleurs  ;  ce  fut  fur  la  côte 
de  Zanguebar  qu'il  vint  s'établir.  Ce  pays 
étoit  connu  par  fes  richeflfes  qui  y  atti- 
roient  les  marchands  de  TAfie.  Il  toucha 
d'abord  à  Magadoxo ,  d'où  il  fe  rendit  à 
Brava ,  qu'il  quitta  encore.  Ces  contrées 
étoient  déjà  peuplées  &  foumifes  à  des 
maîtres.  Il  chercha  des  déferts  où  il  ne 
trouveroit  perfonne  pour  lui  difputer  la 
poffeffion  du  pays  dont  il  voudroit  s'em^ 
parer ,  &  où  il  pût  s'établir  avec  ceux  qui 
Amcd.  Afr%  V  v 
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Pavoient  fuivi.  La  baie  de  Quiloa  parut 
lui  offrir  ce  qu'il  defiroit.  Les  peuplades 
Cafres ,  qui  étoient  répandues  dans  les  en- 
virons ?  lui  cédèrent  volontiers  des  terres 
qu'elles  n'occupoient  pas  ;  il  y  fonda  le 
royaume  de  Quiloa.  Ses  fucceffeurs,  jus- 
qu'à l'arrivée  des  Portugais ,  n'offrent  rien 
à  la  curiofité  ;  on  s'eft  contenté  de  re- 
cueillir leur  defcendance  &  la  durée  de 
leur  règne. 

Les  Portugais  avoient  découvert  Mon- 
baze  &  Quiloa  deux  ans  auparavant.  Ca- 
brai y  toucha  cette  année.  Le  roi  de  ce 
dernier  endroit  s'appelîoit  Ibrahim.  Il  ne 
s'étoit  élevé  que  par  le  meurtre  de  fon 
prédéceffeur;  le  ciel  fembloit  avoir  amené 
les  Européens  pour  le  punir.  Il  parut  re- 
cevoir avec  plaffîr  l'envoyé  Portugais  qui 
lui  annonça  que  Cabrai  avoit  pour  lui  des 
lettres  de  fon  maître  9  qu'il  fe  ferait  fait 
un  Honneur  de  lui  apporter  lui-même ,  fi 
fa  charge  d'amiral  lui  avoit  permis  de  def- 
cendre  à  terre  ;  il  fe  prêta  même  à  accor- 
der la  prière  qu'on  lui  faifoit  de  les  aller  * 
recevoir  fur  les  vaifieaux  9  où  il  auroit  une 
conférence  avec  Cabrai. 

Ce  voyagé  du  roi  fe  fit  avec  beaucoup 
de  pompe ,  &  les  Portugais  le  traitèrent 
avec  refpeft  ;  ils  convinrent  d'envoyer  des 
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ambaffadeurs  au  prince  pour  conclure  un 
îraité.  Mais  ,  dans  l'intervalle  de  vingt- 
quatre  heures  qui  s'écoulèrent  entre  cette 
conférence  &:  le  départ  des  ambaffadeurs  > 
les  difpofitions  du  roi  avoient  changé.  Les 
Arabes ,  qui  étoient  jaloux  du  commerce 
qu'alloient  ouvrir  les  Européens,  &qui  de- 
voit  faire  tomber  le  leur,  les  peignirent 
fous  des  couleurs  fi  odieufes ,  que  le  roi 
ne  voulut  plus  continuer  la  négociation  , 
&  prit  des  précautions  pour  fe  défendre 
fi  on  l'attaquoit ,  &:  fe  mettre  en  état  d'at- 
taquer le  premier. 

Il  ne  cacha  point  aux  Portugais  les  rai- 
fons  de  fa  défiance:  «  Depuis  que  je  fuis 
»  fur  le  trône,  leur  dit-il,  je  n'ai  point  eu 
»  de  maîtres  5  &  je  neveux  point  en  rece- 
»  voir.  Votre  conduite  à  Sophala  &  dans 
»  tous  les  lieux  où  l'on  vous  a  reçus  ,  me 
»  force  à  vous  empêcher  de  vous  établir 
»  dans  mes  Etats.  Si  mes  fujets  fe  font  paffés 
»  jufqu'à  préfent  de  vos  marchandifes ,  ils 
»  peuvent  s'en  paffer  encore.  Continuez 
»  votre  chemin-;  paffez  dans  d'autres  lieux  , 
»  &  laiffez-nous  ici  tranquilles.  » 

Cabrai  n'étoit  pas  en  état  de  donner  la 
loi ,  puifqu'il  fe  retira  ;  mais  il  regarda  les 
refus  d'Ibrahim  comme  une  infulte  faite 
à  fa  nation  ;  &c  il  ne  fongea  qu'à  la  ven- 
geance* 

V  v  ïj 
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Ce  fut  Almeyde  qui  vint,  avec  une  flotte 
&  des  troupes ,  marquer  le  mécontente- 
ment des  Portugais  contre  Ibrahim.  Ce 
prince ,  hors  d'état  de  fe  défendre,  ne  fou- 
tint  pas  la  fermeté  qu'il  avoit  montrée  à 
Cabrai,  A  l'approche  d'Aîmeyde  ,  il  prit 
la  fuite»  Les  habitants ,  abandonnés  par 
leur  lâche  fouverain ,  engagèrent  Mahmud- 
Ancon  à  fe  mettre  à  leur  tête  ;  mais  l'effroi 
les  faifît  à  leur  tour.  Lorfque  les  Portugais 
furent  débarqués,  ils  paflerent  aufli  dans 
le  Continent.  Les  vainqueurs  entrèrent 
dans  la  ville  fans  oppofition ,  &  la  pillè- 
rent. Le  butin  fut  enfermé  dans  une  mai- 
fon  où  l'on  en  fit  enfuite  le  partage.  Le 
général  fe  contenta  d'un  arc  pour  fa  part. 
Almeyde  fe  hâta  d'élever  un  fort  près 
du  rivage  pour  défendre  fa  conquête  dans 
le  befoin;  mais  il  vit  bientôt  que  les  Afri- 
cains ne  fongeoient  pas  à  l'attaquer.  Il  en- 
gagea Mahmud  à  revenir  avec  les  troupes 
qui  l'avoient  fuivi  :  «  Vous  n'avez  rien  à 
r  *>  craindre,  leur  dit-il  à  leur  retour;  vous 
w  devez  nous  remercier  de  vous  avoir  dé- 
»  fait  d'un  tyran,  La  clémence  du  roi  puif- 
»  fant  auquel  j'obéis  m'ordonne  de  vous 
»  offrir  {es  bienfaits  ;  il  ne  demande  de 
»>  vous  que  du  refpeû  ôt  un  tribut,  »  Ou 
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Ce  crut  trop  heureux  d'accéder  à  ces  con- 
ditions. 

Almeyde  voulut  donner  un  roi  à  Qui- 
loa,  &  fon  choix  tomba  fur  Mahmud. 
Pour  donner  à  fon  exaltation  un  air  de 
magnificence  &  de  pompe  propre  à  en 
impofer  5  &:  fur  «tout  à  faire  fentir  aux 
peuples  qu'ils  dépendoient  du  Portugal,  il 
s  fit  élever  un  échafaud  fur  la  place  publi- 
que. On  y  plaça  un  trône  avec  la  cou- 
ronne ;  il  y  monta  avec  fa  fuite,  &  Mahmud 
au  milieu  d'elle  ;  un  héraut  cria  :  «  Ibrahim 
»  étant  déchu  du  trône  par  fa  mauvaife 
»  conduite  &  fes  trahifons,  le  lieutenant- 
»  général  du  roi  de  Portugal  &  fes  officiers 
»  préfents  en  étant  devenus  maîtres  par 
»  droit  de  conquête ,  ils  en  difpofent  en 
»  faveur  de  Mahmud-Ancon,  en  récom- 
»  penfe  de  fon  mérite  &  de  fon  zèle  ,  à 
»  condition  qu'il  paiera  un  tribut  au  roi 
»  de  Portugal.  »  Tout  le  monde  cria  aufïi- 
tôt  :  Vive  Mahmud! 

Le  nouveau  monarque  prouva  fur  le 
champ  qu'il  méritoit  le  trône.  A  peine 
avoit-ii  été  couronné ,  qu'en  remerciant 
Almeyde,  il  lui  tint  ce  difcours  :  «  J'étois 
»  l'ami  du  prédéceffeur  d'Ibrahim  ;  je  ne 
»  reçois  fa  fucceflion  que  parce  que  l'infor» 
»  tune  ne  peut  plus  en  jouir  :  mais  il  a  laiffé 
»  un  fils  ;  cet  enfant  a  des  droits  au  trône; 
»>  fa  jeuneffe  rie  lui  permet  pas  de  l'occuper* 

Vv  iij 
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*>  encore.  C'eft  un  dépôt  que  je  dois  lui 
»  garder  :  permettez-moi  de  le  reconnoître 
»  d'avance  pour  mon  fuccefifeur.  Je  ferois 
»  indigne  de  ce  que  vous  avez  fait  pour 
»  moi ,  fi  j'en  jouiffois  fous  une  autre  con- 
»  dition.  Mes  fils  partagent  mes  fentiments^ 
»  ils  croiroient  fe  couvrir  d'opprobre  &: 
»  d'infamie  9  s'ils  en  a  voient  d'autres.  Je 
»  leur  dois  un  exemple  de  fidélité  &c  de 
»  probité  ;  &  ce  patrimoine  que  je  veux 
»  leur  laiffer  eft  au-deffus  des  empires.  » 
Almeyde  ,  étonné  de  ce  défintéreffement  , 
l'admira ,  &  confentit  à  la  demande  de 
Mahmud. 

Après  cette  expédition ,  Almeyde  pafTa 
à  Monbaze.  Le  nom  Portugais  y  étoit  dé- 
tefté  ;  Gama  en  avoit  fait  l'épreuve  peu 
d'années  auparavant  :  il  n'y  avoit  trouvé 
que  des  ennemis  prêts  à  le  recevoir,  &£ 
qui  le  forcèrent  à  s'éloigner.  Ç'étoit  en- 
core un  affront  qu' Almeyde  croyoit  avoir 
à  venger,  &  qui  lui  fit  tourner  fes  armes 
contre  cette  ville.  Il  y  fut  reçu  avec  plus 
de  courage  qu'à  Quiloa.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près un  combat  long  &  opiniâtre  qu'il 
entra  dans  la  ville,  où  le  combat  fe  re- 
nouvella.  Les  habitants  ,  du  haut  de  leurs 
snaifons  9  faifoient  tomber  fur  (es  troupes 
des  grêles  de  flèches  &  de  pierres.  Pour 
leur  fermer  le  paffage  des  rues ,  ils  détrui- 
foknt  leurs  habitations  a  &ç  fqrmoient  de 
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leurs  décombres  une  forte  de  rempart  qu'il 
falloit  emporter» 

Les  obftacles  ne  firent  qu'aigrir  les  Por- 
tugais ;  leur  courage  reprit  de  nouvelles 
forces  9  &  ils  arrivèrent  au  palais  du  roi. 
Ce  prince  timide  en  étoit  forti  par  une 
porte  de  derrière  .,  avec  fes  femmes  &:  fa 
famille  ,  pour  fe  réfugier  dans  un  bois  de 
palmiers  où  il  refta  caché.  Le  lendemain 
un  Arabe ,  tenant  un  drapeau  blanc  à  la 
main ,  vint  trouver  les  Portugais  9  &  de- 
mander la  paix  au  nom  de  (on  maître,  il 
offroit  d'avance  de  fe  reconnoître  vafîal 
du  Portugal ,  &r  de  fe  rendre  tributaire.; 
Il  demandoit  une  conférence  pour  ûgnev 
le  traité ,  &  offroit  de  venir,  pourvu  qu'on 
lui  donnât  des  otages. 

La  fierté  d'Almeyde  s'indigna  de  cette 
précaution  9  dont  les  peuples  infortunés  de; 
ces  contrées  avoient  affez  appris  la  né- 
cefiité  à  leurs  dépens  ;  il  offrit  fon  gante- 
let &  fon  cafque.  Ces  ai^hes  défenfives 
ne  parurent  pas  au  roi  de  Monbaze  une 
sûreté  fuffifante  ;  il  n'ofa  pas  s'y  fier  ;  &  la 
ville  fut  pillée  &  brûlée.  Elle  fut  rebâtie 
enfuite ,  &  devint  la  capitale  du  royaume 
de  Mélinde ,  &.  le  féjour  d§  fes  rois.  & 
des  gouverneurs  Portugais. 

L'infortuné  fonmmin  de  Monbaze  fe 
retira  fur  le  ContineM ,  où  9  content  d'une 
partie  des  Etats  qu'il  y  poifédoit ,  il  fe  mil 
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fous  la  prote&ion  du  fouverain  du  Mo- 
nocmugi ,  fon  plus  proche  voifm ,  mais 
dans  les  Etats  duquel  les  Européens  ont 
effayé  vainement  de  s'établir  &.  de  péné- 
trer. 

Parmi  les  peuples  fournis  à  fancien 
royaume  de  Monbaze,  il  n'y  en  a  point 
de  plus  féroces  que  les  Cimbis.  On  croit 
qu'ils  ont  une  origine  commune  avec  les 
Barbares  établis  au  nord  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance ,  &  qui  ont  envoyé  des  colo- 
nies à  travers  l'Afrique  ,  de  la  côte  occi- 
dentale à  l'orientale.  Ils  ont  les  mœurs  &: 
ïa  fureur  des  Giâguès.  Comme  eux ,  ils 
font  anthropophages.  Ils  ont  un  chef,  quel- 
quefois tributaire  ,  &  plus  fouvent  indé- 
pendant. Ce  chef  ,  refpefté  comme  un 
dieu ,  prend  le  titre  d'empereur  de  toute 
la  terre.  Ils  n'ont  aucun  culte;  & ,  s'ils  re- 
connoiffent  des  divinités,  bien  fouvent  ils 
les  bravent.  Si  la  pluie  manque  de  rafraî- 
chir leurs  canfpagnes ,  après  une  longue 
chaleur  qui  les  a  deiféchées,  ils s'affemblent» 
prennent  leurs  armes ,  &  lancent  leurs 
flèches  contre  le  ciel,  pour  le  punir,  difent- 
ils ,  de  faire  fouffrir  un  peuple  auffi  ref» 
peftable  &  aufli  puiffant  que  le  leur. 
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CE  fut  en  cette  année  que  Vafco  de 
Gama  aborda  pour  la  première  fois  à 
Mélinde.  Jufqu'à  l'arrivée  des  Portugais  , 
cce  royaume  n'eft  point  connu;  &,  depuis 
leur  arrivée,  on  en  fçait  peu  de    chofe. 
I Enchantés  de  Palliance  qu'ils  firent  avec 

I  ce  peuple,  &  de  la  fidélité  avec  laquelle 
elle  a  été  obfervée,  ils  n'ont  parlé  que  du 
refpeft  des  rois  de  Mélinde  pour  celui  de 

iPortugal.  Ils  le  pouffent  fi  loin,  que  l'un 
•  d'eux,  recevant  un  fafteur  Portugais,  en- 
voya toute  fa  cour  au-devant  de  lui ,  avec 
:un  grand  nombre  de  femmes  qui  brûlèrent 
'des  parfums  fur  fon  chemin.  Ces  détails 
auroient  pu  être  remplacés  par  d'autres  fur 
iî'état  de  cet  empire;  mais  on  n'a  pas  jugé 
cà  propos  d'en  donner. 

La  réception  que  l'on  fit  à  Gama  lui  fut 
(d'autant  plus  agréable,  que  par-tout  fur 
fon  paffage  on  lui  avoit  tendu  des  pièges 
qu'il    n'avoit    évités    que    difficilement. 

II  donna  une  fi  grande  idée  de  fon  maître 
iau  roi  de  Mélinde,  que  celui-ci  defira  de 
lui  envoyer  un  ambaffadeur ,  &  fit  pro- 
mettre à  Gama  de  venir  le  prendre  à  fon 
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retour  des  Indes.  Le  Portugais ,  outre  cet 
sccueil  9  trouva  auffi  un  pilote  qui  lui 
fervit  de  guide  dans  fa  navigation. 


<••• .  <  ■ 


Cabrai ,  à  fon  paffage  à  Calécut5  toucha 
également  à  Mélinde ,  où  il  fut  reçu  comme 
Gama.  Il  fit  préfent  au  roi  d'une  bride  &: 
d'une  felle  fort  riche.  Le  prince  vint  fur  le 
vaiffeau  le  remercier  de  ce  préfent;  &  ^  en 
s'en  retournant ,  il  en  fit  orner  le  cheval 
qui  Fattendoit  fur  le  rivage.  Cabrai  remar- 
qua une  cérémonie  fuperftitieufe.  Dès  que 
le  roi  fut  à  cheval  9  on  éventra  un  mou- 
ton,  autour  duquel  il  fit  plufieurs  tours  y 
en  prononçant  quelques  prières.  On  ne  dit 
point  quel  étpit  l'objet  de  cette  cérémo- 
nie :  il  fe  peut  que  ce  fût  une  précaution 
pour  purger  le  préfent  de  tout  maléfice  ; 
car  l'ignorance,  qui  croit  qu'on  en  peut 
jetter9  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  a-ufli  des 
moyens  d'en  préferver. 

Àlmeyde  avoit  établi  un  comptoir  à  Mé- 
linde. La  faveur  dont  le  roi  honoroit  les 
Portugais  fit  murmurer  les  peuples  voifins^ 
■La  ville  d'Oja,  habitée  par  des  Arabes  9 
entreprit  de  le  dégoûter  de  ces  étrangers  , 
&  de  les  lui  faire  chafler  en  lui  déclarant  la 
guerre,  Il  fut  maltraité  pendant  l'éloigné- 
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ment  des  flottes.  Mais,  à  leur  retour,  il 
leur  demanda  vengeance  ;  &  les  Portugais 
crurent  la  devoir  à  un  allié  fidèle.  Triftan 
d'Acunha  s'avança  vers  cette  ville  avec 
(es  vaiffeaux.  Il  fit  fommer  le  Chéick  de 
venir  lui  parler  :  «  Mufulman  &  fournis  au 
»  Soudan  du  Caire  5  fucceffeur  de  Maho- 
»  met,  je  ne  puis,  répondit  le  Chéick  , 
»  traiter  avec  les  ennemis  de  ma  religion.  » 
Alphonfe  débarqua  avec  les  troupes  de 
terre.  Il  fit  le  iïége  d'Oja,  qui  fut  prife  & 
brûlée.  On  raconte  que  ,  dans  une  afrion 
où  les  ennemis  battus  avoient  pris  la  fuite, 
un  officier  nommé  George  Silveyra ,  qui 
les  pourfuivoit  >  rencontra  un  jeune  Maure 
qui  cherchoit  à  l'éviter  9  avec  une  jeune 
femme  d'une  beauté  extraordinaire.  Il  cou- 
rut à  eux  pour  les  faifir.  Le  Maure  s'arrêta , 
&  pria  la  femme  de  s'éloigner ,  &  de  fe 
mettre  en  sûreté  pendant  le  combat  qu'il 
ail  oit  foutenir  ,  lui  promettant  de  la  re- 
joindre s'il  étoit  vainqueur ,  &  fe  félici- 
tant de  mourir  pour  la  fauver  s'il  étoit  vain- 
cu. La  jeune  femme  refufa  de  le  quitter  : 
«  Il  faut  combattre,  lui  dit-elle  ;  tu  ne 
»  peux  fuir  fans  honte  ;  je  ferois  la  pre- 
>>  miere  à  t'arrêter.  Mais  je  réitérai  auprès 
M  de  toi;  je  t'amiperai  par  ma  préfence; 
»  & ,  fi  tu  péris  5  ce  poignard  me  rejoindra 
»  à  ce  que  j'aime.  Je  ne  lui  furvivrai  point  ; 
n  il  aura  fait  fon  devoir  ^  &  je  ferai  le 
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»  mien.»  Silveyra,  touché  de  ce  fpe&a- 
cle ,  s'écria  :  A  Dieu  ne  plaife  que  je  rompe 
de  fi  beaux  nœuds.  II  leur  permit  de  con- 
tinuer leur  marche.  Il  arrêta  fes  foldats , 
qui  ,  moins  fenfibles  que  lui  ,  vouloient 
courir  après  eux  ^  &  il  les  ramena  vers  la 
ville. 

Triftan  dAcunha  porta  fur  Te  champ 
Ces  armes  contre  Brava.  Cette  ville  offre 
un  phénomène  iîngulier  en  Afrique,  C'eft 
une  république ,  &  la  feule  qui  exifte  dans 
cette  vafte  contrée.  Sept  frères  ,  qui 
fuyoient  la  tyrannie  de  Lacah ,  l'un  des 
petits  rois  de  l'Arabie  heureufe ,  en  fu- 
rent \  dit-on ,  les  fondateurs  ;  elle  eft  gau- 
vernée  par  douze  Chéicks  Arabes.  Elle 
ne  put  réfifter  aux  Portugais ,  qui  la  pillè- 
rent &:  la  brûlèrent.  Sans  doute  que,  pour 
la  rétablir  9  les  braves  républicains  con- 
fentirent  à  fe  rendre  tributaires  de  ceux 
qui  les  avoierit  ruinés. 

D'Acunha  fpt  moins  heureux  dans  l'at- 
taque deMagadoxo,  capitale  du  royaume 
de  ce  nom ,  &c  dont  on  ne  connoît  pref- 
que  que  cette  entreprifè  infru&ueufe.  Iî 
paflfa  à  l'ifle  de  Socotra ,  la  plus  grande 
qui  foit  à  l'entrée  de  la  mer  Rouge  ,  dont 
les  habitants  ont  reçu  la  religion  Jaco- 
bite  de  l'Abyffînie.  Ce  font  des  hommes 
foibles  &  groffiers  ;  mais  qui  ont  en  par- 
tage la  douceur  qui  manque  à  leurs  fera- 
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mes.  Celles-ci ,  féroces  &  guerrières ,  ma- 
nient les  armes ,  &:  fe  mêlent  plus  des 
combats  que  des  affaires  de  leur  maifon. 
Elles  ont  l'ufage  qu'on  prêtoit  aux  Amazo- 
nes, de  demander  des  enfants  aux  étrangers 
qui  abordent  dans  leur  ifle.  D'Acunha  s'en 
rendit  maître.  C'eft  à  la  prife  de  la  ville 
qu'ils  trouvèrent  dans  un  puits  un  aveugle 
qui ,  refté  feul  par  la  fuite  de  la  garnifon, 
y  étoit  defcendu  pour  fe  dérober  à  la  fu- 
reur des  vainqueurs.  On  connoît  fa  ré- 
ponfe ,  lorfqu'on  lui  demanda  comment 
il  avoit  pu  y  defcendre  :  Les  aveugles  ne 
voient  que  le  chemin  de  la  liberté.  Ce  bon 
mot  lui  valut  la  fienne. 

L'hiftoire  de  cette  partie  de  l'Afrique  ne 
nous  conduit  pas  plus  loin  :  il  n'y  a  gueres 
que  des- commerçants  qui  s'y  rendent;  &C 
les  affaires  de  leur  négoce  ne  leur  permet- 
tent pas  de  prendre  beaucoup  d'informa- 
tions ,  &c  d'en  donner.  Le  dernier  royau- 
me qui  fe  préfente  encore  eft  celui  d'Adel, 
dont  les  habitants  font  Mahométans  & 
fous  la  prote&ion  de  la  Porte.  Voifin  de 
l'Abyflinie ,  c'eft  avec  elle  feule  qu'il  a 
des  démêlés  ;  & ,  en  parlant  de  cet  Em- 
pire ,  nous  avons  rapporté  les  principaux 
événements  qui  regardent  Adel. 

F  I  N. 
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APPROBATION, 


J'Ai  Îu  ,  par  ordre  de  xMonfeigneur  le  Gardç 
des  Sceaux  ,  un  Manufcrit  qui  a  pour  titre, 
Anecdotes  Africaines ,  faifant  partie  des  Aneo 
dotes  des  quatre  parties  du  monde  :  je  n'y  ai 
rien  trouvé  qui  puiffe  en  empêcher  l'impreffion^ 
A  Paris,  ce  ii  Mai  1775. 

■       Signé  TERRASSON, 


Le  Privilège  fe  trouve  au  commencement  des 
Anecdotes  Angloifes, 


i79 


EXTRAIT  du  Catalogue  de  VINCENT^ 
jLibraire  à  Paris  >   177  5, 

Histoire»         , 

ANecdor.es  Awgîoifes  §  depuis  PétablhTemenf 
de  la  Monarchie  fuiqu'au  règne  de  Geor- 
ge III,  in~8°,  petit  format ,  \  5  1, 
Anecdotes  Arabes  &  Mufulmanes ,  depuis  l'an 
de  J.  C  614  ,  époque  de  l'établiflement  du 
Mahométiime  en  Arabie  ,  par  le  faux  pro- 
phète Mahomet ,  jufqu'à  Pextinélion  totale  du 
Califat,  en  1538,  in-8°,  petit  format  ,1772, 

5  !• 

anecdotes  Américaines  ,  fous  preffe. 

Anecdotes  Chinoifes  ,  Japonoifes  ,  Siamoifes, 
Tonquinotfes ,  &c  ;  dans  lefquelles  on  s'eft  at? 
taché  principalement  aux  Mœurs  ,  Ufages  , 
Coutumes  &  Religions  de  ces  différents  peu- 
ples de  FAfie,  in-8°,  petit  format  ,  5  \m 

Anecdotes  Eccléfiaftiques,  contenant  tout  ce  qui 
s'eft  paflé  de  plus  intérefîant  dans  les  Eglifes 
cTOrient  &  d'Occident  ,  depuis  le  comment 
cernent  de  l'ère  chrétienne  jufqu'à  préfeot , 
2,  vol.  in- 8°,  petit  format  ,  10 1, 

Anecdotes  Efpagnoles  &  Portugaifes ,  depuis 
l'origine  de  la  nation  jufqu'à  nos  jours,  in  8% 
2  vol.  petit  format  9  10  U 

Anecdotes  Frariçoifes ,  depuis  l'établiffement  de 
la  Monarchie  jufqu'au  règne  de  Louis  XVI; 
par  M.  l'abbé  Berwu^  nouvelle  édition,  in- 8*% 
petit  format ,  j  \9 

Anecdotes  Germaniques ,  depuis  Tan  de  la  fonr 
dation  de  Rome  648  ,  &  de  f  ère  chrétienne 
Iq6}  jafcju  à nos  jours, ui-§«  %  getitformat)  j  lf 
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Anecdotes  Italiennes ,  depuis  la  déftruâion  de 
l'Empire  Romain  en  Occident ,  jufqu'à  nos 
jours  ,  in-  8°,  petit  format ,  5  1. 

Anecdotes  du  Nord,  comprenant  la  Suéde,  le 
Danemarck ,  la  Pologne  Ôc  la  Ruffie  ,  depuis 
l'origine  da  ces  Monarchies  jufqu'à  préfent, 
in-8°,  petit  format ,  ■  ç  1. 

Anecdotes  Orientales  ,  contenant  les  anciens 
rois  dePerfe,  &  les  différentes  DynaftiesPer- 
fes  ,  Turques  &  Mogoles ,  qui  fe  font  élevées 
fucceffivement  en  Aiie  ,  jufqu'aux  Califes  &L 
aux  Sophis  exclusivement  ?  in-8°,  2  vol.  petit 
fo  mat9  10 1* 

Anecdotes  des  Républiques  ,  comprenant  Gènes 
&  la  Corfe  ,  Venife  &  Malthe  ,  la  Hollande 
&  la  SuiiTe  ,  auxquelles  on  a  joint  la  Savoie , 
la  Hongrie  &  la  Bohême  ,  2  vol.  in-8°,  petit- 
format  ,  1  o  L 

Diôionnaire  kiftorique  des  Sièges  &  Batailles 
mémorables  de  l'Hiftoire  ancienne 6k  moderne* 
ou  Anecdotes  militaires  de  tous  les  Peuples 
du  monde.  3  vol.  in-8°,  petit  format,         15  U 

Diûionnaire  hiftorique  d'Educanon  ,  où  ,  fans 
donner  de  préceptes  ,  on  fe  propofe  d'exercer 
&  d'enrichir  toutes  les  facultés  de  l'ame  &  de 
Pefpr  t ,  en  fubftituant  les  exemples  aux  leçons, 
les  faits  aux  rationnements  ,  la  pratique  à  la 
théorie  ,  2  vol.  in- 8°,  10  !■• 

Dictionnaire  des  Cultes  religieux  ,  établis  dans  le 
monde  depuis  fon  origine  jufqu'à  préfent  ; 
Ouvrage  dans  lequel  on  trouvera  les  d:fféren* 
tes  manières  d'adorer  la  divinité ,  que  la  ré" 
vélation  ,  l'ignorance  &  les  paffions  ont  fug* 
gérées  aux  hommes  dans  tous  les  temps  * 
l'Hiftoire  abrégée  des  dieux  &  demi-dieux  dw 
Paganifme  &  ce'îe  des  Religions  Chrétienne* 
Judaïque^  Mahoméîane?  Chiaoife?  îaponaoif^ 
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Indienne ,  Tartare ,  Africaine  ,  leurs  fe£res  8t 
héréfies  principales  ,  leurs  minières  ,  prêtre*  $ 
pontifes  &  ordres  religieux;  leurs  fêtes, leurs 
facrifices ,  leurs  fuperftitions ,  leurs  ccrémo- 
nies  ,  le  précis  de  leurs  dogme*  &  de  leur 
croyance  ,  3  vol  in-8%  petit  format,  avec  Fi?* 

Dictionnaire  hiftorique  des  Saints  Perfonnages , 
où  Ton  peut  prendre  une  Notion  exafïe  & 
fuffifante  de  la  Vie  6c  des  AcYtons  mémorables 
de*  Héros  du  Chriftianifme;  dts  Apôtres,  des 
Pontifes  ,  des  Patriarches  %  des  Evêques ,  des 
Solitaires  fameux  de  l'Orient  6k  de  l'Occident,  L 
des  Vierges ,  des  Martyrs  ,  des  Confefleurs  , 
de  tous  ceux  enfin  dont  les  Eglifes  Grecque 
&  Latine  ont  confervé  les  noms  dans  leurs 

.  Faftes  ,  ou  confacré  la  mémoire  par  un  Culte 
public,  in-8°,  2  vol.  petit  format,  10  L 

Effai  fur  le  Sénat  Romain  ,  pour  fervir  d'inîro- 
duâion  à  l'hiftoire  du  Tribunat  de  Rome  ;  tra- 
duit de  l'anglois  de  M.  Chapman ,  in~  1 2.  relis 

Hiftoire  du  Tribunat  de  Rome  ,  depuis  fa  créa- 
tion, i'an  261  de  la  fondation  de  Rome,  juf- 
qu'à  la  réunion  de  fa  puiffance  à  celle  de  l'em- 
pereur  Augufle  ,  l'an  730  de  la  même  fonda- 
tion, In-8***  petit  format,  2  part,  broc  h,      «j  L 

Hiftoire  générale  de  Languedoc ,  avec  des  Notes 
&  les  Pièces  juftifîcatives  ;  compofée  fur  les 
Originaux  ,  enrichie  de  divers  monuments , 
avec  Cartes,  Figures  &  Vignettes  en  taille  douce; 
par  D.  Vaijfette,  R,  B.  in*foL  5  vol        120  1. 

m ■"■ "■■■  Les  tomes  III ,  IV  &  V  fe  vendent  fé- 

parement  24  livres. 

1» ■■■ La  même  en  abrégé,  in-ï  2,  6  vol.  15  L 

Armoriai  des  Etats  de  Languedoc  ;  par 


.M.  GaJIelier  de  la  Tour ,  in-40,  armoiries  gr  a* 
vées  ,  x  2  U 


Hiftoire  militaire  desSu^ffes,  avec  les  généalcM 
gies  des  rnaifons  illuftres;  par  M.  le  baron  de 
Zur-Lauben  9   in-12,  8  voL  20  h 

Code  militaire  des  Suiiîes  ,  fervant  de  fuite  à 
FHiftoire  des  Suifles,  in-12,  4  voL  10  L 

tîiftoire  poétique  tirée  des  Poètes  François  :  on 
y  a  joint  un  Diârionnaire  poétique  ;  par  M. 
l'abbé  Bertou  $  in-12,  nouvelle  édition,  petit 
format ,  2  1. 

Mémoires  &  Lettres  de  Henri  *  duc  de  Rohan  ,, 
publiés  pour  la  première  fois  par  M*  le  Baron 
de  Zur-Lauben  ,  in-12,  3  vol.  7  1.  10  f* 

Philosophie  ,  Sciences  et  Arts. 

Année  Champêtre ,  contenant  ce  qu'il  convient 
de  faire  chaque  mois  de  l'année  dans  le  po- 
tager ;  in- 1 2  ,  3  voL  Fig±  9  1. 

Analogies  &  Fragments  Philosophiques  j  ou  Coî^ 
leûion  méthodique  des  morceaux  les  plus  cu- 
rieux &  les  plus  intéreflants  fur  la  Religion  , 
fur  la  Philofophie ,  les  Sciences  &  les  Arts , 
extraits  des  écrits  de  la  Philofophie  moderne  * 
4  vol.  in  ia  $  rel.  4  1.  12  f. 

Cours  d'Etudes  des  Jeunes  Demoifelles,  ouvrage 
non  moins  utile  aux  Jeunes -Gens  de  l'autre 
fexe  ,  &  pouvant  fervir  de  complément  aux 
études  des  Collèges  ;  avec  des  Cartes  pour  la 
Géographie  $  &  des  Planches  en  taille-douce, 
pour  le  Blafon,  l'Aflronomie ,  la  Phyfique  & 
l'Hiftoirer  Naturelle  ;  par  M.  l'Abbé  Fromageot, 
in-12  ,  8  vol.  Fig.  iSU 

^.ih/i  ■  ;  mm  Les  tomes  iX  &  X  paroîtront  inceflam* 
ment. 

Dictionnaire  desPaffioris ,  des  Vertus  &  des  Vi- 
ces ,  ou  Recueil  des  meilleurs  morceaux  de 
morale  pratique  ,  tirés  des  auteurs  anciens  & 


modernes,  étrangers  &  nationaux,  lyol.  in-8% 

nouvelle  Encyclopédie  portative  ,  ou  Tableau 
général  des  connoiffances  humaines  ,  dans  le- 
quel  on  donne  une  idé*  exacle  des  fciences 
les  plus  utiles ,  in-8°,  a  vol.  petit  format ,  10  1* 

■  ■ la  même,  in-8ô,  2  vol. papier fin%  12  1. 

Erafte ,  ou  l'Ami  de  la  Jeuneffe  ;  entretient  fa- 
miliers ,  dans  lefquels  on  donne  aux  jeunes 
gens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  des  notions  fuf- 
fifantes  fur  la  plupart  des  connoiffances  hu- 
maines ,  &  particulièrement  fur  la  Logique  ou 
la  fcience  du  raisonnement  ;  la  do&rine  ,  la 
morale  &  l'hiftoire  de  la  Religion  ,  la  Mytho- 
logie ;  la  Phyfique  générale  &  particulière  5 
FAftronomie  ;  l'Hiftoire  naturelle  ;  la  Géo- 
graphie; l'Hiftoire  de  France,  &c;  nouvelle 
édition,  avec  Cartes  géographiques,  hv8°, 
petit  format ,  rel.  5  1* 

Gnomonique  à  la  portée  de  tout  le  monde  ,  ou 
Méthode  pour  tracer  des  Cadrans  folaires  ; 
par  M.  Garnier,  avec  Fig.  in-8p,  5  1* 

Belles-  Lettres, 

Aménités  littéraires,  in-8°,  petit-format ,  2  part; 
brock*  5  1. 

Contes  Perfans;  par  Intitula,  de  Delhi ,  traduits 
de  i'anglois,  in- 12  ,  deux  parties  brocL       3  h 

Didlionnaire  portatif  de  Littérature  ,  dans  lequel 
on  traite  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'Elo- 
quence ,  à  la  Poëfîe  &  aux  Belles-Lettres ,  & 
dans  lequel  on  enfeigne  la  marche  &  les  ré- 
gies qu'on  doit  obferver  dans  les  ouvrages 
d'efprits  ;  par  M.  l'abbé  Sabatier  de  Caftres9 
m-  SQ  9  petit  format  3  15]. 

Diftionnaire  poétique  d'Education;  par  M,  De- 
lacroix ,  zyoU  in-8°,  petit  format  r  iqI^ 
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Fabliaux  &  Contes  des  poètes  François*  clé» 
XII,  XIII,  XIV  &  XVe  fiéeles;  par  M.  le 
Barbayan  s  nouv*  édit*  in- 1 2  ,  3  vol.  6 1* 

Génie  de  M.  Hume ,  ou  Ànalyfe  de  fes  ouvrages  » 
in-^12  ,  3  h 

l'Homme  de  Lettres  l'homme  du  monde*»  in-12  » 

mes  Loifirs  ,  ou  l'Apologie  du  Genre  humain  ; 

par  M.  le  Chevalier  d'Arc »  nouv.  édit.  aug-* 

mentée  »  in^i2  ,  2  1;  10  f* 

le  Meffie  ,  Poëme  en  dix  chants  ,  traduit  de  l'ai* 

lemand  de  M.  Klopflock^  in-12,   2  parties* 

broché  3  h 

u ■■■■■<■■  Le  même  »  2  vol.  papier  fin  >  broch.  61* 

CEuvres  galantes  &  amoureufes  d'Ovin»  traduc» 

tion  nouvelle  en  vers  françois,  in-8°,  4L  10  f# 
CEuvres  de  Pope»  nouvelle  édition  >  augmentée 

d'un  voL  Amfterdam ,  in-12  ,  8  voL  Fig*  30 1« 
Œuvres  de  Péliffbn,  in-12,  3  vol.  7  L  10  f. 
CEuvres  de  Segrais,  nouvelle  édition,  2  voLm-xl, 

petit  format ,  ,  4  1* 

Œuvres  du  Philofophe  de  Sans-Souci ,  in-12, 

4  vol.  petit  format ,  8  !• 

le  Palais  du  Silence,  par  M.  le  Chevalier  d'Arc* 

in~i2,  2  vol*  4L  10  ù 

Médecine,  Chirurgie,  &c. 

Avis  aux  Femmes  enceintes  &  en  couches,  &c* 
in  12,  Fig.  3  lj 

Dictionnaire  portatif  de  Santé  ,  2  vol.  in-80-* 
quatrième  édition  ,  10  1. 

Diâionnaire  de  Chirurgie,  1  vol.  in-8o,  avec  Fig* 

M. 

le  Médecin  des  Dames ,  ou  l'art  de  les  conferver 
en  fanté,  in-12,  '-  3  1* 

le  Médecin  des  hommes ,  depuis  la  puberté  ju/^ 
qu'à  une  extrême  yieillefle»  in-12  »  3 
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